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PRÉFACE 


Il  y  a  douze  ans,  ayant  dû  étudier  la  Divine  Co- 
médie parce  que  comprise  dans  les  matières  d'un 
examen  de  philosophie,  je  tentai  successivement 
d'en  lire  les  traductions  réputées  les  meilleures,  mais 
tel  fut  mon  ennui,  que  je  les  abandonnai  Tune  après 
l'autre  au  bout  de  quelques  pages,  gardant  de  la 
Divine  Comédie  une  impression  si  pénible,  que  je 
n'étais  pas  loin  de  l'assimiler  à  ces  longues  et  indi- 
gestes épopées  qu'on  ne  peut  aborder  qu'avec  les 
grâces  spéciales  d'un  philologue  ;  l'engouement 
des  Italiens  pour  leur  poète  favori  restait  pour  moi 
une  énigme. 

A  quelque  temps  de  là,  le  hasard  m'ayant  mis  en 
possession  dune  petite  édition  italienne,  je  com- 
mençai à  lire  le  poème  dans  le  texte,  et,  bien  que 
je  n'arrivasse  à  comprendre  qu'à  grands  coups  de 
dictionnaire,  mon  enthousiasme  fut  tel,  qu'aujour- 
d'hui, après  tant  d'années,  je  conserve  vivace  le 
souvenir  de  cette  nuit  de  fièvre  où  le  grand  poète  se 
révéla  à  moi. 

Aussitôt,  reprenant  les  traductions  que  j'avais  dû 
laisser,  je  constatai,  non  seulement  qu'elles  étaient 
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criblées  des  plus  grossiers  contre-sens,  mais  en  outre 
et  surtout,  qu'elles  étaient,  les  unes  littérales  au 
point  d'en  être  tout  à  fait  incompréhensibles,  les 
autres  tellement  pleines  de  la  Littérature,  et  même 
des  idées,  du  traducteur,  que  l'œuvre  disparaissait, 
noyée  dans  le  marécage  des  périodes.  En  même 
temps  je  comprenais  la  raison  de  ces  défauts  :  l'une 
des  qualités  caractéristiques  de  Dante,  la  concision, 
et  son  principal  défaut,  l'obscurité,  constituent  un 
style  tellement  différent  du  style  français  moderne, 
que  la  transposition  en  est  nécessairement  fort  dif- 
ficile, sinon  impossible  ;  à  moins  toutefois  de  sacri- 
fier, de  parti  pris,  soit  le  génie  de  la  langue  dan- 
tesque, soit  le  génie  de  la  langue  française. 

Convaincu  de  la  justesse  de  ces  observations,  je 
conçus  bientôt  l'idée  d'une  traduction  qui,  sans  être 
trop  barbare,  suivît  toutefois  le  texte  pas  à  pas,  et 
permit  aux  lettrés,  à  ceux-là  du  moins  qui  connais- 
sent le  latin,  la  lecture  du  texte  italien  lui-même  ; 
c'est  cette  traduction,  revue  à  plusieurs  reprises  et 
avec  le  plus  grand  soin  de  façon  à  éliminer  toute 
erreur  d'interprétation,  et  à  laquelle  j'ajoutai  les 
notes  nécessaires  à  l'intelligence  et  à  l'intérêt  de 
l'œuvre,  que  j'offre  aujourd'hui  au  lecteur. 

D'une  façon  générale,  je  m'en  suis  tenu  au  texte 
de  Casini  ;  c'est  à  Casini  encore  que  je  me  suis  rap- 
porté le  plus  souvent  pour  les  passages  dont  l'inter- 
prétation est  discutée  ;  c'est  à  lui  enfin  qu'une 
grande  partie  des  notes  sont  empruntées,  les  autres 
ayant  été  prises  à  divers  autres  commentateurs  ou 
m'étant  personnelles. 
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Qu'il  me  soil  permis  de  donner  ici  quelques 
conseils  sur  la  manière  de  lire  la  Divine  Comédie, 
à  moi  qui  ai  passé  par  tant  de  difficultés  avant  de  la 
connaître  ,  et  qui  m'efforce  de  les  éviter  à  ceux 
qui,  ignorant  la  langue  de  Dante,  ont  pourtant 
la  curiosité   de   connaître  son  œuvre. 

Malgré  tout  son  génie  et  son  grand  art,  Dante  n'a 
pas  été  entièrement  exempt  des  défauts  de  son 
siècle.  Elevé,  en  philosophie  à  l'école  scolas tique, 
en  poésie  à  l'école  de  Guinicelli  et  de  Cavalcanti, 
parfois  il  s'empêtre  dans  des  dissertations  lourdes  et 
fatigantes,  parfois  il  est  obscur  au  point  qu'il  faut 
réfléchir  bien  longuement  et  lire  d'ennuyeux  com- 
mentaires pour  comprendre  ce  qu'il  a  entendu  dire  : 
de  longs  passages,  des  chants  entiers  sont  gâtés  par 
la  scolastique  et  l'allégorie,  et  comme,  parmi  eu\. 
se  trouvent  les  premiers  chants  du  poème,  il  arrive, 
neuf  fois  sur  dix,  que  le  lecteur  se  laisse  rebuter  dès 
les  premières  pages. 

Aussi,  et  c'est  à  quoi  nous  voulons  en  venir,  con- 
seillerons-nous de  ne  lire  pour  commencer  que  les* 
plus  beaux  chants  du  poème  :  les  chants  V,  X, 
XV.  XVI,  XIX,  xxm,  XXVI,  XXVIII,  XXXII  et 
XXXIII  de  l'Enfer;  après  cela  on  lira  le  Purgatoire, 
ce  pur  chef-d'œuvre  ;  quant  au  Paradis,  il  faut  ne 
l'entreprendre  qu'en  tout  dernier  lieu,  car,  encore 
qu'il  fourmille  de  beautés  de  premier  ordre,  il  est 
en  somme  trop  difficilement  accessible. 

En  procédant  ainsi,  on  évitera  le  découragement 
qui  guette  celui  qui  se  risque  à  l'aventure  dans  une 
œuvre  aussi  compacte,  on  aura  de  la  Divine  Corné- 
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die  l'idée  du  chef-d'œuvre  incomparable  qu'elle  est 
réellement,  et  l'on  sera  amené  peu  à  peu  à  se  pas- 
sionner pour  ces  chants-là  mêmes  dont  l'abord  est 
si  peu  engageant. 

Liège,  le  1"  juillet  1912. 
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CHAPITRE  PREMIER 

ENFANCE    ET    J.EUNESSE    DE   DANTE 

§  1.  —  A  l'aurore  de  la  Renaissance 

C'était  en  ces  temps  où  la  pensée,  échappant  à  l'engour- 
dissement qui  l'avait  tenue  si  longtemps  repliée  sur  elle- 
même,  comme  la  nymphe  devenue  papillon  et  qui,  joyeuse 
de  se  sentir  ailée,  monte  dans  la  splendeur  du  matin, 
déployait  ses  ailes,  elle  aussi,  et  s'élançait  au  soleil. 

Une  pléiade  de  philosophes  et  de  théologiens  avait  brillé 
au  ciel  de  la  France,  et  son  rayonnement  avait  porté  au 
loin  la  vie  avec  la  lumière.  Saint  Anselme  était  venu 
d'abord  et  Roscelin,  puis  Guillaume  de  Champeaux  et 
Abélard,  et  l'Occident  avait  retenti  du  bruit  des  coups 
qu'ils  se  portaient  '  ;  ils  n'étaient  pourtant  que  des  précur- 
seurs venus  pour  ouvrir  la  route  à  de  plus  illustres  : 
Albert  le  Grand,  Roger  Bacon,  saint  Thomas,  saint  Bona- 
venture  :  ceux-ci,  reprenant  la  querelle  des  Réalistes  et 
des  Universaux,  l'élargirent  au  point  d'envisager  bientôt  les 
plus  hauts  problèmes  de  la  philosophie,  avec,  malgré  d'in- 
concevables faiblesses,  une  hardiesse  qui  les  égale  parfois 
aux  penseurs  de  l'antiquité  grecque. 

En  même  temps,  l'art,  cette  fleur  de  la  pensée,  lui  aussi 
renaissait  à  une  vie  nouvelle. 

4.  Drouilhet  de  Sigalas,  Dante.  —  Ozanam,  Dante  et  la  philos,  cal h . 
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Comme  le  petit  enfant  qui  marche  pour  la  première  fois 
dans  les  sentiers  fleuris  du  printemps,  l'artiste  ouvrait  les 
veux  à  la  nature,  et  il  s'étonnait  de  la  voir  si  belle  ;  et  voici 
que,  renonçant  à  suivre  des  modèles  millénaires,  il  s'essayait, 
mais  avec  quelle  peine,  mais  avec  quelle  maladresse  encore  ! 
à  copier  les  modèles  éternels  de  Dieu  :  une  ardeur  de  créer 
le  soulevait  hors  de  lui-même,  lui  traversait  les  moelles,  et 
l'empêchait  de  faiblir  dans  la  douloureuse  poursuite  de  la 
beauté. 

La  France  avait  ouvert  la  voie  dans  la  renaissance  de  la 
philosophie,  dans  la  renaissance  de  l'art  ce  fut  l'Italie,  elle 
qui,  au  milieu  des  invasions  et  de  la  barbarie  qui  les  avait 
suivies,  ayant  su  garder  la  conscience  et  l'orgueil  de  ses  ori- 
gines, se  sentait  encore  l'héritière  de  Rome  et  de  la  Grèce. 

Ce  ne  fut  pas  l'époque  la  moins  curieuse  de  l'histoire  de 
la  Toscane,  mais  de  Florence  surtout,  laquelle ,  dans  ces 
guerres  intestines  qui  auraient  suffi  à  en  anéantir  de  plus 
riches  et  de  plus  grandes,  sinon  de  plus  fières,  trouvait  pré- 
cisément le  ferment  qu'il  fallait  à  sa  vitalité  intense  et  à  son 
fougueux  tempérament,  rompait  par  deux  fois  l'enceinte  de 
ses  murailles,  et  s'apprêtait  à  produire  une  efflorescence 
d'art  dont  nous  n'avons  que  de  rares  exemples. 

Une  race  l'habitait  alors  qui  «  se  voyait  pure  jusqu'au 
dernier  artisan  '  »,  et  la  Florence  du  négoce  et  de  l'agio, 
celle  que  le  poète  stigmatisera  bientôt  de  la  façon  la  plus 
rude,  n'était  pas  née  encore.  Telle  qu'elle  était,  c'était  une 
ville  enthousiaste,  fiévreuse,  éprise  d'art,  qui  avait  ses 
peintres,  ses  sculpteurs,  ses  musiciens,  ses  poètes,  et  les 
aimait,  les  soutenait,  s'exaltait  pour  eux  au  point  qu'elle 
alla  un  jour  jusqu'à  porter  en  triomphe  à  travers  les  rues 
telle  vierge  de  Cimabué,  les  eût  défendus,  au  besoin,  et  fai- 
sait mentir  le  vieil  adage  :  Nul  n'est  prophète  en  son  pays  ; 
une  ville  heureuse  aussi  et  qui,  malgré  les  menaces  du 
dehors  et  les  déchirements  du  dedans,  souriait  à  la  vie. 

1.  Par.  XVF,  oi. 
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S  2.  —  Origine  de  Dante 

L'heure  avait  sonné,  et  le  génie  venait  de  naître  qui  allait 
consacrer  cette  époque  incomparable  et  lui  élever  un  monu- 
ment où  elle  se  retrouverait  tout  entière. 

Dante  naquit  au  mois  de  mai  de  Tan  1265.  Nous  igno- 
rons presque  tout  de  sa  famille  :  à  peine  savons-nous 
qu'elle  appartenait  à  la  noblesse,  ou  tout  au  moins  à  cette 
vieille  bourgeoisie  florentine  qui  se  croyait  descendue  en 
ligne  droite  des  Romains',  et  fière  de  son  ancienneté  à 
défaut  de  richesse  et  de  parchemins. 

Le  père  de  Dante  s'appelait  Alighiero  Alighieri  et  était 
juriste  ;  de  sa  mère  nous  savons  seulement  qu'elle  s'appe- 
lait Bella. 

Le  poète  nous  apprend  qu'un  de  ses  ancêtres,  le  plus 
illustre  sans  doute,  Cacciaguida,  avait  épousé  au  commen- 
cement du  xne  siècle,  une  femme  de  la  famille  des  Alighieri 
de  Ferrare,  ou  de  Parme,  qui  donna  son  nom  à  sa  lignée. 

11  faut  lire,  au  chant  XV  du  Paradis,  la  rencontre  de 
l'ancêtre  et  du  rejeton.  Celui  qui  fut  sa  racine  raconte  au 
poète  son  histoire,  comment  il  naquit  à  Florence,  au  temps 
où  «  sobre  et  pudique,  elle  était  en  paix,  n'avait  collier  ni 
«  couronne  ni  femmes  parées,  ni  ceinture  qui  fût  plus  belle 
«  à  voir  que  la  personne  qui  la  portait;  où,  en  naissant. 
«  ne  faisait  pas  encore  peur  à  son  père,  la  fdle,  car  le  temps 
»  du  mariage  et  la  dot  n'étaient  pas  sortis  de  toutes  les 
«  limites;  où  il  n'y  avait  pas  de  maisons  vides  d'enfants, 
«  Sardanaple  n'étant  pas  encore  venu  montrer  ce  qu'on  peut 
«  faire  dans  une  chambre2  »,  et  comment  Marie  le  fit  naître, 


1.  Cf.  Conv.  I,  83;  Kp.  VII;  Inferno,  XV.  76-78.  On  trouvera  des  détails 
sur  les  Alighieri  dans  Ylstoria  délia  vita  di  D.,  de  Fraticelli,  Florence, 
1861,  et  dans  le  Dante,  sein  leben  und  sein  werk,  de  Kraus,  Berlin,  1897. 

2.  Par.  XV,  99-108. 
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invoquée  à  grands  cris,  comment  dans  l'antique  baptistère 
il  devint  chrétien  et  Cacciaguida,  comment  il  suivit  l'em- 
pereur Conrad,  fut  créé  chevalier  et  mourut  de  la  main  du 
Maure. 

Compromis  comme  Guelfes  dans  les  querelles  qui, 
dès  1215,  divisèrent  les  Toscans,  à  deux  reprises,  en  1248  et 
en  1260,  les  Alighieri  furent  bannis  de  Florence. 

Dante  ne  devait  pas  échapper  à  la  destinée  de  sa  famille  : 
fils  de  proscrit,  lui-même  devait  mourir  dans  l'exil  ;  cepen- 
dant son  enfance  devait  ignorer  les  horreurs  de  la  guerre 
civile. 

Après  la  bataille  de  Montaperti  (4  sept.  1260),  les  troupes 
guelfes  ayant  été  anéanties  par  les  Gibelins  unis  aux  Sien- 
nois,  les  Gibelins  étaient  rentrés  dans  Florence  et  l'avaient 
traitée  comme  une  ville  conquise  :  toute  une  année  ce 
ne  furent  que  proscriptions,  pillages,  incendies,  repré- 
sailles de  toute  espèce. 

Au  milieu  de  ces  malheurs  et  de  la  compression  de  sa 
personnalité  qu'elle  subira  six  ans  durant,  Florence  continue 
à  prospérer,  et  cette  chose  se  passe  :  sous  des  chefs  gibe- 
lins, le  progrès  démocratique  grandit  et  s'accentue  chaque 
jour  davantage. 

Aussi,  à  la  naissance  de  Dante  et  malgré  les  apparences, 
Florence  était-elle  guelfe  comme  elle  l'avait  toujours  été, 
et  l'année  qui  suivit,  lorsque  Manfred  eût  été  battu  à  Béné- 
vent  par  Charles  d'Anjou  (11  nov.  1266),  et  que  le  gou- 
vernement de  la  cité  redevint  guelfe,  à  part  la  minorité 
gibeline  qui  dirigeait  les  affaires  et  qui  avait  été  chassée  à 
la  nouvelle  du  désastre  impérial,  à  part  aussi  le  retour  de 
ceux  des  proscrits  guelfes  de  1260  qui  n'avaient  pas  encore 
trouvé  le  moyen  de  rentrer  dans  leur  patrie,  rien  ne  dut 
paraître  changé  à  Florence. 

Du  jour  au  lendemain,,  la  ville  tout  entière  se  déclare 
guelfe  et  se  trouve  toute  pacifiée,  les  Gibelins  qui  avaient  pu 
rester  se  trouvant  si  isolés,  si  faibles,  que  malgré  certaines 
tentatives  passagères,  par  exemple  à  la  descente  de  Con- 
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radin  ou,  quarante  ans  plus  tard,  à  la  descente  de  Henri  VII, 
jamais  ils  n'auront  la  pensée  de  reprendre  la  lutte. 

§  3.  —  Enfance  du  poète 

Sous  ce  beau  ciel  de  Toscane,  dans  cette  ville  toute  fré- 
missante encore  des  angoisses  de  la  veille,  mais  tranquille 
à  présent  et  toute  à  la  joie  du  triomphe,  le  jeune  Alighieri 
grandit,  vivant  la  vie  libre  et  heureuse  des  petits  Florentins 
de  son  temps,  partageant  sa  journée  entre  l'école  et  les 
longues  flâneries  à  travers  les  ruelles  de  ce  vieux  quartier 
de  la  Porte-Saint-Pierre  où  se  trouvait  la  maison  de  ses 
parents. 

A  l'école,  il  suit  les  leçons  sans  doute  de  l'un  ou  l'autre 
de  ces  jeunes  dominicains  dont  Giotto  nous  a  gardé  les 
belles  et  douces  figures  ;  le  maître  enseigne  en  ordre  prin- 
cipal le  latin,  et  le  commentaire  des  auteurs  lui  donne 
l'occasion  de  toucher  aux  autres  sciences  de  l'époque  :  géo- 
graphie, histoire,  mythologie,  astronomie,  musique;  ensei- 
gnement ingénu  et  où  les  notions  les  plus  hétéroclites  se 
heurtent,  mais  dont  «  les  demi-clartés  sont  mieux  faites 
pour  la  poésie  que  la  lumière  d'une  science  vraiment 
formée  '  ». 

11  court  la  ville  en  compagnie  des  autres  gamins  de  son 
âge,  intéressé  aux  mille  petites  scènes  de  la  rue  :  ici  ce 
sont  des  joueurs  de  dés,  installés  à  quelque  carrefour,  et 
dont  il  observe  le  jeu  de  physionomie  :  «  Quand  le  jeu  de 
«  la  zara  est  fini,  celui  qui  perd,  chagrin,  reste  pour  recom- 
o  mencer  les  coups,  et  prend  une  triste  leçon  ;  avec  l'autre 
«  s'éloigne  toute  la  bande  :  celui-ci  va  devant,  et  celui-là 
«  prend  par  derrière,  et  tel  qui  est  à  son  côté  se  rappelle  à 
«  son  souvenir.  Lui,  point  ne  s'arrête,  tout  en  écoutant 
«  celui-ci  et  celui-là  ;  celui  vers  qui  il  a  tendu  la  main  cesse 
«  de  s'empresser  :  et  comme  cela  il  se  défend  de  la  foule2.  » 

1.  P.  Gauthiez,  Dante,  p.  57. 
i.  Purg.  VI,  1-9. 
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Là  c'est  le  vieux  tailleur  au  fond  de  son  échoppe, 
penché  sur  son  aiguille  et  pinçant  les  yeux  pour  arriver  à 
Tenfiler  '  ;  le  montagnard  qui  descend  dans  les  villes, 
balourd  et  stupéfait2;  l'aveugle  qui  passe,  s'abritant 
derrière  son  guide  pour  ne  pas  se  blesser,  ou  qui  se 
joint  à  la  troupe  de  ses  frères  de  misère  assis  à  la  porte 
des  églises,  les  jours  de  pardon,  et  incline  la  tête  sur 
son  voisin  pour  que  la  pitié  naisse  du  cœur  du  pas- 
sant5. 

«  Les  Alighieri,  sans  être  opulents,  ont  pourtant  leurs 
petits  biens  de  campagne,  outre  les  maisons  de  la  ville.  Et 
c'est  ainsi  que  l'enfant  s'imprègne  des  images  et  des  tradi- 
tions rustiques,  connaît  dès  ses  premières  années  ce  va-et- 
vient  de  la  ville  aux  champs  qui  aiguise  l'amour  de  l'une 
et  des  autres,  en  variant  sans  cesse  les  impressions  et  les 
images  de  l'existence  quotidienne4.  »  Aussi  apprend-il  à 
connaître  le  campagnard,  à  saisir  le  pittoresque  de  ses 
gestes,  la  poésie  de  ses  mœurs.  «  En  cette  partie  de 
«  i'année  jeunette  où  le  soleil  trempe  ses  rayons  sous  le 
«  Verseau  et  où  déjà  les  nuits  tendent  à  égaler  les  jours, 
«  q  uand  la  gelée  blanche  imite  sur  le  sol  l'image  de  sa  blanche 
«  sœur  (la  neige),  son  coup  de  pinceau  étant  peu  durable  », 
il  a  vu  le  paysan  chez  qui  le  fourrage  manque  se  lever  et 
regarder,  et  voir  la  campagne  blanchir  toute,  et  se 
frapper  les  flancs  et  rentrer  chez  lui  et  se  lamenter  ça  et  là 
comme  un  misérable,  revenir  ensuite  et  reprendre  espoir 
en  voyant  que  la  terre  a  changé  d'aspect  en  peu  d'instants, 
prendre  alors  sa  houlette  et  chasser  les  brebis  au  pâtu- 
rage b.  Il  sait  que  le  vilain  dont  le  village  est  perché  sur  le 
puy,  les  douces  soirées  de  juin  s'assied  au  seuil  de  sa  chau- 

d.  Inf.  XV.  20-21. 

2.  Purg.  XXVI..  67-69. 

:;.  Purg.  XIII  61-66. 

4.  P.  Gaulhiez,  Dante,  chap.  II. 

;..  Inf.  XXIV.  i-ib. 
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mière,  attentif  au  jeu  des  lucioles,  là-bas.  dans  le  vallon 
où  se  trouvent  sa  vigne  et  ses  labours  '. 

C'est  au  cours  de  ses  séjours  à  la  campagne  qu'il  a  vu, 
à  l'époque  où  le  raisin  brunit,  l'homme  des  champs  bou- 
cher le  trou  de  la  haie  d'une  iburchée  d'épines2;  le  mâtin 
lancé  aux  trousses  du  larron  ;,  ou  sortant  contre  le  vaga- 
bond qui  s'arrête  pour  mendier  '*  ;  les  brebis  quittant  l'en- 
clos, «  d'abord  une,  puis  deux,  puis  trois,  et  les  autres 
«  restent,  timides,  les  veux  et  le  nez  à  terre,  et  ce  que  fait 
«  la  première,  les  autres  aussi  le  font,  se  pressant  contre 
«  elle  si  elle  s'arrête,  simples  et  paisibles,  et  sans  savoir 
«  pourquoi5;  »  les  chèvres  qui,  rapides  et  pétulantes  avant 
d'être  repues,  se  couchent  ensuite  à  l'ombre  pour  ruminer, 
sous  la  garde  du  berger6,  les  pourceaux  étendus  dans  la 
fange  \  le  verrat  rué  hors  de  la  soue,  prêt  à  mordre8  ;  les 
pigeons  qui,  lors  qu'assemblés  pour  manger  l'avoine  ou 
l'ivraie,  «  paisibles,  sans  montrer  leur  orgueil  coutumier,  si 
«  quelque  chose  apparaît  qui  les  effraie,  subitement  laissent 
«  là  leur  nourriture,  assaillis  qu'ils  sont  par  un  plus  grand 
«  souci 9  ;  »  le  faucon  qui,  étant  resté  longtemps  sur  ses  ailes 
sans  rien  voir,  irrité  de  ce  que  son  maître  tarde  à  l'appeler 
au  leurre,  abaisse  son  vol  et  se  pose  loin  de  lui,  hérissé, 
plein  de  révolte  10. 

Là  aussi  qu'il  apprit  à  connaître  les  oiseaux  sauvages, 
ces  étourneaux  qu'on  voit  en  hiver  évoluer  en  troupes 
épaisses  au-dessus  des  campagnes  d'Italie,  se   portant  à 

1.  Inf.  XXVI.  25-30. 

2.  Purg.  IV.  19-21. 

3.  Inf.  XXI.  44-45. 

4.  Inf.  XXI,  67-69. 
•"•-  Purg.  III,  79-84. 

C.  Purg.  XXVII,  76-80. 
7    Inf.  VIII,  50. 

8.  Inf.  XXX.  26-27. 

9.  Purg.  U,  124-129. 
lu.  Inf.  XVII,  127-132. 
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gauche,  à  droite,  s'élevant  et  s'abaissant  tour  à  tour1  ;  les 
grues  qui  vont  chantant  leur  lai,  traçant  dans  le  ciel  une 
longue  raie  "  ;  le  cicogneau  qui  lève  l'aile  par  désir  de 
voler,  et  qui,  n'osant  quitter  le  nid,  la  replie3;  l'alouette 
«  qui  dans  l'air  s'espace,  d'abord  chantant,  et  puis  se 
«  Lait,  contente  pour  la  douceur  de  la  chanson  dernière  qui 
«  la  satisfait4;  le  petit  oiseau  dans  le  feuillage  aimé,  posé 
((  près  du  nid  de  ses  chers  petits,  pendant  la  nuit  qui  nous 
«  cache  les  choses,  qui  pour  voir  leurs  formes  chéries  et 
«  pour  trouver  la  nourriture  dont  il  les  repaîtra,  trouvant 
«  agréables  en  ceci  de  rudes  peines,  devance  le  moment, 
«  se  perche  sur  la  branche  découverte,  et  passionnément 
«  espère  le  soleil,  attentif  uniquement  à  la  naissance  de  l'au- 
((  rore  b  » . 

Celte  compréhension  de  la  nature  et  cette  communion 
intime  avec  elle,  cette  exactitude  à  en  noter  les  aspects 
divers,  Dante  les  dut  à  son  heureuse  enfance  de  petit  Flo- 
rentin attentif  :  un  événement  allait  se  produire  bientôt 
qui  devait  soudain  mûrir  son  caractère  et  l'arracher  à  l'in- 
souciance de  son  âge  ;  plus  tard  encore  les  tristesses  de  la 
vie,  la  méchanceté  des  hommes,  la  cruauté  du  destin, 
allaient  imprégner  son  âme  d'austérité  et  de  dédain,  mais 
toujours  il  devait  garder  cette  poésie  des  choses  de  Dieu 
que  l'on  ne  trouve  pas  chez  ceux  qui,  enfants,  ne  connurent 
pas  la  nature  comme  il  fallait. 

§  4.  —  Béatrix 

0  Primavera,  gioventù  dell'anno  ! 
0  Gioventù,  primavera  délia  vital 

1.  Inf.  V,  40-43. 

2.  Inf.  V.  46-47. 

3.  Purg.  XXV,  10-12. 

4.  Par.  XX,  73-75. 

5.  Par.  XXIII,  1-9. 
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0  Printemps,  jeunesse  de  l'année  ! 
0  Jeunesse,  printemps  de  la  vie  ! 

Aux  calendes  de  mai,  les  Florentins  avaient  coutume 
de  se  réunir  pour  célébrer  dans  une  fête,  appelée  la  fête  des 
Heurs,  le  retour  du  printemps.  Cette  année-là,  c'était  en 
1274,  Folco  Porlinari  avait  invité,  entre  autres  amis,  son 
voisin  Alighiero  Alighieri;  Dante,  âgé  de  neuf  ans,  et  qui, 
sans  doute,  était  déjà  orphelin  de  sa  mère,  ayant  suivi  son 
père  à  cette  fête,  y  rencontra  pour  la  première  fois  la  fille 
de  Folco,  Béatrix. 

C'était  une  enfant,  elle  aussi,  elle  n'avait  pas  neuf  ans, 
mais  à  sa  vue  Dante  ressentit  pour  elle  une  passion  sin- 
gulière et  qui  ne  le  quittera  pas;  passion  impossible  à 
expliquer  sinon  par  une  de  ces  précocités  maladives  que, 
de  loin  en  loin,  on  a  constatées  chez  des  hommes  supérieurs  ; 
passion  pure  toutefois,  que  nulle  pensée,  que  nul  désir 
charnel  jamais  ne  viendra  déflorer,  et  qui  ne  fera  que  se 
développer  dans  la  suite,  plus  grande  et  plus  chaste  chaque 
jour. 

Désormais  Dante,  ainsi  que  nous  le  dit  Boccace,  aban- 
donne les  plaisirs  de  son  âge.  Il  cesse  d'être  le  gamin 
insouciant  qui  erre  de  parles  rues,  attentif  aux  spectacles 
quotidiens  qu'elle  offre  à  l'oisiveté  curieuse  du  passant  ;  son 
esprit  mûrit,  et  son  visage  s'empreint  de  cette  mélancolie 
sereine  qui  est  la  tristesse  des  adolescents  prédestinés. 

Désormais  aussi  des  rêves  d'amour  et  de  bonheur,  des 
visions  de  gloire  peut-être,  troublent  ses  nuits.  A  cette 
heure  d'extrême  matin  qui  précède  le  jour,  «  alors  que 
«  notre  esprit,  échappant  davantage  à  la  chair  et  moins  pré- 
o  occupé  de  la  pensée,  est  quasi  divin  en  ses  visions  '  »,  alors 
qu'il  entend  commencer  ses  tristes  lais,  l'hirondelle,  près 
du  matin,  peut-être  en  souvenir  de  ses  anciens  malheurs2, 
il  se  lève  et  entr'ouvre  la  fenêtre,  cherchant  quelque  fraî- 

1.  Purg.  IX,  16-18. 

2.  Purg.  IX,  13-15. 
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cheur  contre  la  fièvre  qui  le  dévore.  Au  creux  des  gar- 
gouilles, aux  fentes  des  pignons,  il  aperçoit  les  corneilles 
qui  déjà  s'éveillent  et  «  se  remuent  pour  réchauffer  leurs 
«  plumes  refroidies,  et  les  unes  s'envolent  sans  retour,  et 
«  les  autres  reviennent  à  la  place  qu'elles  viennent  de  quit- 
te ter,  tandis  que  d'autres  encore  restent  à  tournoyer1  ». 

«  Amour  s'est  emparé  de  son  âme,  comme  il  nous  le  dit 
«  lui-môme,  et  il  lui  est  tellement  voué,  qu'il  est  contraint 
«  de  faire  toutes  ses  volontés.  Maintes  fois  il  lui  ordonne  de 
«  chercher  à  voir  la  jeune  ange,  aussi  va-t-il  maintes  fois  la 
«  cherchant.  Il  la  cherche,  et  lorsqu'il  la  rencontre,  il  la 
«  trouve  parée  de  tant  de  noblesse  et  de  grâce,  que  certes 
«  l'on  pouvait  dire  d'elle  ces  paroles  d'Homère  :  Elle  ne 
«  semble  pas  la  fille  d'un  mortel,  mais  la  fille  d'un  Dieu 2. ..  ; 
«  une  telle  flamme  de  charité  l'atteint,  qu'il  pardonne  à 
«  quiconque  l'a  offensé...  et  quiconque  eût  voulu  connaître 
«  Amour,  l'eût  appris  en  voyant  le  tremblement  de  ses 
«  yeux3». 

Oubliant  que  le  sens  allégorique  se  superpose  de  toute 
nécessité  à  un  sens  littéral  et  que,  loin  de  le  détruire,  il  le 
réclame  comme  un  point  d'appui  indispensable',  certains 
modernes  ont  voulu  nier  l'existence  de  Béatrix  et  ne  voir  en 
elle  qu'une  pure  imagination  du  poète,  tantôt  symbole  delà 
théologie,  tantôt  symbole  du  parti  gibelin  ;  or  tous  les  anciens 
commentateurs  et  biographes  de  Dante  sont  d'accord  pour 
affirmer  l'existence  de  la  fille  de  Folco  Portinari,  et  tous  en 
font  la  muse  du  poète  florentin. 

Bien  plus,  s'il  est  vrai  qu'en  cette  fin  du  xme  siècle,  le 
culte  du  poète  pour  sa  muse  manquait  souvent  de  sincé- 
rité, en  ce  sens  tout  au  moins  que  son  amour  s'exprimait 
dans  des  termes  d'une  exagération  évidente,  il  ne  peut 
cependant  être  question  de  voir  dans  l'amour  de  Dante 

1.  Par.  XXI,  34-39. 

2.  Vita  Nuova,  §  1  et  2. 

3.  Vila  Nuova,  §  11. 

4.  Hauvette,  Dante,  p.  119. 
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un  de  ces  amours-là  :  c'est  que,  en  effet,  les  anciens  ni 
contentent  pas  de  dire  que  Dante  aima  Béatrix,  mais  tous 
affirment  qu'il  eut  pour  elle  un  très  grand  amour. 

C'est  d'abord  Boccace,  qui  tenait  ces  renseignements  d'un 
des  fils  du  poète,  Jacques.  Faisant  allusion  à  la  fête  des 
Meurs  célébrée  chez  Folco,  il  dit  :  «  Il  y  avait  dans  cette 
assemblée  la  fille  de  Folco  Porlinari,  appelée  Bice,  et  qui 
n'avait  guère  plus  de  huit  ans.  Elle  était  belle  de  visage, 
ses  gestes  étaient  agréables,  et  sa  conversation  plus  sage 
que  ne  le  comportait  sa  jeunesse.  Dante  se  mit  à  la  con- 
templer avec  tant  d'amour,  que,  bien  qu'elle  fût  encore 
enfant,  son  visage  se  grava  si  profond  dans  son  cœur,  que 
nulle  distraction  ne  put  en  chasser  le  souvenir  ' .  » 

Ailleurs,  dans  son  commentaire  de  la  première  Cantica, 
Boccace  insiste  sur  la  force  et  sur  la  nature  de  cet  amour  : 
«  Béatrix  fut  extrêmement  aimée  de  Dante,  et  cet  amour 
commença,  non  dans  un  âge  de  maturité,  mais  dans  l'en- 
fance, lorsque  Bice  avait  huit  ans  et  le  poète  neuf,  comme 
il  le  dit  lui-même  au  commencement  de  la  Vita  Xuova.  Il 
conserva  cet  amour  dans  toute  sa  pureté  native  tout  le 
temps  que  Béatrix  vécut.  Il  écrivit  beaucoup  de  vers  à  sa 
louange  et,  comme  il  le  déclare  à  la  fin  de  la  Yita  Nuova, 
ce  fut  pour  l'immortaliser  qu'il  se  prépara  à  composer  la 
Divine  Comédie.  » 

Un  autre  commentateur  de  Dante,  Benvenuti  d'Imola. 
après  avoir  rappelé  la  rencontre  de  Dante  et  de  Béatrix 
aux  calendes  de  mai,  ajoute  :  «  Cette  passion  fut  l'augure 
et  le  prélude  le  plus  certain  du  futur  amour  qu'il  devait 
avoir  pour  sa  Béatrix  sacrée,  vers  laquelle  il  était  natu- 
rellement soulevé.  D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on 
doit  conclure  que  Dante  a  parlé  de  Béatrix,  tantôt  histori- 
quement, tantôt  allégoriquement.  » 

Philippe  Villani,  dans  sa  Biographie,  n'est  pas  moins 
formel. 

1.  Boccace,  Biographie  de  D. 


XVI  INTRODUCTION 

Si  les  affirmations,  toutes  concordantes,  des  anciens,  ne 
devaient  pas  convaincre  le  lecteur,  il  nous  suffirait  peut-être 
de  lui  rappeler  quelques  passages  du  poète  lui-même,  pour 
que  ses  doutes  disparaissent. 

Malgré  ses  fioritures  et  un  style  légèrement  ampoulé, 
défaut  inhérent  aux  œuvres  de  l'époque  et  dont  la  Divine 
Comédie  elle-même  n'est  pas  exempte,  toutes  les  pages  de 
la  Vita  Nitova  prouvent  la  réalité  et  l'intensité  de  la  pas- 
sion de  Dante. 

«  Dans  cette  partie  du  livre  de  ma  mémoire,  dit-il  au 
«  commencement  de  la  Vita  Nitova,  avant  laquelle  peu 
«  de  choses  se  pourraient  lire,  se  trouve  une  rubrique 
«  qui  dit  :  hiclpit  Vita  Nnova.  Sous  cette  rubrique  je 
a  trouve  écrites  beaucoup  de  choses,  les  paroles  notam- 
«  ment  que  j'entends  réunir  dans  ce  livre,  sinon  dans 
«  leur  extension,   au  moins   dans  leur  sens. 

«  Neuf  fois  déjà  depuis  ma  naissance,  le  ciel  de  la 
<»  lumière,  (le  soleil),  était  revenu  au  même  point,  selon  sa 
«  révolution,  quand  pour  la  première  fois  apparut  à  mes 
«  yeux  la  dame  de  mes  pensées,  que  beaucoup  appelaient 
«  Béatrix,  sans  savoir  qui  était  celle  qu'ils  nommaient  ainsi1 . 

«  Elle  était  dans  cette  vie  depuis  autant  de  temps  que  le 
«  ciel  constellé  en  avait  mis  pour  s'avancer  vers  l'Orient  de 
«  la  douzième  partie  d'un  degré 2  ;  de  sorte  qu'elle  m'apparut 
«  au  commencement  de  sa  neuvième  année,  et  presqu'à  la 
«  fin  de  ma  neuvième.  Elle  m'apparut  vêtue  d'une  noble 
«  couleur  de  pourpre,  simple  et  honnête,  ceinte  et  parée 
«  comme  il  convenait  à  un  si  jeune  âge.  En  ce  moment, 
«  je  le  dis  en  vérité,  l'esprit  de  vie,  qui  repose  dans  la 
«  chambre  du  cœur  la  plus  secrète,  commença  à  frémir 
«  si    fortement   en    moi,   qu'il    se    fit   sentir   violemment 

1.  sans  savoir  qui  était  celle  qu'ils  nommaient  ainsi  :  c'est-à-dire  sans 
Bavoir  combien  ce  nom  de  Béatrix-,  (Bienheureuse),  lui  convenait.  Fra- 
licelli. 

2.  de  la  douzième  partie  d'un  degré  ;  c'est-à-dire  de  la  douzième  partie 
d'un  siècle. 
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«   dans  mes   plus  petites  veines Cette  noble  dame... 

«  quand  elle  traversait  les  rues,  on  accourait  pour  la 
«  voir,  ce  dont  je  ressentais  une  joie  merveilleuse;  el 
«  celui  dont  elle  approchait  était  saisi  au  cœur  d'un  tel 
«  respect,  qu'il  n'osait  lever  les  yeux  ni  répondre  à  son 
«  salut  :  et  de  cela,  beaucoup,  qui  l'ont  éprouvé,  pourraient 
«  m'apportcr  leur  témoignage  si  l'on  en  doutait.  Elle,  cou- 
ce  ronnée  et  vêtue  d'humilité,  s'en  allait  sans  montrer  aucune 
«  vanité  de  ce  qu'elle  venait  de  voir  et  d'entendre.  Quand 
«  elle  avait  passé,  beaucoup  disaient  :  «  Celle-ci  n'esl 
«  pas  une  femme,  mais  c'est  un  des  plus  beaux  anges  du 
«  ciel.  —  C'est  une  merveille,  disaient  les  autres;  béni  le 
«  Seigneur  qui  sait  faire  de  si  admirables  ouvrages1.  »  — 
Bien  d'autres  passages  de  la  Vita  Nuova  seraient  à  citer 
encore,  de  cette  seconde  partie  môme  qu'il  écrivit  après  la 
mort  de  Béatrix  et  où,  malgré  une  étonnante  froideur,  il 
nous  donne  la  date  précise  de  cette  mort,  raconte  la  déso- 
lation de  Florence,  et  finit  en  disant  qu'il  entreprendra  bientôt 
une  œuvre  «  où  il  espère  dire  d'elle  ce  qui  jamais  ne  fut  dit 
d'aucune  autre"  ». 

Cette  œuvre  est  la  Divine  Comédie,  et  si  elle  est  con- 
sacrée à  Béatrix,  ce  qui  est  déjà  une  preuve  du  grand 
amour  que  lui  porta  le  poète,  elle  contient  des  passages 
dont  la  précision  lèvera  les  dernières  hésitations. 

Lisez  par  exemple,  au  chant  XXX  du  Purgatoire,  la  ren- 
contre du  poète  et  de  sa  glorieuse  maîtresse  :  «  J'ai  vu 
«  déjà  au  commencement  du  jour  le  côté  de  l'Orient  tout 
«  rosé,  et  le  restant  du  ciel  teinté  de  bel  azur,  et  la  face 
«  du  soleil  naître  dans  la  brume,  si  bien  que  par  le  tem- 
«  pérament  des  vapeurs  l'œil  la  soutenait  un  long  moment  : 
«  c'est  ainsi  qu'au  centre  d'un  nuage  de  fleurs  qui  sortait 
«  de  la  main  des  anges  et  qui  retombait  au  dedans  et  au 
«  dehors,  couronnée  d'olivier  avec,  par-dessus,  un  voile 

J .  Vita  Nuova,  26. 
2.   Vita  Nuova.   13. 
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«  blanc,  sous  un  vert  manteau,  une  dame  m'apparut. 
«  entourée  d'une  flamme  de  couleur  vive.  Et  mon  esprit 
«  qui  déjà  depuis  longtemps  avait  été  sans  être  stupéfié 
«  à  sa  vue,  tremblant  et  effrayé,  sans  en  avoir  davantage 
«  connaissance  par  les  yeux,  (mais)  par  une  vertu  secrète 
«  qui  émanait  d'elle,  ressentit  le  grand  pouvoir  de  l'ancien 
«  amour.  Sitôt  que  ma  vue  fut  frappée  par  la  sublime 
«  vertu  qui  m'avait  atteint  jadis,  avant  que  je  fusse  sorti 
«  de  l'enfance,  je  me  tournai  à  gauche  avec  cette  con- 
«  fiance  avec  laquelle  l'enfançon  court  à  sa  maman  quand 
«  il  a  peur  ou  quand  il  est  affligé,  pour  dire  à  Virgile  : 
«  Moins  d'une  goutte  de  sang  reste  en  moi  sans  trembler: 
«  je  retrouve  les  vestiges  de  l'ancienne  flamme1  »... 

Et  plus  loin,  Béatrix  ayant  pris  la  parole,  après  s'être 
adressée  au  poète  et  lui  avoir  dit  :  «  Regarde-moi  bien, 
«  je  suis  bien,  je  suis  bien  Béatrix2  »,  parle  aux  anges 
qui  l'accompagnent,  disant  :  «  Celui-ci  fut  tel,  dans  sa 
«  vie  nouvelle,  par  ses  qualités  natives,  que  toute  ten- 
«  dance  droite  eût  produit  chez  lui  des  résultats  mer- 
ce  veilleux.  Mais  d'autant  plus  détestable  et  plus  sauvage 
«  devient  le  champ  avec  les  mauvaises  semences  et  plus 
«  inculte,  qu'il  a  plus  la  nature  d'une  terre  vigoureuse. 
«  Quelque  temps  je  le  soutins  par  ma  présence  ;  lui  mon- 
te trant  mes  yeux  de  jeune  fille,  je  le  menais  à  ma  suite 
«  tourné  du  bon  côté.  A  peine  fus-je  sur  le  seuil  de  mon 
«  deuxième  âge 3  et  changeai-je  de  vie,  il  se  détourna  de 
«  moi  et  se  donna  à  d'autres.  Quand  je  me  fus  élevée 
«  de  la  chair  à  l'esprit  et  que  ma  beauté  et  ma  vertu 
«  s'en  furent  accrues,  je  lui  fus  moins  chère  et  moins 
«  précieuse  ;  et  il  tourna  ses  pas  dans  une  voie  qui 
«  n'était  pas  la  vraie,  suivant  les  fausses  apparences  du 

1 .  Purg.  XXX,  22-48. 

2.  Purg.  XXX,  73. 

3.  Sur  le  seuil  de  mon  deuxième  âge;  c'est-à-dire  quand,  étant  sortie 
de  l'enfance,  j'arrivai  au  seuil  de  la  jeunesse. 
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«  bien,  qui  ne  tiennent  entièrement  nulle  promesse1  » 
Arrivé  au  terme  de  son  voyage,  Dante  veut  rappeler  une 
dernière  fois  que  la  Béatrix  idéale  qui  l'a  guidé  au  tra- 
vers du  Paradis  a  eu  une  existence  terrestre  :  «  Depuis  le 
«  premier  jour  où  je  vis  son  visage  sur  cette  terre,  jus- 
ce  qu'à  cette  vision,  rien  n'a  pu  m'empêcher  de  poursuivre 
«  mon  chant2.  » 

Xous  voyons  donc  que  Béatrix  a  existé,  que  Dante  Ta 
aimée,  bien  aimée,  et  que  si,  à  un  moment,  il  cessa  de 
lui  vouer  un  culte  exclusif,  il  ne  tarda  pas  à  en  concevoir 
un  remords  intense.  Elle  fut  réellement  une  belle  Floren- 
tine, la  fille  de  Folco  Portinari,  le  fondateur  de  l'hôpital  de 
Santa  Maria  Novella.  Elle  a  vécu  de  la  vie  de  la  terre, 
étant  née  en  1266,  pour  mourir  en  1290,  et  fut  durant  ce 
temps  la  chaste  inspiratrice  du  poète.  Plus  tard,  quand 
elle  fut  morte,  l'élevant  à  la  hauteur  d'un  symbolisme 
sublime,  il  en  fit  l'image,  soit  de  la  théologie,  soit  de  cette 
Beauté  immaculée  que  Platon,  lui  aussi,  avait  contemplée 
dans  les  brûlantes  aspirations  de  ses  rêves3. 

§  5.  —  Jeunesse  du  poète 

Le  jeune  Alighieri  ne  laisse  pas  se  perdre  son  génie 
dans  les  rêveries  stériles  ;  il  aime,  «  et  maintes  fois  il  va 
rôder  autour  delà  maison  des  Portinari,  cherchant  sa  bien- 
aimée  »  (Vita  Nuova,  §  26)  ;  mais  il  ne  délaisse  pas  pour 
cela  Tétude,  et  dès  sa  quatorzième  année,  —  les  règles  de 
leur  ordre  n'admettent  pas  de  disciple  avant  cet  âge,  —  il  est 

1.  Purg.  XXX,  Ho-132. 

2.  Par.  XXX,  28-30. 

3.  Drouilhet  de  Sigalas,  Dante  et  la  Divine  Comédie,  chap.  I,  §4.  — 
Remy  de  Gourmont.  Dante,  Béatrix  et  la  poésie  amoureuse  —  Delé- 
cluze,  Dante  ou  la  poésie  amoureuse.  —  Renier,  Il  lipo  esletico  délia 
donna  net  medioevo.  —  Is.  Del  Lungo,  Béatrice  nella  vita  e  nella 
poesia  del  secolo  XIII.  Ce  dernier  ouvrage  doit  être  lu  par  quiconque 
veut  se  renseigner  sur  ce  que  «  la  dame  de  ses  pensées  »  était  pour 
le  poète  du  xiiï*  siècle. 
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à  l'école  de  ces  admirables  Franciscains  qui,  en  môme  temps 
qu'ils  lui  enseignent  les  sciences  de  l'époque,  lui  incul- 
quent «  ce  sublime  esprit  dont  le  génie  pénètre  son 
œuvre  entière;  génie  de  plein  air,  de  pleine  terre  et  de 
plein  ciel...,  maximes  écloses  dans  la  poussière  lumineuse 
des  routes  ombriennes,  prèchées  le  sourire  à  la  bouche  et 
l'extase  aux  veux,  au  coin  des  carrefours,  par  des  men- 
diants, des  apôtres,  de  vrais  chrétiens,  les  seuls  vrais  dis- 
ciples du  Christ,  chantant  des  psaumes,  faisant  des  psaumes, 
récitant  l'Evangile  et  continuant  l'Evangile  '  ». 

Après  avoir  épuisé  la  somme  de  connaissances  qu'était 
susceptible  de  lui  donner  l'école  franciscaine,  Dante  se  rend 
d'abord  à  Padoue,  où  il  ne  reste  que  peu  de  mois,  puis  à 
Bologne,  réputée  pour  l'enseignement  de  la  grammaire, 
de  la  rhétorique  et  le  commentaire  des  lois2.  C'est  là  qu'il 
cherche  cette  science  qu'il  n'avait  pas  trouvée  à  Florence: 
science  singulière  si  l'on  en  juge  d'après  les  professeurs  qui 
renseignent,  tel  ce  Thaddée,  ancien  marchand  de  cierges 
et  qui,  ayant  étudié  sur  le  tard,  était  devenu  le  plus  célèbre 
médecin  de  son  temps-;  tel  ce  Boncompagno,  Florentin  lui 
aussi,  le  plus  charlatan  et  le  plus  fantaisiste  des  rhéteurs. 

Cependant  Béatrix  se  marie  avec  Simon  Bardi  ;  fiancé  lui- 
même,  et  dès  l'âge  de  onze  ans,  avec  Gemma  Donati,  Dante 
ne  dut  pas  être  surpris  par  ce  mariage,  mais  qu'il  en  ait 
souffert,  ceux-là  peuvent  l'imaginer  qui  ont  vu  le  tendre 
objet  de  leurs  rêves,  celle  qui  a  absorbé  l'activité  de  leurs 
journées  et  troublé  le  sommeil  de  leurs  nuits,  se  détourner 
de  leur  route  et  se  donner  à  un  autre.  C'est  à  ce  moment- 
là  sans  doute,  et  quand  la  flèche  vibre  encore  dans  la  plaie. 
qu'il  se  sent  poète  et  qu'il  écrit  son  premier  sonnet. 

1.  P.  Gauthiez,  Dante,  p.  68. 

•2.  Les  séjours  de  Dante  à  Padoue  et  à  Bologne  avant  son  exil,  affir- 
més par  Boccaçe,  sont  souvent  niés  aujourd'hui.  Pour  nia  part,  je  ne 
puis  concevoir  comment  on  peut,  en  cette  occurrence  comme  en  d'au- 
tres, faire  si  bon  marché  des  affirmations  de  Boccace,  lequel  était 
renseigné  par  Pielro  et  Jacopo  di  Dante,  qui  avaient  vécu  avec  leur 
père  la  dernière  année  de  sa  vie. 
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Malgré  des  subtilités  qui  témoignaient  d'imitations  presque 
évidentes,  Guido  Cavalcanli  a  qui  il  l'a  envoyé  devine  un 

génie  naissant,  Lui  répond,  et  bientôt  ils  sont  liés  de  l'amitié 
la  plus  affectueuse,  lui,  le  jeune  poète  qui  commence,  et 
lui,  le  lier  patricien  de  Florence,  le  premier  des  poètes  de 
l'Italie  :  c'est  celui-ci  qui  l'initiera  à  une  poésie  plus  haute, 
bien  bâtarde  encore  et  où  les  procédés  d'école  ont  vrai- 
ment trop  d'importance,  une  poésie  véritable  toutefois,  et 
où  l'on  découvre  en  germe  tout  ce  qui  fera  plus  tard  le 
charme  de  la  Divine  Comédie,  la  fraîcheur  de  l'impression, 
la  grâce  des  images,  une  originalité  d'écriture  aussi,  qui  fait 
que  les  rimes  de  Guido  Cavalcanti,  les  sonnets,  ballades  et 
chansons  de  la  Vita  Nuova,  si  elles  ne  sont  pas  encore 
complètement  dégagées  des  influences  siciliennes  et  pro- 
vençales, sont  cependant  toutes  pleines  déjà  de  «  la  dou- 
ceur du  style  nouveau1  ». 

Tandis  que  le  jeune  homme  partage  ainsi  sa  vie  entre 
l'étude,  le  culte  de  sa  dame  et  la  poésie,  la  guerre  éclate 
entre  Florence  et  Arezzo.  Il  faisait  partie  des  Cavallate,  de 
ces  deux  mille  jeunes  Florentins  qui  formaient  l'élite  de 
l'armée  communale  ;  c'est  comme  tel  qu'il  participe  aux 
incursions  et  au  pillage  du  territoire  ennemi,  puis,  le 
11  juin  1289,  à  la  bataille  de  Campaldino  :  la  lutte  fut 
chaude  et  la  victoire  longtemps  incertaine,  mais  à  la  fin  de 
la  journée  elle  se  décida  en  faveur  des  Florentins,  et  la 
défaite  de  leurs  adversaires  tourna  en  déroute. 

Quelques  jours  encore  les  vainqueurs  battent  l'estrade, 
assiégeant  les  châteaux,  brûlant  les  moissons,  puis  c'est  le 
retour  dans  la  cité  joyeuse  et  triomphante. 

Un  an,  presque  jour  pour  jour,  après  la  journée  de  Cam- 
paldino, le  9  juin  1290,  Béatrix  mourut. 

Le  poète,  qui  en  avait  depuis  plusieurs  mois  le  pressenti- 
ment, dut  en  souffrir  cruellement;  et  l'on  s'attendrait  à  le 
voir  nous  montrer  toute  nue  sa  pauvre  douleur  humaine  : 

1.  Purg.  XXI V,  57. 
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au  lieu  de  cela,  la  plupart  des  passages  où  il  parle  de  la 
mort  de  Béatrix  sont  les  plus  compassés  et  les  plus  artifi- 
ciels. Et  l'on  a  voulu  l'expliquer  par  une  pudeur  d'écri- 
vain qui  répugne  à  étaler  sa  douleur  et  qui,  ne  pouvant  la 
taire  tout  à  fait,  la  cache  sous  le  voile  d'un  verbiage  sans 
conséquence  ;  ou  encore  par  une  impuissance  de  son  art  à 
dire  une  douleur  trop  profonde.  Et  c'est  sans  doute  cette 
explication  qui  est  la  bonne. 

Gomme  il  le  dit  lui-même  dans  un  passage  du  Purga- 
toire que  nous  avons  cité  plus  haut,  après  la  mort  de 
Béatrix,  qui  l'avait  soutenu  jusque-là  dans  la  voie  de  la 
vertu,  Dante  se  donna  à  d'autres  ;  et  d'abord  ce  ne  furent 
que  des  amours  passagères  et  qu'il  a  pu  avouer  lui-même  : 
mais  peu  à  peu  il  subit  une  crise  plus  profonde.  C'est  que, 
livré  à  l'étude,  la  consolation  qu'il  y  trouve  d'abord,  bientôt 
ne  lui  suffit  plus,  et  il  se  met  à  mener  une  vie  basse  et  qui 
explique  cette  phrase  de  Boccace  :  «  Entre  tant  de  mérite, 
tant  de  science,  la  luxure  trouva  grand'place  chez  ce  miri- 
fique poète...  »  Il  se  débauche  avec  ce  Forese  Donati  que 
nous  trouverons  puni  dans  la  région  du  Purgatoire 
réservée  aux  gourmands  ;  et  si  l'on  doit  en  juger  d'après  les 
sonnets  qu'ils  échangèrent  lors  d'une  brouille,  et  qui  sont 
certes  d'une  méchanceté  révoltante,  surtout  ceux  de  l'Ali- 
ghieri,  et  où  Forese  traite  son  compère  de  voleur,  de  para- 
site, de  lâche,  et  où  Dante  injurie  Forese  d'une  façon  au 
moins  aussi  brutale,  la  débauche  dut  être  plutôt  grossière. 

Mais  le  poète  se  ressaisit  peu  à  peu;  il  atteint  sa  tren- 
tième année,  et  déjà  sans  doute  a-t-il  de  ces  rancœurs,  pré- 
lude du  remords  brûlant  qui  lui  fera  écrire  les  plus  beaux 
chants  du  Purgatoire.  Et  voici  qu'il  se  marie  avec  Gemma 
Donati  :  Dès  lors  il  échappe  à  cette  vie  honteuse  où  il  a 
failli  périr,  et  reprenant  conscience  de  son  génie,  déjà  il 
songe  à  cette  Comédie  qui  sera  son  chef-d'œuvre,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'art  médiéval  et  peut-être  celui  de  l'humanité. 


CHAPITRE  II 

VIE   POLITIQUE    DE    DANTE 

|  i.  —  Guelfes  et  Gibelins 

Etayant  leurs  prétentions  sur  ce  fait  que  Charlemagne 
avait  obtenu,  en  même  temps  que  la  couronne  impériale, 
les  titres  de  roi,  de  premier  citoyen  et  de  sénateur  de  Rome, 
et  sur  certain  acte  octroyé  à  Othon  le  Grand  et  qui  lui 
aurait  accordé,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  le  droit  de  parti- 
ciper à  l'élection  des  papes,  dès  le  xie  siècle  les  empereurs 
revendiquèrent  le  droit  d'intervenir  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques, et  notamment  celui  de  procéder  au  choix  des 
évoques. 

Comprenant  qu'il  y  allait  de  la  liberté  et  de  la  dignité  de 
l'Eglise,  les  papes  combattaient  avec  ardeur  ces  préten- 
tions, et  leur  fermeté  triomphait  le  plus  souvent  de  la  dia- 
lectique des  juristes  impériaux.  Mais  il  arrivait  que  la  que- 
relle prît  un  caractère  plus  grave,  et  c'étaient  alors,  de 
part  et  d'autre,  des  mesures  vexatoires  et  arbitraires,  qui 
se  terminaient  parfois  par  des  luttes  à  main  armée,  et  où 
l'empereur,  semblait-il,  devait  nécessairement  l'emporter. 

Victime  de  la  violence,  l'Église  trouva  un  auxiliaire  puis- 
sant dans  la  famille  bavaroise  des  Welf.  Et  d'abord,  l'un 
d'eux,  appelé  souvent  Welf  I,  porte  secours  à  Grégoire  VII 
attaqué  par  Henri  IV  (1077)  ;  un  autre,  Welf  II,  épouse  la 
comtesse  Mathilde,  la  bienfaitrice  de  l'Église  ;  un  troi- 
sième, Henri  le  Lion,  qui  avait  suivi  pour  commencer  la 
fortune  de  Frédéric  Barberousse,  accompagne  celui-ci  en 
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Italie,  fait  défection  à  Legnano  (H 76),  et  par  là  sauve 
l'armée  papale  d'une  défaite  assurée. 

Et  voici  que  les  Italiens,  sentant  la  menace  qu'étaient 
pour  leur  indépendance  ces  armées  étrangères  qui  fou- 
laient le  sol  de  leur  pays,  se  groupent  autour  du  pape,  le 
chef  de  la  résistance,  et  prennent  comme  enseigne  le  nom 
de  la  maison  qui  semble  le  principal  appui  de  sa  poli- 
tique :  ils  s'appellent  Guelfes.  En  même  temps,  les  parti- 
sans de  l'empereur,  les  nobles  d'origine  germanique,  par 
exemple,  et  les  ennemis  du  pape,  tels  les  hérétiques, 
prennent  le  nom  de  Gibelins. 

Telle  est  l'origine  des  dénominations  de  Guelfes  et  Gibe- 
lin en  Italie1.  Mais  la  signification  qu'elles  avaient  dans  le 
principe  n'avait  pas  tardé  à  se  compliquer.  A  la  faveur 
de  la  querelle  des  investitures  et  de  l'affaiblissement 
qui  en  avait  été  la  conséquence  pour  l'empereur,  les  villes 
lombardes,  romagnoles  et  toscanes,  à  l'exemple  des 
villes  maritimes,  depuis  longtemps  affranchies,  obligent  le 
prince  à  leur  céder  des  libertés  municipales,  et  dès  le  com- 
mencement du  xne  siècle,  se  constituent  en  ligues  puissantes, 
qui  se  dressent  victorieusement  contre  l'invasion  étrangère. 
Par  le  fait  même  des  choses,  le  sens  des  dénominations  de 
Guelfes  et  de  Gibelins  se  complique  :  s'appellent  Guelfes 
les  partisans  de  l'affranchissement  communal,  s'appellent 
Gibelins  les  partisans  des  privilèges  féodaux,  c'est-à-dire 
la  plupart  des  nobles. 

Si  l'historien  qui  juge  avec  un  recul  de  six  siècles  par- 
vient à  déterminer  la  portée  des  luttes  au  cours  desquelles 
ces  dénominations  servirent  à  désigner  les  adversaires,  par 
contre,  à  une  époque  trop  rapprochée  de  ces  luttes,  les 
esprits  les  plus  clairvoyants  n'arrivaient  pas  en  faire  la 
synthèse. 

1.  Ces  dénominations  existaient  depuis  longtemps  en  Allemagne. 
Elles  dataient  de  l'époque  où  la  famille  des  Welf.  ducs  de  Bavière, 
s'était  dressée  contre  la  famille  des  Hohenstauffen,  originaires  du  châ- 
teau de  Weibling,  pour  lui  disputer  la  couronne  impériale. 
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Grégoire  VII  avouait  ne  rien  y  comprendre  :  «  Quod, 
quid  significct,  disait-il  on  parlant  du  ternie  Gibelin,  ncmo 
intelligit.  »  Boccace,  en  prétendant  résoudre  hv  problème, 

n'arrive  qu'à  l'embrouiller  davantage,  et  Machiavel  lui- 
même,  si  clairvoyant  d'ordinaire,  faiblit  à  la  lâche. 

C'est  que  cette  époque  de  l'histoire  de  L'Italie  était  par' 
excellence  l'époque  des  querelles  d'homme  à  homme,  de 
famille  à  famille,  de  ville  à  ville,  querelles  tenaces  et  impla- 
cables, et  il  arrivait  ceci,  que  les  clans  guelfes  et  gibelins 
groupaient  bien  des  adversaires  chez  qui  les  convictions 
politiques  étaient  toutes  secondaires.  Tel,  par  exemple,  se 
déclarait  pour  les  Gibelins  qui,  n'ayant  aucune  hostilité  de 
principe  contre  le  pape  et  n'ayant  aucun  intérêt  au  triomphe 
de  l'empereur,  avait  tel  ennemi  compromis  comme  Guelfe  : 
telle  ville  se  disait  gibeline  parce  que  telle  autre  ville,  sa 
rivale,  était  guelfe,  et  il  en  était  ainsi  de  Pise  vis-à-vis  de 
Florence.  Il  en  résultait  une  confusion  complète,  et  qui 
explique  comment  les  anciens  n'arrivaient  à  se  faire  qu'une 
idée  imparfaite  des  principes  qui  avaient  présidé  à  la  nais- 
sance des  deux  partis. 

A  un  moment  pourtant,  au  commencement  du  xive  siècle, 
la  situation  devint  plus  nette  ;  ce  fut  quand,  après  une 
absence  de  quarante  années,  l'empereur  allemand  revint  en 
Italie  en  la  personne  de  Henri  VII  :  à  ce  moment-là,  le 
parti  démocratique  ayant  versé  dans  bien  des  villes  dans 
la  démagogie,  il  parut  à  la  plupart  de  ceux-là  mêmes  qui, 
par  leur  tempérament  ou  leur  origine,  appartenaient  au 
parti  guelfe,  que  l'empereur  était  le  seul  remède  au  mal  : 
et  voici  qu'ils  se  trouvèrent  unis  par  un  même  idéal  aux 
Gibelins  de  vieille  roche,  et  qu'ils  adoptèrent  leur  nom, 
tandis  qu'un  nombre  minime  de  démocrates  à  tous  crins 
continuait  à  préférer  l'autonomie  communale  avec  ses  pires 
conséquences,  au  régime  de  la  tutelle  impériale. 
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§  2.  —  Dante  et  la  mêlée  des  partis 

Dante  avait  quatre  ans  à  peine  quand  la  famille  des 
Hohenstaufen  s'éteignit  dans  la  personne  de  Conra- 
din  (1268). 

Pendant  quarante  ans  les  empereurs  germaniques  s'abs- 
tiendront d'intervenir  en  Italie  :  seuls  les  juristes  conti- 
nueront encore  à  disputer  sur  les  droits  respectifs  du  pape 
et  de  l'empereur. 

A  ce  moment-là  Florence  est  tranquille  ;  les  partisans 
de  l'empire  n'ont  pas  d'empereur  à  qui  témoigner  leur  pré- 
dilection et  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et  d'autre 
part  la  force  du  parti  démocratique  enlève  à  la  noblesse 
son  importance  originaire.  Aussi,  c'est  Florence  tout 
entière,  noblesse  et  bourgeoisie,  qui  combattra  à  Campal- 
dino,  non  pas  pour  l'émancipation  communale,  comme  on 
le  dit,  car  elle  n'est  plus  en  jeu,  mais  pour  la  suprématie 
de  Florence  contre  ses  ennemis  hérédilaires,  les  Arétins  et 
les  Pisans(ll  juin  1289). 

Hélas  !  cette  belle  harmonie  n'a  pas  de  durée.  Depuis  long- 
temps déjà  existent  des  germes  de  discorde  :  au  cours  du 
développement  extraordinaire  que  Florence  a  pris  dans  la 
seconde  moitié  du  xme  siècle,  des  familles  d'origine  obscure 
se  sont  élevées  et  ont  conquis  cette  richesse  qui  fait  de 
plus  en  plus  défaut  aux  vieilles  familles  patriciennes.  De 
là,  entre  cette  nouvelle  aristocratie  d'argent,  personnifiée 
par  les  Cerchi,  et  l'aristocratie  de  race,  personnifiée  par 
les  Donati,  une  rivalité  qui  ne  se  traduira  d'abord  que  par 
une  belle  émulation  sur  les  champs  de  bataille,  mais  qui 
ira  peu  à  peu  s'envenimant  ;  et  comme,  dans  celte  lutte,  le 
parti  des  Cerchi  l'emportera,  de  là  aussi  ces  mesures  déma- 
gogiques en  vertu  desquelles  les  nobles  seront  systémati- 
quement écartés  des  fonctions  publiques;  de  là  enfin  le 
recours  des  nobles  à  Boniface  VIII,  et  son  intervention, 
prélude  de  l'intervention  du  Valois. 
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Une  querelle,  née  à  Pistoie  et  qui  ne  fait  d'abord  que 
diviser  les  Pisloiens,  n'avait  pas  tardé  à  se  greffer  sur  ces 
rivalités. 

In  certain  Cancellieri,  notaire  à  Pistoie,  et  qui  jouissait 
d'une  fortune  immense,  mourut,  laissant  des  enfants  de 
deux  lits.  Les  deux  branches  ne  tardèrent  pas  à  se  que- 
reller sur  le  partage  des  biens  qui  leur  étaient  dévolus,  et 
il  en  sortit  une  haine  furieuse  qui  ne  fit  que  croître  chaque 
jour.  Les  enfants  du  premier  lit  prirent  le  nom  de  Cancel- 
lieri-Blancs,  du  nom  de  leur  mère  qui  s'appelait  Blanche, 
et  ceux  du  second  lit  prirent,  par  opposition,  le  nom  de 
Cancellieri-Xoirs. 

A  une  date  qui  n'est  pas  déterminée,  mais  vers  121)0, 
un  jeune  Cancellieri-Noir  ayant  blessé  par  mégarde  son 
cousin,  un  enfant  des  Cancellieri-Blancs,  son  père  l'envoya 
offrir  ses  excuses  à  son  oncle  Bertacca  Cancellieri.  L'enfant 
obéit,  mais  Bertacca,  l'ayant  conduit  dans  son  écurie,  le 
saisit,  et,  appuyant  sa  main  sur  l'auge,  il  lui  trancha  le 
poing. 

Aussitôt  les  Cancellieri-Xoirs  et  leurs  partisans  prennent 
les  armes,  et  le  sang  coule  dans  les  rues  de  Pistoie. 

Florence,  en  vertu  de  l'hégémonie  qu'elle  exerce  sur  la 
ligue  toscane,  appelle  dans  ses  murs  les  chefs  des  deux 
partis  ;  les  Xoirs  sont  hébergés  par  les  Frescobaldi,  de  la 
faction  des  Donali,  les  Blancs  par  les  Cerchi,  leurs  parents. 
Bientôt  les  principales  familles  florentines  prennent  parti, 
les  familles  aristocratiques  pour  les  Xoirs,  les  familles 
démocratiques  pour  les  Blancs,  et  les  désordres  qui  avaient 
ensanglanté  Pistoie  ensanglantent  Florence. 

Après  la  première  rencontre,  laquelle  s'était  produite  sur 
la  place  de  la  Sainte-Trinité,  le  cardinal  Acquasparta  se 
rendit  à  Florence,  chargé  par  Boniface  VIII  de  réconcilier 
les  Florentins.  A  cette  fin,  il  proposait  de  modifier  l'élec- 
tion des  Prieurs,  les  premiers  magistrats  de  Florence,  de 
façon  à  mettre  Xoirs  et  Blancs  sur  un  pied  d'égalité  ;  mais 
les  Blancs   repoussèrent   cette  proposition  qui  eût  rendu 
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leur  majorité  inutile  et  qui,  du  reste,  était  contraire  aux 
statuts  communaux.  Aussitôt  le  cardinal  jette  l'interdit  sur 
la  ville  et  se  retire. 

A  ce  moment,  Dante,  qui  appartenait  à  la  faction  des 
Blancs,  fut  nommé  Prieur  :  sur  son  conseil,  et  sur  une 
nouvelle  collision  provoquée  par  les  Donali  appuyés  par 
d'autres  Noirs,  les  magistrats  exilèrent  les  chefs  des  Noirs 
et,  pour  que  leur  impartialité  ne  fût  pas  mise  en  doute,  ils 
exilèrent  aussi  les  chefs  des  Blancs,  et  parmi  ces  derniers, 
le  meilleur  ami  de  Dante,  le  poète  Guido  Cavalcanti. 

A  la  vérité,  les  Blancs  exilés  furent  envoyés  moins  loin 
que  les  Noirs ,  et  ne  tardèrent  pas  à  bénéficier  d'autres  mesures 
de  faveur  ;  néanmoins  jamais  ils  ne  pardonneront  à  leurs 
juges,  à  Dante  surtout,  de  les  avoir  sacrifiés  à  la  paix 
publique  au  même  titre  que  les  Noirs,  ces  ennemis  de  la 
nation. 

L'an  1301,  rompant  son  ban,  Corso  Donati  rentre  dans 
la  cité  et  se  réfugie  chez  le  banquier  du  pape,  un  certain 
Spini.  Presqu'en  même  temps,  on  apprend  que  Charles  de 
Valois,  cédant  aux  sollicitations  de  Boniface  VIII,  est  arrivé 
à  Rome  suivi  de  cinq  cents  chevaliers  provençaux,  atten- 
dant le  moment  d'entrer  dans  la  cité  toscane. 

C'est  alors  que  Dante,  sollicité  de  se  rendre  auprès  du 
pape  pour  conjurer  l'orage,  prononce  cette  fière  et  mémo- 
rable parole  :  «  Si  je  vais,  qui  reste?  Si  je  reste,  qui  va?  » 
Il  finit  toutefois  par  accepter  cette  mission  et  partit  avec 
deux  autres  ambassadeurs  ;  mais  il  était  trop  tard  :  Boni- 
face  avait  décidé  Charles  de  Valois  à  pénétrer  dans  Flo- 
rence, il  ne  voulut  rien  entendre.  Retenant  Dante  auprès 
de  lui,  il  renvoya  ses  deux  collègues,  leur  conseillant  de 
faire  leur  possible  pour  que  leurs  concitoyens  ne  s'oppo- 
sassent pas  à  l'entrée  du  prince  français. 

Les  Florentins,  soit  crainte  de  lui  résister,  soit  confiance 
dans  ses  promesses,  ouvrent  au  Valois  les  portes  de  la 
cité. 

Il  v  pénétra  le  1er  novembre  1301  et  fut  hébergé  par  les 
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Frescobaldi  ;  quelques  jours  plus  tard,  il  demanda  et  obtint 
la  garde  des  portes,  ayant  juré,  disent  les  chroniques, 
sur  son  honneur  de  prince  et  sur  la  foi  de  la  maison 
royale  de  France,  de  ne  rien  faire  qui  ne  lui  fût  ordonné 
par  les  Prieurs. 

La  nuit  même,  ayant  laissé  rentrer  les  Donati,  qui  étaient 
sortis  à  son  approche  pour  mieux  tromper  les  Florentins, 
hommes  prennent  les  armes  et  se  répandent  de  toute 
part  sans  trouver  nulle  résistance.  Corso  Donati  parcourt 
la  ville,  plus  furieux  que  jamais,  suivi  d'une  bande  de 
brigands  qui  brisent  les  portes  de  Saint-Pierre,  pillent, 
massacrent,  et  portent  l'incendie  dans  les  palais  des 
Blancs. 

Donnant  un  magnifique  exemple  de  courage  civique, 
abandonnés  de  tous,  longtemps  les  Prieurs  attendent  dans 
la  maison  communale  l'arrivée  de  ces  brutes.  Ils  sont 
chassés  enfin,  protestant  jusqu'au  bout  contre  cette  viola- 
tion de  tous  les  droits  et  ces  excès  abominables. 

Le  chroniqueur  raconte  qu'à  quelque  temps  de  là, 
Charles  de  Valois  s'étant  rendu  à  Rome  et  se  plaignant  à 
Boniface  de  ce  que  ses  services  n'avaient  pas  été  rétribués 
en  proportion  de  leur  importance  et  des  sacrifices  qu'ils 
avaient  exigés,  le  pape  lui  aurait  répondu  en  riant  :  «  Je  vous 
ai  mis  dans  un  puits  d'or  ;  c'est  votre  faute  si  vous  n'avez 
pas  su  en  profiter.  »  (Villani,  Cr.,  p.  377.) 

Or  c'est  là  une  anecdote  bien  amusante  et  que  les  histo- 
riens les  plus  récents  ne  se  font  pas  faute  de  reprendre, 
mais  ceux  pour  qui  l'histoire  vaut  par  d'autres  côtés  que  par 
l'anecdote,  feraient  bien  d'admettre  que  c'est  là  une  légende 
ou  plutôt  un  de  ces  racontars  populaires  dont,  à  toutes  les 
époques,  les  papes  furent  victimes,  et  dont  Villani  se  sera 
emparé.  Que  Boniface  VIII,  après  avoir  vainement  tenté  de 
pacifier  Florence,  y  ait  envoyé  Charles  de  Valois,  rien  de 
plus  exact  ;  qu'il  ait  pactisé  avec  les  Noirs,  c'est  évi- 
dent,  mais  qu'il  faille  l'associer  à  la  trahison  du  Valois 
et  le  rendre  responsable  des  excès  commis  par  les  soldats 
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français  et  les  brigands  de  Donali,  c'est  une  autre  affaire. 
Car,  et  il  faut  le  dire  hautement,  Boniface  VIII  est  un  de 
ces  grands  calomniés  que  Ton  continue  d'accabler,  soit 
par  ignorance,  soit  par  passion  anticatholique,  mais  qui,  si 
sa  mémoire  n'est  pas  exemple  de  toute  tache,  s'il  commit 
une  faute  en  envoyant  aux  Florentins  un  pacificateur  mala- 
droit, le  cardinal  Acquasparta,  s'il  en  commit  une  plus 
lourde  en  faisant  intervenir  le  Valois,  jamais  ne  se  rendit 
coupable  des  crimes  qu'on  lui  impute. 

Dès  aujourd'hui  il  est  établi  que,  contrairement  à  ce  que 
prétendait  Dante  [Inferno,  xix,  56-57),  il  n'a  nullement 
intrigué  pour  faire  abdiquer  son  prédécesseur,  de  même  il 
ne  fut  pas  le  moins  du  monde  simoniaqur  ;  rien  ne  prouve 
non  plus  que  ses  rapports  avec  les  Florentins  ou  avec 
d'autres  aient  jamais  revêtu  le  caractère  d'astuce  que  les 
chroniqueurs  leur  attribuent. 

Aussi  est-il  stupéfiant  de  voir  reprendre  comme  paroles 
d'Evangile  ces  vieilles  histoires,  ces  calomnies  des  chroni- 
queurs. Si  encore  on  se  donnait  la  peine  de  les  discuter, 
mais  non,  on  accepte  tout  ce  que  la  passion  leur  a  fait 
dire,  sans  tenir  aucun  compte  des  travaux  modernes,  de 
ceux  de  Tosli,  par  exemple,  et  de  Tripepi  !  Il  est  vrai  qu'on 
les  voit,  ces  mêmes  historiens,  aller  jusqu'à  glorifier  la  vio- 
lence d'un  Xogaret  frappant  un  vieillard  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  ! 

Mais  la  vérité  est  en  marche  pour  Boniface  VIII,  et  le 
temps  viendra  où,  sa  mémoire  étant  relevée,  on  le  mettra 
au  rang  de  ces  grandes  figures  du  moyen  âge,  Grégoire  VII, 
Innocent  III,  malgré  toute  l'ignorance  et  Xoute  l'injustice 
dont  le  fanatisme,  où  qu'il  se  trouve,  est  capable. 

|  3.  —  Exn.  de  Dante 

La  nouvelle  administration  était  composée  de  Prieurs 
choisis  parmi  les  Xoirs,  et  d'un  Podestat,  Noir  lui  aussi, 
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Cante  Gabrielli  d'Agubbio.  La  proscription  leur  parut  le 
seul  moyeu  de  mettre  un  terme  à  la  guerre  civile  :  Six  cents 
Blancs  furent  bannis  ou  s'exilèrent  volontairement  par 
crainte  des  représailles. 

Dante  fut  jugé  digne,  lui  et  trois  autres,  d'une  sentence 
spéciale.  Ils  furent  condamnés  tous  quatre  à  deux  ans  d'ex  il. 
huit  mille  florins  d'amende  et,  s'ils  ne  payaient  pas  cette 
somme  dans  le  délai  voulu,  à  la  confiscation  et  à  la  destruc- 
tion de  leurs  biens. 

La  sentence  porte  la  date  du  27  janvier  1302  et  est  écrite 
dans  un  jargon  mi-italien  et  mi-latin  dont  la  barbarie  est 
digne  des  brutes  qui  La  rédigèrent  : 

Condennationes  /'acte  per  Nobilem  et  Potentem  mili 
tem,  boni.  Cantem  de  Gabrielli*  Potestatem  Florentie, 
MCCCIL—  XXVII  Januarii. 

hum.  Palmerium  de  Allovitis  de  Sextu  Burgki,  Dan- 
tent  Allagherii  de  Sextu  sancti  Pat//  Majoris,  Lippum 
Becchi  de  Sextu  Ultrami^  Orlandinum  Orlandi  de  Sextu 
Porte  Bornas.  Accusati  dalla  fama  pubblica,  e  procède 
ex  o/firiu.  ut  supra  de primis,  e  non  viene  a  particolari, 
se  non  che  nel  Priorato  contradissono  la  venuta  domini 
Caroli,  e  mette  che  fecerunt  baratterias,  et  acceperunt 
quodnon  licebat  uel  aliter quam  licebat perleges,  et  cœt. 
in  libras  octo  millia  per  uno,  et  si  non  solverint  fra 
certo  tempo,  deoastentur  et  mittantur  in  commune;  et 
si  solverint,  nihilominus  pro  bono  pacis  stent  in  ex/ho 
extra  fines  Tusciae  duobus  annis. 

Dante  accusé  de  baraterie,  c'est-à-dire  d'avoir  détourné 
les  deniers  publics  !  Il  était  au-dessus  d'une  accusation 
pareille,  et  pourtant  il  en  fut  atrocement  atteint,  car  c'est  une 
faiblesse  des  âmes  les  plus  hautes  que  de  souffrir  de  l'injure 
et  de  la  calomnie,  alors  même  qu'elles  viennent  du  plus 
lâche  et  du  plus  vil. 

Désormais  il  trouvera  encore  ça  et  là  les  accents  les  plus 
tendres  pour  chanter  Florence,  «  ce  doux  bercail  où  il  dormit 
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agneau1,  »  mais  le  plus  souvent  il  n'aura  pour  elle  que  des 
paroles  d'indignation  et  de  mépris,  et  l'on  sentira  en  son 
iime  douloureuse  le  levain  d'une  tristesse  indignée,  d'une 
colère  désespérée. 

Le  dix  mars  de  cette  même  année  1302,  le  poète  se  trouva 
compris  dans  une  nouvelle  sentence  qui  aggravait  encore 
la  première.  Quinze  Florentins  y  sont  énumérés,  et  Dante 
y  est  inscrit  le  onzième  ;  ils  sont  condamnés  au  bannisse- 
ment perpétuel,  et  si  l'un  d'eux  est  pris  sur  le  territoire 
de  la  République,  il  sera  brûlé  vif  jusqu'à  ce  que  mort 
s'ensuive,  igné  comburcUur  sic  quod  moriatur  ! 

Dès  que  Dante  connut  la  sentence  qui  le  frappait,  il 
quitta  Rome  et  se  rendit  à  Sienne,  puis  à  Arezzo,  où  les 
Blancs  s'étaient  réunis  aux  Gibelins  anciennement  proscrits. 
Le  voilà  donc  dans  le  camp  de  ses  ennemis  de  la  veille. 
Faut-il  y  voir  une  renonciation  à  ses  principes  guelfes  et 
une  adoption  intégrale  de  l'idéal  gibelin? 

Problème  qu'on  veut  trouver  grave,  et  auquel  on  a 
répondu  des  façons  les  plus  diverses. 

Tels,  frappés  de  l'incertitude  qui  existait  sur  le  sens  des 
dénominations  de  Guelfe  et  de  Gibelin,  font  valoir  qu'au 
milieu  d'une  telle  confusion  ce  n'était  pas  un  si  grand 
crime  que  cette  ligue  des  vaincus  de  toutes  les  époques 
contre  une  faction  qui  faisait  sentir  si  rudement  sa  victoire  ; 
tels  autres,  bien  qu'à  regret,  admettent  que  Dante  a  renié 
les  principes  guelfes. 

Or  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ait  un  jour  adopté  un  nouvel 
idéal,  mais  pourquoi  un  regret  doit-il  se  mêler  à  cette  cons- 
tatation? 

Jusque-là  Dante  avait  été  Guelfe,  et  s'il  l'était  par 
esprit  de  famille,  il  l'était  aussi  pour  des  raisons  plus  pro- 
fondes, et  c'étaient  sans  doute  pour  lui  des  dogmes,  que 
l'excellence  du  régime  démocratique  et  républicain,  et  que 
la  nécessité  de  la  suprématie  du  pape. 

1.  Par.  XXV,  5. 
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Mais  que  vient-il  de  voir  .'  L'autonomie  communale 
engendrer  la  révolution  et  l'anarchie  :  le  pape,  au  lieu  de 

protéger  le  pays  contre  L'invasion  étrangère,  appeler 
L'étranger  :  cet  étranger  csl  Charles  de  Valois,  e\  l'on  a 

vu  ce  qu'il  avait  t'ait  de  Florence.  Ces  derniers  événe- 
ments lui  montrent  que  jusque-là  il  s'esl  trompé,  que 
seul  un  maître  soutenu  par  une  armée  puissante  et  jouis- 
sant du  prestige  d'une  couronne  est  capable  de  remé- 
dier à  la  discorde  :  ce  maître  est  tout  indiqué,  ce  doit  être 
l'empereur. 

Dante  se  tourne  donc  vers  les  Gibelins  et  adopte  leur 
idéal. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  qu'il  devint  Gibelin  au  point 
d'adorer  ce  qu'il  brûlait  la  veille,  de  glorifier  sans  réticences 
un  Farinata  ou  un  Frédéric  II,  ou  encore  d'exalter  le 
régime  féodal  :  ne  vovant  qu'une  issue  à  la  situation  où  se 
trouvait  l'Italie,  il  souhaite  l'intervention  impériale,  mais, 
la  Divine  Comédie  entière  en  témoigne,  à  aucun  moment 
il  ne  renia  son  passé. 

Bientôt,  du  reste,  l'armée  gibeline,  mal  dirigée,  ayant 
échoué  dans  ses  tentatives  contre  les  Xoirs,  il  préféra  la 
quitter  pour  commencer  une  vie  errante. 

Désormais  il  sera  le  voyageur  taciturne  dont  le  maigre 
profil  apparaît  au  tournant  de  la  route  solitaire,  l'exilé  que 
l'on  trouve  assis  au  sommet  des  collines,  songeant  à  tout 
ce  qu'il  a  laissé  là-bas  dans  la  ville  interdite,  celui  que  l'on 
voit  s'arrêter  le  soir  aux  portes  des  châteaux,  sollicitant  un 
gîte.  «  Hélas,  pourra-t-il  dire  un  jour,  que  n'a-t-il  plu  au 
«  maître  de  l'univers  que  ce  sujet  de  mes  plaintes  n'ait 
«  jamais  été,  que  les  autres  n'aient  pas  failli  contre  moi, 
«  qu'une  peine  inique  ne  m'ait  pas  été  infligée,  je  veux 
«  dire  la  peine  de  l'exil  et  de  la  pauvreté  !  Puisqu'il  a  plu 
«  aux  citoyens  de  la  cité,  très  belle  et  illustre  tille  de  Piome, 
«  de  me  chasser  de  la  douce  enceinte  (où  je  suis  né  et  où 
«  j'ai  été  nourri  jusqu'au  point  le  plus  élevé  de  ma  vie,  et 
«  dans  laquelle  je  désire  de  tout  mon  cœur,  en  paix  avec 
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«  elle,  reposer  mon  âme  lassée  et  terminer  le  temps  qui  me 
«  reste  à  vivre),  et  de  presque  toutes  les  contrées  où  l'on 
«  parle  notre  langue,  je  suis  allé,  errant,  mendiant  presque, 
«  et  laissant  voir,  malgré  moi,  ces  blessures  que  la  des- 
«  tinée  m'a  faites,  et  qu'on  reproche  si  injustement  à  celui 
«  qui  en  est  blessé.  En  vérité,  j'ai  été  un  vaisseau  sans  gou- 
«  vernailetsans  voiles,  poussé  vers  plusieurs  ports,  embou- 
«  chures  et  rivages  par  le  souffle  brûlant  de  la  pauvreté.  » 
(Convito,  Trait.  I,  cap.  m.) 

«  Ceci,  dit  P.  Gauthier,  c'est  le  cri  du  vieil  exilé  qui  se 
retourne  et  peut  compter  toutes  les  pierres  du  chemin, 
toutes  les  boues,  foutes  les  ronces.  » 

Ces  cris  se  trouvent  ailleurs  encore,  et  surtout  dans  la 
Divine  Comédie,  où  ils  éclatent  à  chaque  page,  cris  de  l'étran- 
ger traversant  les  villages  et  qui  a  été  forcé  de  se  défendre 
contre  les  chiens  hurlants,  du  fugitif  qui  ahanne  après  un 
repos  que  jamais  il  n'atteint,  du  pauvre  qui  a  subi  l'humi- 
liation d'une  hospitalité  insolente  et  de  charités  plus  cruelles 
que  l'insulte. 

Çà  et  là  il  trouvera  dans  le  château  ou  le  couvent  l'accueil 
digne  et  cordial  que  lui  méritent  ses  malheurs  et  son 
génie,  et  il  y  restera  parfois  de  longs  mois,  préoccupé  de 
se  rendre  utile,  remplissant  tantôt  l'office  de  secrétaire,  tantôt 
l'office  d'ambassadeur,  préparant  aussi  le  chef-d'œuvre 
qui  le  tourmente.  Ses  protecteurs  seront  les  Scaliger,  sei- 
gneurs de  Vérone,  le  marquis  Malaspina,  seigneur  de  la 
Lunigiane,  frère  Hilaire,  prieur  de  Santa  Croce  del  Corvo, 
sur  le  beau  golfe  de  la  Spezia  :  chez  eux  il  s'arrête  ;  mais 
il  souffre  d'être  mêlé  et  parfois  confondu  avec  la  troupe  des 
parasites  qui  encombrent  les  cours  princières,  et  le  voilà 
bientôt  qui  repart,  pour  être  de  nouveau  l'errant  des  soirs 
et  des  nuits. 

Un  jour  il  franchit  les  Alpes,  traverse  la  Provence,  et 
gagne  Paris  en  visitant  Arles,  Avignon,  Lyon1.  A  Paris,  il 

1.  Le  voyage  de  Dante  en  France,  qui  ne  faisait  pas  de  doute  pour 
Boccace,  renseigné  surtout  par  l'ietro  di  Dante,  ni  pour  G.  Villani,  est 
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esl  l'étudiant  pauvre  el  appliqué  qui  suit  les  leçons  de 
Siger  de  Brabant,  de  Duns  Scott,  réfugié  dans  quelque 
mansarde  ou  dans  l'église  de  Saint-Julien  le  Pauvre,  res- 
source des  plus  indigents,  peut-être  forcé,  pour  vivre,  de  se 
livrer  à  des  besognes  serviles,  et  qui  finit,  après  tant  d'ap- 
plication, huit  d'austérité,  par  se  voir  refuser  le  diplôme 
de  docteur,  faute  d'une  toute  petite  somme  d'argent  ! 

(  >r,  tandis  qu'il  est  à  Paris,  étudiant  la  philosophie,  tout  à 
coup  il  apprend  que  l'empereur  Henri  Vil  va  franchir  les 
Alpes  (1310]  ;  que  le  prince  est  jeune,  brave,  que  sa  loyauté 
égale  sa  noblesse,  et  qu'il  promet  de  traverser  l'Italie, 
non  en  conquérant,  mais  en  pacificateur,  sa  seule  ambition 
étant  de  recevoir  la  couronne  des  Césars  des  mains  du 
Pontife  suprême. 

A  cette  nouvelle,  Dante  écrit  aux  puissances  italiennes  une 
lettre  fameuse,  très  violente  dans  la  forme,  où  il  les  adjure 
de  faire  bon  accueil  au  prince  allemand. 

Et  ici  qu'on  ne  vienne  pas  accuser  Dante  de  lèse-patrie, 
ni  Dante  ni  tous  les  Guelfes  qui,  las  d'un  régime  détestable, 
applaudissaient  à  celte  arrivée  !  En  ce  temps-là,  la  patrie 
italienne,  comme  telle,  n'existant  pas,  il  ne  pouvait  être 
question  d'y  porter  atteinte  :  il  n'y  avait  que  des  communes, 
acharnées  le  plus  souvent  l'une  contre  l'autre,  et  les  plus 
démocratiques  se  reconnaissaient  volontiers  un  suzerain  : 
ce  suzerain  était  d'ordinaire  le  pape,  mais  voilà  justement 
qu'à  la  descente  de  Henri  VII  il  venait  de  quitter  l'Italie  pour 
la  France  (1309). 

Les  espoirs  que  les  partisans  de  l'empereur  avaient  fondés 
sur  la  personne  de  Henri  YII  ne  tardèrent  pas  à  s'envoler  un 
à  un.  Alors  que  la  plupart  des  cités  italiennes  l'ont  appelé 
de  tous  leurs  vœux,  lui  ayant  même  envoyé  une  forte  somme 
d'argent,  lui  ont  fait  ensuite  un  accueil  enthousiaste,  la 
mauvaise  volonté  de  quelques  villes,  la  résistance  de  Home 
et  de  Florence,  suffisent  à  le  décourager  :  aussi,  l'armée, 

contesté  par  la  critique  moderne.  A.  Farinelli,  Dante  e  la  Francia;  Piu 
Rajna,  Dante  e  la  Lunigiana  ;  Ilauvetle,  op.  cit. 
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sentant  que  son  chef  manque  d'énergie  et  d'esprit  de  suite, 
bientôt  se  démembre  ;  si  bien  que  le  jour  où  une  mort  pré- 
coce vient  mettre  un  terme  aux  dernières  illusions  de  ses 
ultimes  partisans,  c'est  un  fantôme  d'empereur  qui  disparaît. 
Dante,  qui  se  trouvait  à  Paris  au  moment  de  la  mort  de 
Henri  VIT,  y  resta  encore  quelque  temps,  puis  se  rendit  à 
Vérone  et  ensuite  à  Lucques,  dont  un  de  ses  anciens  protec- 
teurs, Uguccione  délia  Faggiola,  venait  de  s'emparer  :  c'est 
là  qu'il  connut  cette  jeune  Gentucca  qui  nous  valut  L'un  des 
plus  beaux  passages  du  Purgatoire1.  Malgré  le  remords 
qu'il  manifeste  devant  Béatrix  de  lui  avoir  été  infidèle,  on 
aime  à  croire  que  la  belle  Lucquoise  entoura  le  proscrit 
d'une  de  ces  affections  chaudes  et  apaisantes  dont  certaines 
femmes  sont  capables,  et  lui  fit  oublier  quelque  temps  un 
destin  trop  cruel. 

Pendant  son  séjour  à  la  cour  d'Uguccione,  Florence  lui 
fit  offrir  de  rentrer  dans  ses  murs.  Les  conditions  étaient  celles 
qu'on  offrait  parfois  à  certains  condamnés  :  la  torche  à  la 
main,  dans  l'humble  attitude  du  coupable,  il  devait  se  rendre, 
tel  jour  de  fête,  devant  l'autel  de  la  Vierge,  et  là,  implorer 
son  pardon  :  c'était  la  Vierge  qui  était  sensée  accorder 
l'absolution:  la  République,  elle,  ne  pardonnait  point. 

Dante  répondit  à  l'ami  qui  lui  avait  communiqué  l'offre  de 
Florence,  par  une  lettre  indignée  et  où  l'on  trouve  ces  fîères 
paroles  :  «  Si  vous  ou  quelqu'autre  trouvez  un  moyen  qui 
«  ne  soit  pas  une  insulte  à  l'honneur  et  à  la  renommée  de 
«  Dante,  cette  voie  je  l'accepterai  aussitôt.  Mais  si,  pour 
«  rentrer  à  Florence,  il  n'est  pas  d'autre  voie,  jamais  je 
«  ne  rentrerai  à  Florence.  » 

Cela  se  passait  en  1315,  et  aussitôt  fut  confirmée  pour  la 
seconde  fois  la  sentence  du  21  janvier  1302.  —  A  partir  de 
ce  moment  la  trace  du  poète  devient  incertaine  et  parfois 
même  se  perd  tout  à  fait.  Après  être  demeuré  quelque  temps 
à  la  cour  de  Vérone,  où  il  avait  accompagné  Uguccione  délia 

1.  Purg.  XXIV,  37  et  suiv. 
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Faggiola,  chassé  de  ses  États  par  un  tribun,  on  le  trouve 

au  château  de  Gardagnano,  dans  les  montagnes  boisées  qui 
dominent  Vérone,  à  Agubbio,  chez Bosone RafaeUi,  chez  les 
Camaldules  d'Avellana,  puis,  encore  une  fois,  à  Vérone,  et 
enfin  à  Havenne. 

Le  calvaire  du  proscrit  touche  à  sa  fin.  Toute  une  année 
il  vit  encore  à  la  cour  de  Gui  Xovello  de  Polenta,  honoré  dt> 
l'amitié  de  son  hôte  et  consolé  par  la  présence  de  ses  fils, 
Jacques  et  Pierre,  et  de  sa  fille  Béatrix,  nonne  au  moutier 
de  Saint-Julien. 

Sentait-il  l'approche  de  la  mort?  Toujours  est-il  que  c'est 
là  qu'il  mit  la  dernière  main  à  son  poème  :  l'œuvre  était 
achevée,  il  pouvait  mourir. 

Revenant  d'une  ambassade  auprès  du  Sénat  de  Venise,  il 
prit  la  fièvre  en  traversant  les  marais  qui  empoisonnent  ces 
rivages  de  l'Adriatique,  et  mourut  quelques  semaines  après, 
le  14  septembre  1321. 


ALLEGORIE  FONDAMENTALE  DE  LA  D.  C. 

Le  poète  se  trouve  dans  une  forêt  obscure,  en  proie  à 
toutes  les  terreurs  de  la  nuit.  Vers  le  matin,  et  au  moment 
d'en  sortir,  il  aperçoit  une  colline  éclairée  par  le  soleil  levant, 
et  aussitôt  il  s'avance  vers  elle;  mais  une  panthère,  une  lionne 
et  une  louve  surviennent,  qui  se  jettent  devant  lui  et  s'op- 
posent à  son  passage.  Tandis  qu'il  recule,  Virgile  apparaît, 
qui  le  délivre  de  ces  fauves  et  lui  raconte  comment  la 
Vierge  l'a  envoyé  à  son  secours  par  l'intermédiaire  de 
Béatrix. 

Tel  est  le  sujet  des  deux  premiers  chants  de  l'Enfer,  et 
comme  ils  constituent  l'introduction  générale  du  poème  et 
en  contiennent  l'allégorie  fondamentale,  il  est  nécessaire 
d'en  faire  une  analyse  préalable  :  c'est  que,  en  effet,  la 
D.  C.  tout  entière,  outre  son  sens  littéral,  a  un  sens  allé- 
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gorique,  et  le  poète  le  déclare  expressément  dans  une 
lettre  qui  nous  a  été  conservée. 

«  11  faut  savoir,  écrit-il  à  Can  Grande  Scaliger  en  lui 
«  faisant  hommage  de  la  3e  Cantica,  que  le  sens  de  cette 
«  œuvre  n'est  pas  simple  ;  aussi  peut-on  dire  d'elle  qu'elle  a 
«  plusieurs  sens  :  car  autre  est  le  sens  qui  résulte  de  la 
«  lettre,  autre  est  celui  qui  résulte  des  choses  que  la  lettre 
«  signifie.  Le  premier  s'appelle  littéral,  le  second  allégo- 
«  rique  ou  moral.  »  (Epist.  VI,  §6;. 

Le  Convito  contient  un  passage  non  moins  formel  et  où, 
après  avoir  expliqué  qu'un  écrit  peut  avoir  quatre  sens,  le 
sens  littéral,  le  sens  allégorique,  le  sens  moral  et  le  sens 
anagogique,  il  nous  dit  que  ces  sens  peuvent  en  somme 
se  ramener  à  deux,  le  sens  littéral  et  le  sens  allégorique 
(Cono.  Trait.  II,  cap.  I). 

L'allégorie  de  la  D.  G.  est  double  ;  au  point  de  vue  moral 
le  poète  représente  le  chrétien  en  général  qui,  arrivé  à  l'âge 
mûr,  s'aperçoit  qu'il  a  quitté  la  voie  droite  et  qu'il  est  dans 
une  forêt  ténébreuse,  image  des  vices  qui  obscurcissent  sa 
raison .  A  ce  moment,  il  sort  de  la  forêt  et  aperçoit  une  colline 
éclairée  par  le  soleil  levant,  image  de  la  paix  de  l'âme  et 
de  la  grâce  divine,  et  voici  que,  plein  d'espoir,  il  s'avance 
vers  elle.  Mais  il  est  empêché  d'y  atteindre  par  une  panthère, 
image  de  la  luxure,  un  lion,  image  de  l'orgueil,  et  une 
louve,  image  des  vils  intérêts  matériels  :  cette  louve  surtout 
l'entrave  dans  sa  marche,  et  le  voilà  forcé  de  renoncer  à  la 
voie  la  plus  courte  (cf.  lnf.  II,  120).  Heureusement  la 
miséricorde  divine,  sous  l'apparence  delà  Vierge,  lui  envoie 
Virgile,  image  de  la  science  humaine,  qui  lui  montrera  une 
autre  voie,  plus  longue  et  plus  difficile  sans  doute1,  mais 
la  seule  possible  pour  ceux  qui  ont  subi  les  atteintes  du 
péché  :  cette  voie  est  la  médiation  sur  les  destinées  finales 
des  hommes  (cf.  Purg.  XXX,  136-138).  Quand  il  lui  aura 
montré  le  sort  de  ceux  qui  ont  péché  et  ne  se  sont  pas 
repentis,  ainsi  que  le  sort  de  ceux  qui,  ayant  péché,  ont 
fait  pénitence,  Virgile  quittera  le  poète,  laissant  à  Béatrix, 
image  de  la  science  divine,  le  soin  d'achever  son  ouvrage. 

1.  Cf.  Inf.  1,  91  :  XV,  54  ;  XVI,  63  ;  Ptu-rh  I,  62-63. 
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Telle  est  l'allégorie  morale  du  poème.  Mais  l'histoire 
qui  nous  est  contée  en  ces  chants  préliminaires,  cac  lie  éga- 
lement des  réalités  politiques.  Cet  homme  égaré  dans  la 
forêt  ténébreuse,  c'est  le  citoyen  florentin,  victime  de  l'anar- 
chie, et  qui  se  tourne,  plein  d'espoir,  vers  le  régime 
impérial  éclairé  par  le  «  soleil  »  de  la  paix,  c'est-à-dire  l'em- 
pereur [Epist.  III,  §  2),  représenté  parla  colline  illuminée 
par  le  soleil  levant.  Or,  tandis  qu'il  s'efforce  d'y  atteindre, 
il  en  est  empêché  par  la  démocratie  florentine,  divisée  en 
Blancs  et  en  Xoirs  et  figurée  par  la  panthère  à  la  peau 
tachetée  de  blanc  et  de  noir,  par  la  maison  royale  de  France, 
figurée  parle  lion,  et  par  les  agissements  du  pape,  figuré  par 
la  louve.  Alors  qu'il  se  débat  contre  ces  adversaires,  la 
miséricorde  divine,  représentée  par  la  Vierge,  lui  envoie, 
sous  l'image  de  Virgile,  le  chantre  de  la  monarchie,  le 
secours  de  la  science  politique,  laquelle  science,  éclairée 
par  la  grâce  illuminante,  Lucie,  et  complétée  par  la  science 
divine,  Béatrix,  le  conduira  au  régime  impérial  et  à  la  paix 
civique. 

Trop  de  son  temps  pour  ne  pas  céder  au  goût  général, 
Dante  a  donc  fait  un  poème  allégorique,  mais,  génie  essen- 
tiellement plastique,  il  s'est  efforcé  d'éviter  ce  que  le 
procédé  avait  de  froid  et  de  compassé.  —  Et  voilà  pourquoi 
il  s'est  pris  lui-même  comme  sujet;  car  l'histoire  de  cet 
homme  égaré  dans  la  forêt  des  vices,  de  ce  citoyen  victime 
des  factions,  c'est  son  histoire  à  lui,  son  histoire  de  chrétien 
et  d'amant  qui,  après  avoir  abandonné  le  chemin  delà  vertu 
et  s'être  détourné  d'un  amour  idéal  pour  se  livrer  aux  débor- 
dements de  la  passion,  arrivé  à  l'âge  mûr  et  ayant  fait 
un  retour  sur  lui-même,  a  renoncé,  avec  le  secours  de  la 
grâce,  à  une  vie  de  péché;  son  histoire  de  citoyen  florentin 
aussi,  qui,  après  s'être  mêlé  aux  querelles  des  Blancs  et 
des  Noirs  et  s'être  rendu  compte  de  l'erreur  qu'il  avait 
commise  en  adoptant  l'idéal  guelfe,  s'en  est  détourné  pour 
suivre  l'idéal  gibelin. 

Et  c'est  la  raison  pour  laquelle  nous  trouverons  dans  son 
œuvre  tant  de  vie  réelle,  la  trace  de  tant  de  vrais  péchés, 
de  vrais  remords,  tant  de  vrais  enthousiasmes  et  de 
vraies  colères;  la  raison  pourquoi  aussi,  à  part  dans  les 
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deux  premiers  chants,  où  elle  domine  et  où  elle  était  peut- 
être  nécessaire  pour  mettre  le  lecteur  dans  cette  atmo- 
sphère de  rêve  où  se  passe  l'action  du  poème,  l'allégorie 
restera  d'ordinaire  à  l'arrière-plan,  et  souvent  môme  se 
laissera  oublier  tout  à  fait. 
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INCIPIT  GOMŒDIA  DANTIS 

ALAGHERII, 

FLORENTINI   NATIONE.   NON 

MORIBUS 


INFERNO 


CANTO  I 


Questo  canto  è  lintroduzione  générale  del  poema,  e  ne  contiene  l'alle- 
goria  fondamentale.  Il  poeta,  smarrito  in  una  foresta  oscura  ove  erra 
tulta  una  notte.  ne  esce  al  raattino  e  si  appresta  a  salire  un  colle 
i  luminato  dal  sole  nascente,  quando  incontra  successivamente  una 
pantera,  un  leone  ed  una  lupa.  che  lo  respingono  verso  la  foresta 
t  -nebrosa.  Appare  allora  Virgilio,  che  gli  si  offre  per  sortirlo  di  là,  e 
condurlo  sul  cammino  délia  beatitudine  facendogli  attraversar  l'in- 
ferno  ed  il  purgatorio.  (Venerdi  santo,  8  aprile  1300.) 

Nel  mezzo  del  cammin  di  nostra  vita 
mi  ritrovai  per  una  sel  va  oscura, 
3  che  la  diritta  via  era  smarrita. 

Eh  quanto  a  dir  quai  era  è  cosa  dura 

questa  selva  selvaggia  ed  aspra  e  forte.. 
0  che  nel  pensier  rinnova  la  paura  ! 

Tanto  è  amara  che  poco  è  piû  morte  : 

1.  Xel  mezzo  del  cammin  di  nostra  vita.  Secondo  Dante.  Convito,  IV. 
la  nostra  vita  procède  ad  imagine  d*arco,  montando  e  discen- 
dendo  :  il  punto  sommo  di  questo  arco,  nelli  perfettamente  naturati,  è 
nel  trentacinquesimo  anno  »  :  è  questo  il  mezzo  del  corso  délia  vita. 
(cf.  Conv.  I,  3:  Inf.  XV,  51).  Essendo  il  poeta  nato  nel  1265,  il  tempo  a 
cui  egli  riferisce  la  sua  visione  sarà  il  1300  :  la  quai  data,  per  quanto 
vigorosamente  contradetta,  è  pur  sempre  la  piû  comunemente  accettata, 
e  forse  la  piû  vera.  Anche  rispetto  alla  durata  del  viaggio  variano  le 
opinioni  ;  ho  seguito,  salvo  alcune  modificazioni  parziali,  quella  di 
E.  Moore,  [Gli  accenni  al  tempo  nella  D.  C),  ammetlendo  che  tal  viaggio 
incomincia  la  sera  del  venerdi  santo.  S  aprile  13u0,  e  si  compie  in  sette 
gtorni.  Casini. 

S.  per  una  selva  oscura.  Questa  foresta  lenebrosa  è,  in  senso  morale 
1  immagine  de'  vizi  che  assalgono  ranima,  privandola  délia  luce  délia 
^razia  ;  ed  in  senso  politico  l'immagine  délia  miseria  in  cui  versava 
lltalia  in  principio  del  xiv>  secolo.  »!  Convito,  IV,  21,  la  vita  umana 
è  chiamata  selva  erronea. 


L'ENFER 


CHANT  1 


Ce  chant  est  l'introduction  générale  du  poème  et  en  contient  l'allégorie 
fondamentale.  Le  poète  est  égaré  dans  une  forêt  affreuse  où  il  erre 
toute  une  nuit.  Vers  le  matin,  il  en  sort  et  s'apprête  à  gravir  une 
colline  éclairée  par  le  soleil  levant,  lorsqu'il  rencontre  successivement 
une  panthère,  un  lion  et  une  louve,  qui  le  repoussent  vers  la  forêt 
ténébreuse.  Virgile  apparaît,  qui  s'offre  à  le  tirer  de  la  et  à  le  mener 
sur  le  chemin  de  la  béatitude  en  lui  faisant  traverser  l'enfer  et  le  pur- 
gatoire. (Vendredi  saint,  8  avril  1300  ) 

A  moitié  du  chemin  de  la  vie. 

Je  me  trouvai  dans  une  forêt  obscure, 
3  Ayant  perdu  la  voie  droite. 

Ah  !  qu'il  m'est  pénible  de  dire  ce  qu'elle  était, 

Cette  forêt  sauvage,  âpre,  épaisse, 
6  Dont  le  souvenir  renouvelle  mon  effroi  ! 

Elle  est  si  amère  que  la  mort  ne  l'est  guère  davantage: 

1.  A  moitié  du  chemin  de  la  vie.  Selon  Dante,  Convito,  IV,  ±±,  «  notre 
vie  procède  à  l'image  d'un  arc,  montant  et  descendant  :  le  point  cul- 
minant de  cet  arc,  chez  ceux  qui  sont  bien  constitués,  se  trouve  dans 
la  trente-cinquième  année  »  :  c'est  là  la  moitié  du  chemin  de  la  vie  (cf. 
Conv.  I,  3;  Inf.  XV,  51).  Le  poète  étant  né  en  1263,  l'époque  à  laquelle 
il  rapporte  sa  vision  sera  l'an  1300,  date  qui,  bien  que  vigoureusement 
combattue,  est  cependant  la  plus  généralement  adoptée  et  aussi  la  plus 
prubable.  Quant  à  la  durée  du  voyage  dantesque,  les  opinions  varient  : 
nous  suivrons  généralement  celle  de  E.  Moore  Gli  accenni  al  tempo 
nella  D.  C),  qui  admet  que  ce  voyage  commence  le  soir  du  vendredi 
saint,  8  avril  1300,  et  dure  sept  jours.  Casini. 

i.  dans  une  forêt  obscure.  Cette  foret  ténébreuse  est,  au  sens 
moral  l'image  des  vices  qui  enveloppent  l'àme  et  la  privent  de  la 
lumière  de  la  grâce;  et  au  sens  politique  l'image  de  la  misère  où  se 
trouvait  l'Italie  au  commencement  du  xiv*  siècle.  Dans  le  Convito.  IV.  24. 
la  vie  humaine  est  dite  selva  erronca. 
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ma  per  trattar  del  ben  cl»'  i'  vi  trovai, 
9  dirô  dell'altre  cose,  ch'  io  v'  ho  scorte. 

T  non  so  ben  ridir  corn'  io  v'  entrai  ; 

tant'  era  pien  di  sonno  in  su  quel  punto, 
12  che  la  verace  via  abbandonnai. 

Ma  poi  che  fui  al  piè  d'  un  colle  giunto, 

là  dove  terminava  quella  valle,     x      A 
15  che  m'  avea  di  paura  il  cor  compiijnto, 

guardai  in  alto,  e  vidi  le  sue  spalle      -^ 
vestite  già  de'  raggî  del  pianeta,  .    \ 
18  che  mena  dritto  altrui  per  ogni  caille. 

Allor  fu  la  paura  un  poco  quêta,        ^ 
che  nel  lago  del  cor  m'  era  durata 
21  la  notte,  ch'  i'  passai  con  tanta  pièta. 

E  corne  quei  che  con  lena  affannata, 
uscito  fuor  del  pelago  alla  riva, 
2i  si  volge  ail'  acqua  perigliosa  e  guata  ; 

cosi  T  animo  mio,  che  ancor  fuggiva, 
si  volse  indietro  a  rimirar  lo  passo, 

8.  ma  per  trattar  del  bench'  ï  ci  trovai.  Il  bene,  che  Dante  dice  d'aver 
trovato  nella  selva,  è,  in  senso  morale  il  risveglio  operato  nclla  sua 
coscienza  dalla  voce  délia  ragione.  la  quale,  riniovendolo  dallo  stato 
peccaminoso.  Io  avviô  alla  salvazione  dell'  anima.  Casini;  e  in  scnso 
politico  il  cambiamento  che  si  fece  nelle  sue  convinzioni  quando  si  av- 
vide  dell"  errore  che  commetteva  seguendo  l'idéale  guelfo. 

11-12.  in  su  quel  punto,  che  la  verace  via  abbandonai.  In  realtà,  Dante, 
abbandonô  la  retta  via.  dandosi  al  vizio.  dopo  la  morte  di  Béatrice,  avve- 
nuta  nel  1200,  quand'  egli  aveva  25  anni  (cf.  Purg.  XXX,  124-132  ;  circ;i 
il  traviamento  del  poeta,  cf.  Pierre  Gauthier,  Dante,  p.  131  e  segg.). 

13.  al  piè  d'un  colle.  Questo  colle,  rischiarato  dal  sole  nascente,  che 
chiude  la  tenebrosa  valle,  significa,  in  senso  morale  la  vita  virtuosa, 
opposta  a  quella  peceaminosa,  ed  in  senso  politico  1  edifizio  impériale 
che  doveva  esser  cagione  délia  pace  che  Dante  sognava  per  l'italia. 

17.  de  raggi  del  pianeta:  de'  raggl  del  sole,  che  nel  sistema  di  Tolo- 
meo,  seguito  da  Dante,  èconsiderato  corne  un  pianeta.  Allegoricamente, 
si  ha  qui,  in  senso  morale  l'immagine  di  Dio,  la  fiaccola  per  eccellenza, 
ed  in  senso  politico  l'immagine  dell'  imperatore,  «  il  sole  »  délia  pace 
(cf.  Epist.  III,  §  2 

20.  nel  lar/o  del  cor:  cioè  in  quella  parte  del  cuore,  che  Dante  chiama 
«  la  secretissima  caméra  »  i  Vita  Nàova,  I,  16).  Bocc  :  a  E  nel  cuore  una 
parte  concava.  sempre  abbondante  di  sangue,  nella  quale,  secondo 

l'opinione  d'alcuni,  abitano  li  spiriti  vitali ;  ed  é,  quella  parte,  ricet- 

tacolo  d'ogni  nostra  passione  ;  e  perciô  dice  che  di  là  gli  era  perseve- 
rata  la  passione  dellu  paura  avuta.  d 

26.  lo  passo  ;  lo  passo  délia  selva,  che  non  lasciô  mai  passare  atoono 
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Mais  avanl  déparier  du  bien  que  j'y  trouvai, 
'.>  Je  parlerai  des  autres  choses  que  j'y  ai  renconti 
Je  ne  puis  pas  bien  raconter  comment  j'y  entrai, 
Tant  j'étais  plein  de  sommeil  encet  endroit 

12  Où  je  quittai  la  véritable  route. 

Mais  après  que  je  fus  arrivé  au  pied  d'une  colline, 

Là  où  se  terminait  cette  vallée 
15  Qui  m'avait  frappé  le  cœur  d'épouvante, 

Je  regardai  en  haut,  et  je  vis  ses  épaules 

Revêtues  déjà  des  rayons  de  la  planète 
18  Qui  mène  droit  chacun,  par  tout  sentier. 

Alors  s  apaisa  un  peu  cet  effroi 

Qui  n'avait  pas  quitté  le  lac  de  mon  cœur, 
21  La  nuit  que  je  passai  dans  une  telle  affliction. 

Et  comme  celui  qui,  le  souffle  haletant, 

Étant  sorti  de  la  mer  sur  le  rivage, 
24  Se  tourne  vers  le  flot  dangereux  et  regarde. 

De  même  ma  pensée  qui  m'échappait,  encore 

Se  tourna  en  arrière  pour  examiner  le  passage 

n.  Mais  avant  de  parler  du  bien  que  j'y  trouvai.  Le  bien  que  Dante 
ilit  avoir  trouvé  dans  la  forêt  est,  au  point  de  vue  moral,  le  réveil  qui 
s'est  opéré  dans  sa  conscience  à  l'appel  de  la  raison,  laquelle,  en  l'ar- 
rachant à  l'état  de  péché,  l'a  conduit  au  salut  de  L'âme.  Casini  :  et  au 
sens  politique  le  changement  qui  s'opère  dans  ses  convictions  lorsqu'il 
se  rend  compte  de  l'erreur  qu'il  commettait  en  suivant  l'idéal  guelfe. 

11-12.  en  cet  endroit  où  je  quittai  la  véritable  roule.  Dans  la  réalité, 
Dante  abandonna  le  bon  chemin  et  se  livra  aux  vices  à  la  mort  de 
Béatrix,  survenue  eu  1290,  lorsqu'il  avait  25  ans.  (cf.  l'ury.  XXX,  I2i-132; 
sur  les  débordements  du  poète,  cf.  Pierre  Gauthier.  Dante,  p.  131  et  suiv.). 

13.  au  pied  d'une  colline.  Cette  colline  éclairée  par  le  soleil  levant, 
qui  termine  la  vallée  ténébreuse  signifie,  au  sens  moral,  la  vie  ver- 
tueuse en  opposition  à  la  vie  pécheresse:  et  au  sens  politique  I  édifice 
impérial,  qui  devait  amener  cette  paix  que  Dante  rêvait  pour  l'Italie. 

17.  des  rayons  de  la  planète:  des  rayons  du  soleil,  qui.  dans  le  sys- 
tème de  Ptulémée.  suivi  par  Dante,  est  une  planète.  Allégoriquement, 
il  y  a  ici,  au  sens  moral,  l'image  même  de  Dieu,  le  flambeau  par  excel- 
lence, et  au  sens  politique  l'image  de  l'empereur,  a  soleil  »  de  la  paix 
Cf.  Episf.   III,  s  ±  . 

20.  le  lac  de  mon  cœur;  c'est-a-dire  cette  partie  du  cœur  que  Dante 
appelle  «  la  secret issima  caméra  »  \Vita  tuiova,  1,  1  » j  .  Boec.  Il  y  a 
dans  le  cœur  une  partie  creuse,  où  le  sang  toujours  abonde  et  dans 
laquelle,  suivant  l'opinion  de  plusieurs,  résident  les  esprits  vitaux;... 
et  c'est  le  réceptacle  de  toutes  nos  émotions:  voilà  pourquoi  Dante  dit 
que  c'est  là  qu'avait  persisté  l'émotion  que  la  peur  lui  avait  donnée.  » 

26.  le  passage  :  le  passage  delà  forêt,  qui  n'a  jamais  laissé  passer 
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27  che  non  lasciô  giammai  pcrsojia  viva. 

Poi  ch'  èi  posato  un  poco  il  corpo  lasso, 
ripresi  via  per  la  piaggia  diserta, 
30  si  che  il  piè  fermo  sempre  era  il  piû  basso. 

Ed  ecco,  quasi  al  cominciar  dell'erta, 
una  lonza  leggiera  c  presta  molto, 
33  che  di  pel  maculato  era  coperta  : 

e  non  mi  si  parlia  dinanzi  al  volto  ; 

anzi  impediva  tanto  il  mio  cammino, 
36  ch'  io  fui  per  ritornar  piû  volte  vôlto. 

Tempo  era  dal  principio  del  maltino, 

e  il  sol  montava  su  con  quelle  stelle 
39  ch'  eran  con  lui,  quando  l'amor  divino 

che  vivesse  spiritualmente  ;  poiché  la  vera  vita  dell"  uomo  è  quella 
délia  ragione  (cf.  Conv.  IV,  7).  Casini. 

30.  si  che  il  piè  fermo  sempre  era  il piâ  basso.  Dicono  i  commentatori 
che  Dante  voile,  con  questo  verso,  significare  ch'  egli  continuava  la 
sua  strada,  salendo  verso  la  cima  :  salendo,  il  piede  fermo,  quello  su 
cui  ci  appoggia.  è  sempre  il  piû  basso.  Questa  circonlocuzione  sarebbe 
strana.  Secondo  noi,  il  poêla  ha  voluto  dire  ch'egli  camminava  a  mezza 
costa,  andando  su  in  linea  spirale,  e  appoggiandosi  sempre  sullo  stesso 
piede  ;  il  piede  sinistro  se  egli  andava  a  mano  sinistra,  il  piede  destro 
se  egli  andava  a  destra.  Un  passo  d'Averroe  al  quale  ci  sembra  certo 
che  Dante  abbia  presO  la  sua  idea,  ci  permette  di  precisare  maggiormente 
ancora.  «Il  piè  sinistro  dell'animale,  diceegli.  si  muove  per  accidente, 
e  ildiritto  come  principale:  quando  il  piede  destro  si  muove,  il  sinistro 
ha  per  suo  proprio  ufficio  sostenere  la  mole  del  corpo.  »  lAverroe,  citato 
da  Délia  Colombe,  Risposte  piacevoli  al  Galileo,  p.  19,  cilato  lui  stesso 
da  Fanfani,  Studie  osservazioni,  p.  166).  Il  detto  passo  significa  dunque 
che  il  poeta,  andando  su  verso  la  cima  e  salendo  in  linea  spirale,  cam- 
minava a  mano  sinistra,  e  per  conseguenza,  sempre  appoggiandosi  sul 
piede  sinistro,  il  piè  fermo  del  testo.  D*altronde,  bisogna  osservare  che 
la  scesa  ail'  Inferno  si  fa  pure  dell'istesso  modo,  cioè  in  spirale,  e,  ana- 
logia  almeno  curiosa,  anche  verso  la  sinistra. 

31-32.  Ed  ecco...  una  lonza.  La  pantera  qui  nominata,  il  leone  e  la 
lupa  di  cui  è  cenno  in  seguito,  significano,  rispettivamente,  in  senso 
morale  la  lussuria,  l'orgoglio  e  la  rapacità  (cf.  Inf.  VI,  74-75;  XVI, 
106  e  segg.);  ed  in  senso  politico  le  tre  potenze  guelfe  che  tenevano 
divisa  1  italia  edostacolavano  ail'  autorità  impériale.  La  panlera,  mac- 
chieltata  di  nero  e  bianco,  è  l'immagine  délia  democrazia  guelfa,  divisa 
in  Bianchi  e  Neri  ;  il  leone  è  l'immagine  délia  real  famiglia  di  Prancia  : 
la  lupa  l'immagine  délia  Guria  romana,  o  del  potere  temporale  dei  Papi. 
Fraticelli.  L'idea  délie  bestie  è  tratta  dal  Geremia  (cf.  Geremia,  V,  6  . 
Casini. 

38-39-40.  e  il  sol  montava  su  con  quelle  stelle  ch' eran  con  lui,  ecc.  ; 
cioè  che  era  il  sole  nel  segno  dell'  Ariete,  (cf.  Parad.  I,  40»,  cioè  nella 
Primavera,  come  quando  Dio  creô  il  mondo. 


CHANT    I  7 

il  Qui  jamais  ne  laissa  (passer)  un  vivant. 

Après  que  j'eus  reposé  un  peu  mon  corps  las, 

Je  repris  ma  route  par  la  côte  déserte, 
30  De  façon  que  le  pied  ferme  était  toujours  le  plus  bas. 
Et  voici  i  venir)  presque  au  commencement  de  la  montée. 

Une  panthère  légère  et  très  agile 
33  Qui  était  couverte  d'une  peau  tachetée  : 

Et  elle  ne  s'enfuit  pas  devant  moi  ; 

Au  contraire,  elle  me  barrait  si  bien  la  route, 
36  Que  plusieurs  fois  je  fis  volte  pour  retourner. 

C'était  l'heure  où  commence  le  matin, 

Et  le  soleil  montait  avec  ces  étoiles 
39  Qui  l'accompagnaient  lorsque  l'amour  divin 

quelqu'un  vivant  de  la  vie  spirituelle,  la  véritable  vie  de  l'homme 
étant  la  vie  de  la  raison  (cf.  Conv.  IV,  7).  Casini. 

30.  De  façon  que  le  pied  ferme  était  toujours  le  plus  bas.  Les  com- 
mentateurs disent  généralement  que  Dante  a  voulu  signifier  par  ce 
vers  qu'il  poursuivait  sa  route  en  montant  vers  le  sommet  :  quand  on 
monte,  le  pied  ferme,  celui  sur  lequel  on  appuie,  est  toujours  le  plus 
bas.  Cette  circonlocution  serait  étrange.  Pour  nous,  le  poète  a  voulu 
dire  qu'il  marchait  à  mi-cùte,  s'élevant  en  spirale  et  s'appuyant  toujours 
sur  le  même  pied  ;  le  pied  gauche,  s'il  allait  à  gauche,  le  pied  droit 
s  il  allait  à  droite.  Un  passage  d'Averroës  auquel  il  semble  certain  que 
Dante  a  emprunté  son  idée,  nous  permet  de  préciser  davantage  encore. 
«  Le  pied  gauche  de  l'animal,  dit-il.  se  meut  par  accident,  le  droit 
comme  principal;  quand  le  pied  droit  se  meut,  le  gauche  a  pour  office 
spécial  de  soutenir  le  poids  du  corps  ■>.  (Averroës,  cité  par  Délie  Colombe, 
Risposte  piacevoli  al  Galileo.  p.  1'.»,  cité  lui-même  par  Fanfani,  Studi  e 
osservazioni.  p.  166).  Le  passage  en  question  signifie  donc  que  le  poète 
gagnait  le  sommet  en  s'élevant  en  spirale,  allant  vers  la  gauche  et 
appuyé  par  conséquent  toujours  sur  le  pied  gauche,  le  pié  ferma  du 
texte.  Remarquez,  pour  le  surplus,  que  la  descente  aux  Lnfers  se  fait 
aussi  de  cette  façon,  en  spirale,  et,  analogie  pour  le  moins  curieuse, 
également  vers  la  gauche. 

31-32.  Et  voici   'venir) une  panthère.   La   panthère  dont  il   est 

question  ici,  le  lion  et  la  louve  dont  il  est  parlé  plus  loin,  signifient 
respectivement,  au  sens  moral  la  luxure,  lorgueil  et  la  rapacité 
(cf.  Inf.  VI,  74-75  ;  XVI,  106  et  BUiv.  :  el  au  sens  politique  les  trois 
puissances  guelfes  qui  tenaient  l'Italie  divisée  et  s'opposaient  à  l'auto- 
rité impériale:  la  pantnère,  tachetée  de  noir  et  de  blanc,  est  l'image  de 
la  démocratie  guelfe,  divisée  en  Blancs  et  en  Noirs  ;  le  lion  est 
l'image  de  la  famille  royale  de  France  ;  la  louve,  l'image  de  la  curie 
romaine  ou  de  la  puissance  temporelle  des  papes.  Fraticelli.  L'idée 
des  trois  bêtes  est  tirée  de  Jérémie   cf.  Jérém.  V.  6).  Casini. 

38-39-40.  Et  le  soleil  montait  avec  ces  étoiles  qui  l'accompagnaient,  etc.  : 
c'est-à-dire  que  le  soleil  était  dans  le  signe  du  Bélier  [cf.  Parad.  I,  in  . 
c'est-à-dire  au  printemps,  comme  lorsque  Dieu  créa  le  monde. 


L  ENKER 

mosse  da  prima  quelle  cose  belle.; 

si  che  a  bene  sperar  m'  era  cagione, 
4:2  di  quella  fera  alla  gaietta  pelle, 

l'ora  del  tempo  e  la  dolce  stagionc  : 
ma  non  si,  che  paura  non  mi  desse 
45  la  vista,  che  mi  apparve,  d'un  leone. 

Questi  parea  che  contra  me  venesse 

con  la  test'  alta  e  con  rabbiosa  famé, 
48  si  che  parea  che  1'  aerne  temesse  : 

ed  una  lupa,  che  di  tutte  brame 

sembiava  carca  nella  sua  magrezza, 
51  e  moite  genti  fe'  già  viver  grame  ; 

questa  mi  porse  tanto  di  gravezza 

con  la  paura,  che  uscia  di  sua  vista, 
54  ch'io  perdei  la  speranza  dell'altezza. 

E  quale  è  quei,  che  volentieri  acquista, 
e  giugne  il  tempo  che  perder  lo  face, 
57  che  in  tutt'i  suoi  pensier  piange  e  s'attrista , 

tal  mi  fece  la  bestia  senza  pace, 

che,  venendomi  incontro,  a  poco  a  poco 
60  mi  ripingeva  là  dove  il  sol  tace. 

Mentre  ch'  io  rovinava  in  basso  loco, 
dinanzi  agli  occhi  mi  si  fu  offerto 
63  chi  per  lungo  silenzio  parea  fioco. 

Quando  vidi  costui  nel  gran  diserto, 


03.  cki  per  lungo  silenzio  parea  fioco  ;  quest'  uomo  è  Virgilio.  Perché 
ha  egli  la  voce  sommessa  ?  Forse  non  è  esatta  l'interpretazione  data 
da  qualcuno.  che  cioé  ciô  dipendesse  dal  fatto  che  Virgilio  non  aveva 
parlato  piû  da  lungo  tempo  ;  imperocché  le  anime  del  Limbo.  tra  le 
quali  s'era  trovato  fino  ad  allora  Virgilio,  conversano  Ira  di  loro,  corne 
si  vede  nel  III0  Canto.  Forse  occorre  spiegare  questo  verso  con  Boc- 
caccio  :  Virgilio  è  detto  fioco  «  per  non  essere  in  uso  lo  suo  parlare 
poetico  e  ornato  a  moderni  ».  —  Perché  Dante  ha  prèferito  scegliere 
Virgilio,  corne  guida,  nel  suo  viaggio  immaginario?  Perché  Dante 
vedeva  nel  cantore  d'Enea  il  poeta  délia  monarchia  in  génère  ;  oltracciô, 
perché  vedeva  in  lui  personificate  la  scienza  e  la  saggezza  umane  ; 
perché  infine  il  M.  E.  in  lui  vedeva  un  personaggio  mitico  ed  un 
patente  indovino.  A  causa,  inoltre,  délia  sua  4a  Egloga,  ai  tempi  di 
Dante  era  Virgilio  considerato  corne  un  profeta  annunziante  la  venuta 
di  G,  C.  (cf.  Purg.  XXII,  66  e  segg.  ;  Gomparetti.  Vint/,  nel  M.E.).  Vir- 
gilio è,  in  senso  morale  l'immagine  délia  scienza  umana.  o  délia  filo- 
sofia,  e  in  senso  politico  l'immagine  délia  scienza  politica. 
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Mût  pour  la  première  fois  ces  belles  choses  ; 

Aussi,  voyais-je  motif  d'avoir  bon  espoir 
\i  De  (vaincre)  ce  fauve  au  gai  pelage, 

Dans  l'heure  matinale  et  la  douceur  de  la  saison. 
Mais  non  tellement  que  peur  ne  me  donnât 
i")  La  vue  d'un  lion  qui  m'apparut. 

Il  paraissait  venir  contre  moi, 
La  tète  levée  et  avec  une  rage  d'affamé, 
'kS  Tel.  que  l'air  semblait  en  frémir  : 

Et  une  louve,  qui  de  tous  les  appétits 
Semblait  pleine  dans  sa  maigreur, 
51  Etavait  déjà  causé  le  malheur  de  bien  des  gens,  (apparut  t  ; 
Elle  me  jeta  dans  une  telle  inquiétude 
Par  la  terreur  qui  émanait  d'elle, 
o4  Que  je  perdis  l'espoir  de  la  hauteur. 

Et  tel  est  celui-là  qui,  heureux  d'accumuler, 
Atteint  le  moment  qui  le  ruine, 
57  Qui  dans  toutes  ses  pensées  pleure  et  s'attriste, 

Tel  me  rendit  cette  bête  implacable, 
Laquelle,  s'avançant  contre  moi,  peu  à  peu 
00  Me  repoussait  là  où  le  soleil  se  tait. 

Tandis  que  je  menaçais  (de  rouler)  en  bas, 
A  mes  regards  s'offrit 
03  Un  homme  qu'un  long  silence  semblait  avoir  rendu  muet. 
Quand  je  l'aperçus  dans  cette  grande  solitude  : 


63.  Un  homme  qu'un  lonf/  silence  semblait  avoir  rendu  muet  :  cet 
homme  est  Virgile.  Pourquoi  esl-il  muet-?  Ce  ne  peut  être,  comme  on 
l'explique  parfois,  parce  qu'il  n'a  plus  parlé  depuis  longtemps,  car  les 
âmes  des  Limbes,  parmi  lesquelles  Virgile  se  trouve  a  l'ordinaire, 
conversent  entre  elles,  comme  on  le  voit  au  chant  III.  Peut-être  faut-il 
expliquer  ce  vers  avec  Boccace  :  Virgile  est  dit  enroué,  «  parce  que 
son  langage  poétique  et  orné  n'est  plus  en  usage  à  notre  époque  ».  — 
Pourquoi  Dante  a-t-il  choisi  plutôt  Virgile  comme  guide  de  son  voj 
fictif?  C'est  que  Dante  voyait  dans  le  chantre  d'Enée  le  chantre  de  la 
monarchie  en  général  ;  c'esl  qu'ensuite  il  le  considérait  comme  la 
science  et  la  sagesse  humaine  personnifiées  :  c'est  qu'enfin  le  moyen 
âge  voyait  en  lui  un  personnage  mythique  et  un  puissant  devin.  Ln 
outre,  à  cause  de  sa  4°  églogue,  il  êtail  considéré  au  temps  de  Dante 
comme  un  prophète  annonçant  la  venue  de  J.-C.  (cf.  Purg.  XXII, 
B«Y.  ;  Comparetti,  Virg.  nel  M.  E.).  Virgile  est,  au  sens  moral,  l'im 
de  la  science  humaine,  ou  de  la  philosophie,  et  au  sens  politique 
l'image  de  la  science  politique. 


10  l'enter 

«  Miserere  di  me,  gridai  a  lui, 
66  quai  che  tu  sii,  od  ombra  od  uomo  certo  ». 

Risposemi  :  «  Non  uomo  ;  uom  già  fui, 
e  li  parenti  miei  furon  lombardi, 
69  e  mantovani  per  patria  ambedui. 

Nacqui  sub  Iulio,  ancor  che  fosse  tardi, 
e  vissi  a  Roma,sotto  il  buono  Augusto, 
72  al  tempo  degli  dèi  falsi  e  bugiardi. 

Poeta  fui,  e  cantai  di  quel  giusto 

figliuol  d'Anchise,  che  venne  daTroia, 
75  poi  che  il  superbo  Ilion  fu  combusto. 

Ma  tu  perché  ritorni  a  lanta  noia? 

perché  non  sali  il  diletloso  monte, 
78  ch'  è  principio  e  cagion  di  tutta  gioia?  » 

«  Or  se'  tu  quel  Virgilio,  e  quella  fonte, 
che  spande  di  parlar  si  largo  fiume? 
81  risposi  lui  con  vergognosa  fronte. 

0  degli  allri  poeti  onore  e  lume, 

vagliamiil  lungo  studio  e  il  grande  amore, 
84  che  m'  ha  fatto  cercar  lo  tuo  volume. 

Tu  se'  lo  mio  maestro  e  il  mio  autore  : 
tu  se'  solo  colui,  da  cui  io  tolsi 
87  lo  bello  stile,  che  m'  ha  fatto  onore. 

Yedi  la  bestia  per  cui  io  mi  volsi  : 
aiutami  da  lei,  famoso  saggio, 
90  ch'  ella  mi  fa  tremar  le  vene  e  i  polsi  ». 

«  A  te  convien  tenere  altro  viaggio, 
rispose,  poi  che  lagrimar  mi  vide, 
93  se  vuoi  campar  d'esto  loco  selvaggio  : 

ché  questa  bestia,  per  la  quai  tu  gride, 
non  lascia  altrui  passar  per  la  sua  via, 

70.  Nacqui  sub  lulio,  ancor  che  fosse  lard?.  Virgilio  nacque  nell'  an- 
no  70,  quando  Cesare  aveva  31  anno,  e  ne  aveva  25  all'avvento  di 
Augusto  al  trono.  La  spiegazione  di  questo  verso  e  dei  successivi  è  la 
seguente  :  Io  nacqui  verso  la  fine  del  regno  di  Cesare,  ma  troppo 
tardi  per  poter  dire  d'aver  vissuto  sotto  il  suo  regno  :  la  maggior  parte 
délia  mia  vita  la  trascorsi  sotto  Augusto. 

90.  le  vene  e  i  polsi.  La  fisiologia  del  M.  K.  credeva  che  nelle  vene 
risiedesse  la  vita.  e  nelle  arterie  gli  spiiiti  vilali,  manifestantisi  nel 
polso  (cf.  lnf.  XIII,  63). 
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<(  Aie  pitié  de  moi,  lui  criai-je, 
60       Qui  que  tu  sois,  ou  fantôme  ou  homme  véritable  !  » 
Il  me  répondit  :  «  Je  ne  suis  pas  homme  ;  je  fus  homme  jadis, 
Mes  parents  étaient  Lombards, 
69  Et  tous  deux  citoyens  de  Mantoue. 

Je  naquis  sous  Jules,  encore  que  ce  fût  tard, 
Et  vécus  à  Rome  sous  le  bon  Auguste, 
72  Au  temps  des  dieux  faux  et  menteurs. 

Je  fus  poète  et  chantai  ce  juste 
Fils  d'Anchise  qui  vint  de  Troie 
75  Après  l'incendie  du  superbe  Ilion. 

Mais  toi,  pourquoi  retournes-tu  à  un  tel  tourment:' 
Pourquoi  ne  gravis- tu  pas  le  mont  délectable 
78  Qui  esteommencement  et  cause  de  toute  joie?  » 

—  «  Es-tu  donc  ce  Virgile,  cette  source 
Qui  répand  à  si  larges  flots  la  poésie, 

81  Lui  répondis-je  en  baissant  le  front? 

0  honneur  et  flambeau  des  autres  poètes, 
Tiens-moi  compte  de  la  longue  sollicitude  et  du  grand  amour 
84  Qui  m'ont  fait  rechercher  tes  œuvres. 

Tu  es  mon  maître  et  mon  modèle  : 
Tu  es  le  seul  dont  j'aie  tiré 
87  Le  beau  style  qui  m'a  fait  honneur. 

Vois  la  bête  qui  m'a  fait  retourner; 

Aide-moi  contre  elle,  sage  illustre, 
90      Car  elle  me  fait  trembler  les  veines  et  les  artères.  » 

—  «  Il  te  faut  prendre  une  autre  route, 
Répondit-il  quand  il  me  vit  pleurer, 

93  Si  tu  veux  t'échapper  de  ce  lieu  sauvage  : 

Car  cette  bête  à  cause  de  qui  tu  cries, 
Ne  laisse  passer  personne  par  son  chemin, 

70.  Je  naquis  sous  Jules,  encore  que  ce  fût  tard.  Virgile  naquit  l'an  70, 
quand  César  avait  31  ans;  il  en  avait  2o  à  l'avènement  d'Auguste.  Ce 
vers  et  le  suivant  s'expliquent  comme  ceci  :  Je  suis  né  vers  la  fin  du 
règne  de  César,  trop  tard  pour  que  je  puisse  dire  que  j'ai  vécu  sous 
son  règne,  et  la  majeure  partie  de  ma  vie  je  la  vécus  sous  Auguste. 

00.  les  veines  et  les  artères.  La  physiologie  du  moyen  âge  croyait 
que  la  vie  résidait  dans  les  veines,  et  que  les  esprits  vitaux  rési- 
daient dans  les  artères  et  se  manifestaient  par  le  poulx  (cf.  Inf. 
XIII,  63). 
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96  ma  tanto  lo  impedisce  che  l'-uccide; 

ed  ha  nalura  si  malvagia  c  ria, 

che  mai  non  ompie  la  bramosa  voglia, 
99  e  dopo  il  pasto  ha  piû  famé  che  pria. 

Molti  son  gli  animali,  a  cui  s'ammoglia, 

e  piû  saranno  an  cor  a,  infin  che  il  veltro 
102  verra,  che  la  farà  morir  con  doglia. 

Questi  non  ciberà  terra  né  peltro. 
ma  sapienza  e  amore  e  virtute, 
105  e  sua  nazion  sarà  tra  Feltro  e  Feltro  : 

di  quel!'  umile  Italia  fia  salute, 


100.  Molti  son  gli  animali,  a  cui  s'ammoglia.  Abbiam  visto  a  nota 
31-32,  che  la  lupa  è,  in  senso  morale  l'immagine  délia  rapacità,  ed  in 
senso  politico  quella  délia  Guria  romana.  11  sigaificato  di  questo  verso 
100,  in  senso  morale  si  è  che  spesso  la  rapacità  va  congiunta  a  molli 
altri  vizi,  ad  es.  al  fiirto,  alla  frorïe.  ecc,  e,  in  senso  politico,  che  la  Curia 
romana  patteggiava  con  numerosi  sovrani  per  rinsaldare  il  partito 
guelfo  (cf.  Inf.  XIX,  90-117). 

101-102.  infin  che  il  veltro  verra.  I  commentatori  non  sono  d'accordo 
sull'idea  che  Dante  ha  nascosta  sotto  l'immagine  di  questo  veltro. 
Gli  uni,  gli  antichi,  hanno  visto  qui  l'annunzio  délia  congiunzione  di 
pianeti,  sotto  l'intluenza  dei  quali  doveva  effettuarsi  una  rivoluzione 
nei  costumi;  altri  credono  che  si  tratti  d'Qguccione  délia  Faggiola, 
uno  dei  capi  del  partito  ghibellino,  signore  di  Pisa  e  Lucca;  altri  an- 
cora credono  si  tratti  di  Cangrande  délia  Scala,  (cf.  Par.  XVII,  70). 
signore  di  Verona,  vicario  impériale,  il  piû  fiero  sostenilore  del  par- 
tito ghibellino  nell'epoca  in  cui  Dante  scrisse  il  suo  poema  :  altri  vedono 
l'annunzio  dell'  avvento  di  Benedetto  XI,  che  fu  Papa  nel  1303  e  1304; 
altri  invece  vedono  l'immagine  di  Cristo,  che  deve  venire  per  l'estremo 
giudizio  ;  altri  infine,  (e  la  loro  opinione  è  la  più  attendibile),  ci  vedono 
l'annunzio  d'un  personaggio  indeterminato,  anche  nell'  idea  di  Dante, 
papa  o  imperatore,  che  avrebbe  dovuto  ricondurre  l'umanità  sul 
cammino  délia  virtù  (Gian,  Suite  orme  del  Veltro). 

105.  e  sua  nazion  sarà  tra  Feltro  e  Feltro.  L'interpretazione  di  questo 
verso  dipende  naturalmente  clair  ipotesi  che  si  accetta  sul  veltro  : 
secondo  alcuni,  questo  verso  désigna  il  luogodi  nascita  dell' augurato 
personaggio,  luogo  compreso  tra  Feltro,  nella  marcia  di  Trevisa,  e  Mon- 
tefeltro  in  Romagna;  per  Gangrande,  Verona;  per  Uguccione,  la  Ro- 
magna;  per  Benedetto  XI,  Treviso;  secondo  altri,  désigna  la  condizione 
misera  del  suonascimento,  che  sarà  d'umile  schiatta  etra  umili  panni  : 
che  è  l'interpretazione  meglio  conveniente  a  cio  che  d'indeterminato 
resta  pur  sempre  nella  figura  del  veltro.  Casini. 

106.  di  quell'umile  Italia  fia  salute.  L'Italia  umile  di  Dante  è  dessa 
Yhumilem  Italiam  di  Virgilio?  (En.  111,  522).  In  questo  caso  dovrebbesi 
tradurre  Italia  modesla;  si  tralterebbe  dell'  Italia  ridotta  nei  limiti 
del  Lazio.  Ma  ci  si  domanda  perché  il  Veltro  non  sarebbe  che  la  sal- 
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96  Mais  s'y  oppose  jusqu'à  le  tuer; 

Sa  nature  est  si  malfaisant»-,  si  féroce, 
Que  jamais  elle  ne  satisfait  un  désir  insatiable, 
99  Kl  qu'après  le  repas  elle  ;»  plus  faim  qu'avant. 

Nombreux  sont  les  animaux  avec  qui  elle  s  accouple, 
Et  plus  (nombreux)  seront-ilsencore,  jusqu'à  ce  (pie  le  Lévrier 
10-  Vienne,  qui  la  fera  mourir  cruellement. 

Celui-ci  ne  recherchera  terres  ni  richesses, 
Mais  sagesse,  amour  et  vertu, 
105  Et  sa  patrie  se  trouvera  entre  Feltre  et  Feltre  : 

Il  sera  le  salut  de  cette  pauvre  Italie 

100.  Nombreux  sont  les  atnmmux  avec  qui  elle  s'accouple.  Nous  avons 
vu  à  la  note  31-32  que  la  louve  était,  au  sens  moral  l'image  de  la  rapa- 
cité, et  au  sens  politique  l'image  de  la  curie  romaine.  Ce  vers  100 
signifie,  au  sens  moral,  que  la  rapacité  s'allie  souvent  à  beaucoup 
d'autres  vices,  tels  le  vol.  la  fraude,  etc.,  et  au  sens  politique,  que  la 
curie  romaine  pactise  avec  de  nombreux  souverains  pour  renforcer  le 
parti  guelfe  (cf.  lnf.  XIX.  90-117). 

101-102.  jusqu'à  ce  que  le  Lévrier  vienne.  Les  commentateurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'idée  que  Dante  a  cachée  sous  limage  de  ce 
lévrier.  Les  uns.  les  anciens,  y  voyaient  l'annonce  d'une  conjonction 
de  planètes  dont  l'influence  devait  provoquer  une  révolution  dans  les 
mœurs;  d'autres  croient  qu'il  s'agit  d'Uguccione  délia  Faggiola,  un 
des  chefs  du  parti  gibelin,  seigneur  de  Pise  et  de  Lucques  ;  d'autres 
croient  qu'il  s'agit  de  Cangrande  délia  Scala  (cf.  Par.  XVII.  76  ,  sei- 
gneur de  Vérone,  vicaire  impérial,  le  plus  ferme  soutien  du  parti 
gibelin  à  l'époque  où  Dante  écrivit  son  poème  :  d'autres  y  voient  l'an- 
nonce de  l'avènement  de  Benoit  XI,  pape  pendant  les  années  1303 
et  1304;  d'autres  y  voient  l'image  du  Christ  qui  doit  venir  pour  le 
jugement  dernier.  D'autres  enfin,  et  leur  opinion  est  la  plus  admis, 
sible,  y  voient  l'annonce  d'un  personnage  indéterminé,  même  dans 
l'esprit  de  Dante,  pape,  empereur,  qui  devait  ramener  le  monde  dans 
le  chemin  de  la  vertu  (Cian,  Sulle  orme  del  Yellro). 

105.  El  sa  patrie  se  trouvera  entre  Feltre  et  Feltre.  L'interprétation  de 
ce  vers  dépend  évidemment  de  l'hypothèse  qu'on  adopte  relativement 
au  lévrier  ;  suivant  les  uns,  ce  vers  désigne  le  lieu  de  naissance  du 
personnage  annoncé,  lieu  compris  entre  Feltro,  dans  la  marche  de  Tré- 
vise,  et  Montefeltro  en  Romagne;  pour  Cangrande  Vérone,  pour 
L'guccione  la  Romagne,  pour  Benoit  XI  Trévise;  suivant  d'autres,  ce 
passage  indique  qu'il  doit  naître  dans  une  condition  modeste,  d'une 
famille  humble  et  pauvre  :  cette  interprétation  convient  le  mieux, 
étant  donné  ce  qu'il  reste  d'indéterminé  dans  l'image  du  lévrier. 
Casini. 

106.  Il  sera  le  salut  de  cette  pauvre  Italie.  L'umile  Ilalia  de  Dante 
est-elle  l'humilem  ltaliam  de  Virgile  ï  [En.  III.  522).  Ln  ce  cas  il  faudrait 
traduire  par  :  «  modeste  Italie  »;  il  s'agirait  de  l'Italie  réduite  aux 
limites  du  Latium.  Mais  on  se   demande  pourquoi  le  Lévrier  ne  serait 
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per  cui  mori  la  vergine  CamiHa, 
108  Eurialo  e  Turno  e  Niso  di  ferute. 

Questi  la  caccerà  per  ogni  villa, 

fin  che  l'avrà  rimessa  nello  inferno, 
1 11  là  onde  invidia  prima  dipartilla. 

Ond'  io  per  lo  tuo  me'  penso  e  discerno 
che  tu  mi  segui,  ed  io  sarô  tua  guida, 
1 14  e  trarrotti  di  qui  per  loco  eterno, 

ove  udirai  le  disperate  strida, 

vedrai  gli  antichi  spiriti  dolenti, 
1 17  che  la  seconda  morte  ciascun  grida  ; 

e  poi  vedrai  color,  che  son  contenti 
nel  foeo,  perché  speran  di  venire, 
140  quando  che  sia,  aile  béate  genti  : 

aile  qua'  poi  se  tu  vorrai  salire, 

anima  fia  a  ciô  di  me  piû  degna, 
123  con  lei  ti  lascerô  nel  mio  partire; 

ché  quelloimperador,  che  là  su  régna, 

perch'  io  fui  ribellante  alla  sua  legge, 
126  non  vuol  che  in  sua  città  per  me  si  vegna. 

In  tutte  parti  impera,  e  quivi  regge, 

quivi  è  la  sua  città  e  1'  alto  seggio  : 

vezza  di  questa  parte  d'Ilalia;  péril  che,  propendiamo  a  credere  che  si 
tratti  dell'  Italia  umiliata,  indebolita  dalle  lotte  intestine. 

107-108.  Camilla,  figlia  del  re  dei  Volsci  e  Turno,  re  dei  Rutuli, 
morirono  difendendo  il  Lazio  ;  Eurialo  e  Niso,  giovani  guerrieri  troiani, 
morirono  combattendo  contro  i  Volsci. 

111.  là  onde  invidia  prima  dipartilla;  cioè  l'invidia  di  Lucifero,  che 
lo  mosse  a  tentare  l'uomo.  Casini. 

HT.  che  la  seconda  morle  ciascun  grida.  Qui  si  dubita  quello  che 
l'autore  intendesse  per  la  seconda  morle,  «  E,  quanto  a  me,  dice  Buti, 
pare  che  1  autore  intendesse  délia  dannazione  ultima.  che  sarà  algiu- 
dizio  :  imperô  che  per  invidia  vorrebbon  già  ch'ella  fosse  per  avère 
piû  compagni...  Altrimenti  si  puô  intendere  délia  annullazione,  dicendo 
che  la  prima  morte  sia  la  dannazione  dell' anima,  quando  si  parte  dal 
corpo  :  la  seconda  morte  sarebbe.  quando  l'anima  fosse  annullata.  » 
(cf.  Inf.  IU,  46.) 

122.  anima  fia  a  cib  di  me  piû  degna;  cioè  Béatrice,  la  quale  appa- 
rirà  a  Dante  sulla  cima  del  monte  del  Purgatorio,  per  accompagnaiio 
al  cospetto  di  Dio. 

127.  In  tutte  parti  impera,  e  quivi  regge.  Cf.  Purg.  XI,  1-2  :  0  Padre 
nostro,  chene'cieli  stai,  non  cinoscritto,  ma  per  piû  amore. 
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Pour  laquelle  la  vierge  Camille  mourut 

108    De  mort  violente,  ainsi  qu'Euryale,  Turnus  ctNisus. 
Il  chassera  la  bête  par  tous  pays, 
Jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  repoussée  dans  l'enfer, 

1 1 1  D'où  primitivement  l'Envie  l'a  fait  sortir. 

Or,  je  réfléchis  et  crois  que  le  meilleur  pour  toi  (est) 
Que  tu  me  suives  ;  je  serai  ton  guide 

1 14  Et  je  te  tirerai  d'ici  à  travers  les  lieux  éternels, 

Où  tu  entendras  les  clameurs  de  désespoir 
Et  verras  les  ombres  dolentes  des  anciens, 

117  Qui,  toutes,  appellent  la  seconde  mort  ; 

Tu  verras  ensuite  ceux  qui  sont  contents 
Dans  les  flammes,  parce  qu'ils  espèrent  arriver, 

120  Quelque  soit  le  moment,  chez  les  Bienheureux  : 

Après  quoi,  si  tu  veux  t'élever  jusqu'à  eux, 
Il  se  trouvera  pour  cela  une  âme  plus  digne  que  moi, 

123  C'est  avec  elle  que  je  te  laisserai  lors  de  mon  départ; 
Car  cet  Empereur  qui  règne  là-haut, 
A  cause  que  je  fus  étranger  à  ses  commandements, 

126  Ne  veut  pas  qu'on  arrive,  (guidé*  par  moi,  dans  sa  cité. 
Il  commande  en  tous  lieux,  mais  là  II  règne  ; 
Là  est  sa  cité  et  son  trône  élevé  : 

le  salut  que  de  cette  partie  de  l'Italie?  Aussi  admeltons-nous  plutôt  qu'il 
s'agit  de  l'Italie  humiliée,  affaiblie  par  les  luttes  intestines. 

107-108.  Camille,  fille  du  roi  des  Volsques  et  Turnus,  roi  des  Rutules, 
moururent  en  défendant  le  Lalium  ;  Euryale  et  Xisus,  jeunes  guerriers 
troyens,  moururent  en  luttant  contre  les  Volsques. 

Ht.  D'où  primitivement  l'Envie  l'a  fait  sortir;  il  s'agit  de  l'envie  de 
Lucifer,  qui  le  poussa  à  tenter  l'homme.  Gasini. 

117.  Qui,  toutes,  appellent  la  seconde  mort.  On  se  demande  ce  que 
Dante  a  voulu  dire  en  parlant  de  cette  seconde  mort.  «  Il  me  semble, 
quant  à  moi,  dit  Buti,  qu'il  ait  voulu  parler  de  la  damnation  suprême 
qui  aura  lieu  au  jugement  dernier  :  en  ce  cas  ce  serait  l'envie  qui  la 
leur  fait  souhaiter,  parce  que  celte  damnation  suprême  leur  procurera 
plus  de  compagnons.  On  peut  l'entendre  encore  de  l'anéantissement  : 
la  première  mort  serait  la  damnation  de  l'âme,  qui  se  produitau  moment 
où  elle  quitte  le  corps,  la  seconde  mort  se  produirait  si  l'âme  venait 
à  ôtre  anéantie  »  (cf.  Inf.  III,  46). 

\--2.  Il  se  trouvera  pour  cela  une  âme  plus  digne  que  moi;  il  s'agit  de 
Béatrix,  qui  apparaîtra  à  Dante  au  sommet  de  la  montagne  du  Purga- 
toire pour  le  conduire  jusqu'en  la  présence  de  Dieu. 

127.  Il  commande  en  tous  lieux,  mais  là  II  règne.  Cf.  Pur;/  XI,  1-2  : 
0  Padre  noslro,  che  ne'cieli  stai,  non  circoscritto,  ma  per  piû  amore. 
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129  o  felice  colui,  eu'  ivi  elegge!  » 

Ed  io  a  lui  :  «  Poêla,  io  ti  richeggio 

per  quello  Dio,  che  tu  non  conoscesti, 
132  acciô  ch'  io  lugga  questo  maie  e  peggio, 

che  tu  mi  meni  là  dov"  ordicesti, 

si  ch'  io  vegga  la  porta  di  san  Pietro 
e  color  cui  tu  fai  cotanto  mesti  ». 
13G      Allor  si  mosse,  ed  io  gli  tenni  dietro. 

[32.  acciô  ch'io  fugga  questo  maie  e  peggio  ;  accio  ch'  io  fugga  questa 
selva  e  le  sue  funeste  conseguenze  :  nel  seuso  morale  la  dannazione. 

134.  la  porta  di  san  Pietro  ;  cioè  la  porta  del  Purgatorio,  la  quale, 
dal  contesto  del  poema,  è,  in  qualche  modo,  una  porta  del  Paradiso. 
Fratieelli.  L'angelo  che  sta  a  guardia  di  questa  porta  è  detto  Vicario 
di  Pietro  (cf.  Purg.  XXI,  54j,  e  ne  ricevette  le  chiavi  da  San  Pietro  (cf. 
Parg.  IX,  127j. 
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12!)  Heureux  l'hommo  qu'il  y  a  appelé  !  » 

VA  moi  :  «  Poète,  ji'  t'en  conjure 
De  parce  Dieu  que  tu  n'as  pas  connu, 

132  Que  je  fuie  ce  mal  et  un  (mal)  pin', 

Et  mène-moi  là  où  tu  disais  tantôt, 
Si  bien  que  je  voie  la  porte  de  saint  Pierre 
Et  ceux  que  tu  dépeints  si  affligés.  » 

136  Alors  il  se  mit  en  marche,  et  moi  je  le  suivis. 

132.  Que  je  fuie  ce  mal  et  un  (mal}  pire;  que  je  puisse  fuir  cette 
forêt  et  ses  funeste^  conséquences  :  au  sens  moral  la  damnation. 

134.  la  porte  de  saint  Pierre.  Il  s'agit  de  la  porte  du  Purgatoire  qui, 
dans  l'économie  du  poème,  est  en  quelque  sorte  une  porte  du  Paradis. 
Fraticelli.  L'ange  qui  garde  cette  porte  est  appelé  Vicario  di  Pietro 
(cf.  Purg.  XXI.  54)  et  en  a  reçu  les  clés  de  saint  Pierre  (cf.  Purg.  IX, 

127). 


CANTO  II 

E  questo  propriamente  il  eanto  col  quale  si  âpre  la  prima  cantica,  e 
contiene  nei  primi  versi  la  proposizione  e  l*invocazione. 

Il  poeta  è  dubbioso  ed  esitante  al  momento  di  incominciare  il  viaggin 
propostogli,  ma  Virgilio  gli  spiega  corne  abbiano  cura  di  lui  Potenze 
celesti  che  l'hanno  mandato  in  suo  soccorso.  Queste  parole  mettono 
fine  aile  esitazioni  di  Dante,  che  si  mette  in  cammino  dietro  la  sua 
guida  (sera  dell'  8  aprile). 

Lo  giorno  se  n'andava,  e  l'aer  bruno 

toglieva  gli  animai,  che  sono  in  terra, 
3  dalle  fatiche  loro;  ed  io  sol  uno 

m'apparecchiava  a  sostener  la  guerra 
si  del  cammino  e  si  délia  pietate, 
6  che  ritrarrà  la  mente,  che  non  erra. 

O  Muse,  o  altoingegno,  or  m'aiutate  : 

o  mente,  che  scrivesti  ciô  ch'  io  vidi, 
9  qui  si  parrà  la  tua  nobilitate. 

Io  cominciai  :  «  Poeta  che  mi  guidi, 

guarda  la  mia  virtû,  s'ella  è  possente, 
12  prima  che  ail'  alto  passo  tu  mi  fîdi. 

Tu  dici  che  di  Silvio  lo  parente, 

i.  Lo  yiorno  se  n'andava.  Dal  momento  in  cui  Dante  si  pose  in 
marcia  dietro  Virgilio,  (cf.  ultimo  verso  del  canto  précédente),  è  passato 
un  giorno. 

4-iJ.  m'apparecchiava  a  sostener  la  guerra  si  del  cammino  e  si  délia 
pietate  ;  io  m'apparecchiava  a  sostener  le  diiïicoltà  del  cammino,  ed  a 
far  forza  al  mio  animo  per  non  prender  pietà  dei  peccatori.  Maga- 
lotti. 

6.  la  mente,  che  non  erra.  Questo  passo  ha  dato  luogo  a  varie  glose, 
i  commentatori  italiani  non  essendo  mai  a  corto  d'invenzione.  In  realtà, 
io  credo  che  Dante  ha  voluto  dire,  non  che  la  memoria  sua  sia  infalli- 
bile,  ma  soltanto  che,  al  corso  del  racconto,  non  si  lascerebbe  sviare 
il;ill'  immaginazione. 

13.  di  Silvio  lo  parente:  Enea.  Virgilio  racconta  nell'  Enéide,  la  di- 
scesa  di  Enea  aU'inferno,  mentre  era  ancora  vivo  (En.  VI,  236-900). 


CHANT  II 

Ce  chant  est  celui  qui  ouvre  réellement  la  première  Cantica,  et  con- 
tient dans  ses  premiers  vers  la  proposition  et  l'invocation. 

Le  poète,  tout  craintif,  hésite  au  moment  décisif;  mais  Virgile  lui 
explique  que  des  Puissances  célestes  s'occupent  de  lui,  que  ce  sont 
elles  qui  l'ont  envoyé  à  son  secours.  Ces  paroles  mettent  fin  aux 
hésitations  de  Dante,  et  voici  qu'il  se  met  en  marche  à  la  suite  de 
son  guide  (soirée  du  8  avril). 

Le  jour  s'en  allait,  et  l'atmosphère  obscurcie 
Enlevait  les  êtres  qui  habitent  la  terre 
3       .       A  leurs  fatigues  ;  et  moi  tout  seul 
Je  m'apprêtais  à  résister  aux  embûches, 
Tant  du  chemin  que  de  la  pitié, 
G  (Embùchesjque  retracera  ma  mémoire  qui  ne  se  trompe  pas. 
OMuses,  ô  (mon)  génie  sublime,  maintenant  aidez-moi  : 
0  intelligence  qui  as  noté  ce  que  j'ai  vu, 
9  Ici  se  manifestera  ta  noblesse. 

Je  commençai  :  »  Poète  qui  me  guides, 
Considère  ma  vertu,  ('vois)  si  elle  est  capable, 
12      Avant  que  tu  me  risques  dans  cette  haute  aventure. 
Tu  dis  que  le  père  de  Sylvius, 

1.  Le  jour  s'en  allait.  Depuis  le  moment  où  le  poète  s'est  mis  en 
marche  à  la  suite  de  Virgile  (cf.  dernier  vers  du  chant  précédent),  il 
s'est  écoulé  une  journée. 

1-5.  Je  m'apprêtais  à  résister  aux  embûches,  tant  du  chemin  que  de 
la  pilié;  je  m'apprêtais  à  lutter  contre  les  difficultés  de  la  route,  et  a 
faire  violence  â  mon  cœur  pour  ne  pas  prendre  pitié  des  pécheurs. 
Magalotti. 

6.  ma  mémoire  gui  ne  se  trompe  pas.  Ce  passage  a  donné  lieu  à  des 
gloses  variées,  les  commentateurs  italiens  n'étant  jamais  à  court  d'in- 
vention. En  réalité,  je  pense  que  Dante  a  voulu  dire,  non  pas  que  sa 
mémoire  était  infaillible,  mais,  seulement,  qu'au  cours  du  récit,  elle  ne 
se  laisserait  pas  égarer  par  l'imagination. 

13.  le  père  de  Sylvius;  Enée.  Virgile  raconte  dans  l'Enéide,  la  des- 
cente d'Knée  aux  Enfers,  alors  qu'il  était  encore  en  vie  (En.  Vf,  236-900). 
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corruttibile  ancora,  ad  immortale 
15  secolo  andô,  e  fu  sensibilmente. 

Perô,  se  l'avversario  d'ogni  maie 

cortese  i  fu,  pensando  l'alto  effetto, 
18  che  uscir  dovea  di  lui,  e  il  chi  e  il  quale, 

non  pare  indegno  ad  uomo  d'intelletto  : 

ch'ei  fu  dell'alma  Roma  e  di  suo  impero 
21  nell'empireo  ciel  per  pach'e  eletto  ; 

la  quale  e  il  quale,  a  voler  dir  lo  vero, 
fur  stabiliti  per  lo  loco  santo, 
24  u'  siede  il  successor  del  maggior  Piero. 

Per  questa  andata,  onde  gli  dài  tu  vanto, 
intese  cose,  che  furon  cagione 
27  di  sua  vittoria  e  del  papale  ammanto. 

Andovvi  poi  lo  Vas  d'elezione, 

per  recarne  conforto  a  quella  fede, 
30  ch'  è  principio  alla  via  di  salvazione. 

Ma  io  perché  venirvi?  o  chi  '1  concède? 
io  non  Enea,  io  non  Paolo  sono  : 
33  me  degno  a  ciô  né  io  né  altri  crede. 

Per  che,  se  del  venire  io  m'abbandono, 
temo  che  la  venuta  non  sia  folle  : 
36  se'  savio,  e  intendi  me'  ch'  io  non  ragiono  ». 

E  quale  è  quei,  che  disvuol  ciô  che  voile, 

16-17.  Perô,  se  V  avversario  d'ogni  maie  cortese  i  fu,  ecc.  ;  se  l'avver- 
sario d'ogni  maie  permise  ch'  Enea  facesse  questo  viaggio,  si  fu  in 
considerazione  di  tutto  ciô  che  da  lui  doveva  derivare,  un  si  gran 
popolo  cioe,  e  tanlo  valoroso  :  perô,  ail'  uomo  che  riflette,  non  deve 

parère  indegno  ch'  egli  sia  stato  scelto I  termini  il  chi  e  il  quale  del 

testo,  rispondono  esattamente  ai  termini  latini  quis  e  qualis,  nel  senso 
loro  attribuito  dalla  scolastica  medioevale.  Il  chi,  è  il  popolo  romano, 
il  quale,  sono  le  suc  qualità. 

26-27.  intese  cose,  che  furon  cagione  di  sua  vittoria.  Qui  si  allude 
aile  profezie  d'  Anchise,  che  sostennero  Enea  nella  lotta,  e  cosi,  lo  con- 
dussero  alla  vittoria  su  Turno  (cf.  Virg.  En.  VI,  756  e  segg.). 

28.  Andovvi  poi  lo  Vas  d'elezione.  S.  Paolo  non  andô  ail'  lnferno 
corne  Enea,  ma  bensi  in  Paradiso  (cf.  2d*  Epist.  ai  Corinti,  XII.  2-4).  Le 
parole  dei  versi  14  e  15,  immortale  secolo,  sono  generali  e  s'addattano 
tanto  ail'  lnferno  quanto  al  Paradiso.  Qualcuno  credette  che  qui 
Dante  abbia  voluto  alludere  ad  un  preteso  viaggio  di  S.  Paolo  all'ln- 
ferno  ;  viaggio  creato,  nel  M.  E.,  dallimmaginazione  popolare.  Questa 
opinione  perô  non  è  oggi  piû  sostenibile. 
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(  (lorruptibleencorcalladanslemondedelimmortalité 
|  et  s'y  rendit  corporellement. 

Or,  si  l'Adversaire  de  tout  mal 

Lui  accorda  cette  faveur  en  considération  des  hauts  effets 

18  Qui  devaient  en  sortir,  une  (race;  si  grande  et  d'une  telle 

L'homme  intelligent  ne  doit  pas  le  trouver  indigne  :     "valeur, 

^  Car  (Enée   fut  désigné  dans  le  ciel  empyrée  pour  être 

"Me  fondateur  de  la  sainte  Home  et  de  son  empire  ; 

Laquelle  (Rome  et  lequel  (empire),  à  vouloir  dire  le  vrai, 

Furent  fondés  pour  devenir  le  lieu  saint 
2i  Où  siège  le  successeur  du  grand  Pierre. 

Pendant  ce  voyage  dont  tu  le  glorifies, 
Il  apprit  des  choses  qui  furent  cause 
-7     De  son  triomphe  et  (de  celui)  du  manteau  pontifical. 
Le  Vase  d'élection  s'y  rendit  ensuite, 
Pour  en  rapporter  du  réconfort  à  cette  Loi 
30  Qui  est  le  commencement  de  la  voie  du  salut. 

Mais  moi,  pourquoi  y  suis-je  venu  ?  qui  l'a  permis? 
Je  ne  suis  pas  Knée,  je  ne  suis  pas  Paul  : 
33  Ni  moi,   ni  personne,  ne  m'en  crois  digne. 

Aussi,  si  je  me  décide  à  marcher, 
Je  crains  que  ce  voyage  ne  soit  folie  : 
36        Tu  es  sage  et  tu  comprends  mieux  que  je  ne  parle.  » 
Semblable  à  celui  qui  ne  veut  plus  ce  qu'il  voulait 

16-17.  Or,  si  l'Adversaire  de  tout  mal  lui  accorda  cette  faveur,  etc.  ;  si 
l'adversaire  de  tout  mal  consentit  à  ce  qu'Enée  fasse  ce  voyage,  ce  fut 
en  considération  de  tout  ce  qui  devait  sortir  de  lui,  un  si  grand 
peuple  et  d'une  telle  valeur;  aussi  perd),  l'homme  qui  réfléchit  ne  doit 

pas  trouver  indigne  qu'il  fut  choisi Les  mots  il  ehi  et  il  quale  du 

texte  répondent  exactement  aux  deux  mots  latins  quis  et  qualis.  dans 
le  sens  que  leur  donnait  la  scolastique  médiévale.  Il  qui,  c'est  le  peuple 
romain,  il  quale,  ce  sont  ses  qualités. 

26-27.  //  apprit  des  choses  qui  furent  cause  de  son  triomphe.  Il  y  a  ici 
allusion  aux  prédictions  d'Anchise.  qui  encouragèrent  Knée  à  lutter,  et 
ainsi  furent  la  cause  de  sa  victoire  sur  Turnus  (cf.  Virg.  En.  VI.  756  et 
suiv.). 

28.  Le  Vase  d'élection  s'y  rendit  ensuite.  Saint  Paul  se  rendit,  non  pas 
aux  Enfers,  comme  Enée,  mais  au  Paradis  (cf.  2«  Ep.  aux  Corinth. 
XII,  2-4*.  Les  mots  des  vers  14  et  15,  immortale  secolo,  sont  généraux 
et  conviennent  également  au  Paradis  et  à  l'Enfer.  Certains  ont  cru  que 
Dante  faisait  allusion  ici  à  un  prétendu  voyage  de  saint  Paul  aux 
Enfers,  voyage  inventé  au  moyen  âge  par  l'imagination  populaire. 
Cette  opinion  n'est  plus  soutenable  aujourd'hui. 
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c  per  nuovi  pensier  caagia  proposta, 

39  si  clie  dal  cominciar  tutto  si  toile; 
tal  mi  fec'  io  in  quella  oscura  costa  : 

perché,  pensando,  consumai  la  impresa, 
42  che  fu  nel  cominciar  cotanto  tosta. 

«  Se  io  ho  ben  la  tua  parola  intesa, 

rispose  del  magnanimo  quell'ombra, 

40  l'anima  tua  è  da  viltate  offesa  ; 
la  quai  moite  fîate  l'uomo  ingombra, 

si  che  d'onrata  impresa  lo  rivolve, 
48  corne  falso  veder  bestia,  quand'ombra. 

Da  questa  tema  acciô  che  tu  ti  solve, 

dirotti  perch'  io  venni,  e  quel  che  intesi 
51  nel  primo  punto  che  di  te  mi  doive. 

Io  era  tra  color  che  son  sospesi, 

e  donna  mi  chiamô  beata  e  bella, 
5i  tal  che  di  comandare  io  la  richiesi. 

Lucevan  gli  occhi  suoi  piû  che  la  Stella 
e  cominciommi  a  dir  soave  e  piana, 
57  con  angelica  voce,  in  sua  favclla  : 

'  0  anima  cortese  mantovana. 

48.  corne  falso  veder  bestia,  quand'  ombra;  corne  una  falsa  apparenza 
fa  rivolgere  indietro  la  bestia,  qaando  s'adombra.  Cosi  spiegano  abi- 
tualmente  gli  Italiani  questo  verso.  Forse  lo  si  potrebbe  meglio  inter- 
pretare  sottintendendo  la  parola  sembra  :  corne  sembra  falso  veder  bestia 
quand'  ombra,  e  spiegandolo  :  corne  colui  che  crede  vedere  una  bestia 
quando  non  v'  ha  che  un' ombra:  giacchè  ombra  potrebbe  benissimo, 
anziché  il  verbo,  essere  il  sostantivo. 

52.  Io  era  tra  color  che  son  sospesi;  la  parola  sospesi  non  vuol  signi- 
fieare  che  coloro  che  slanno  nel  Limbo  siano  in  una  situazione  prov- 
visoria,  ma  bensi  che  sono  in  una  situazione  intermedia  tra  il  Paradiso 
e  l'Inferno. 

53.  e  donna:  Béatrice,  immagine  délia  scienza  divina,  e  cioè  délia 
teologia.  In  realtà,  secondo  Boccaccio  e  Pietro.  figho  del  poeta,  essa  fu 
figlia  di  Folco  Portinari  Fiorentino.  Fin  dall'  età  di  nove  anni,  Dante  fu 
preso  per  lei,  che  ne  aveva  otto,  d'un  amoredi  forza  meravigliosa,  che 
piû  non  lo  lasciô.  Béatrice  andô  sposa  a  Simone  Bardi  e  mori  appena 
ventiquattrenne  (cf.  Vila  Nuom;  Boccaccio,  Vita  di  Dante;  Benv. 
da  Imola,  IVj.  Remy  de  Gourmont,  dopo  molti  allri  moderni,  ha  curio- 
samente  negata  l'obbiettività  délia  Béatrice  di  Danle.  (Remy  de  Gour- 
raoat,  Dante,  Béatrice  et  la  poésie  amoureuse}. 

57.  in  sua  favella ;  nellalingua  che  le  era  propria,  la  lingua  fioren- 
tina,  oppure  la  lingua  dei  beali. 
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Et,  pour  de  nouvelles  pensées,  change  dedessein 

39  Si  bien  qu'il  défait  tout  ce  qu'il  avait  entrepris, 

Ainsi  faisais-je  sur  cette  côte  obscure  : 
Car,  en  refléchissant,  j'abandonnais  la  résolution 
42  Que  j'avais  été  si  prompt  à  adopter 

«  Si  j'ai  bien  compris  tes  paroles, 
Répondit  cette  ombre  magnanime, 
45  Ton  âme  est  souillée  par  la  làcbeté, 

Laquelle,  bien  souvent,  envahit  l'homme 
Au  point  de  le  détourner  de  l'entreprise  glorieuse, 
4<S  Comme  unefausse  apparence  (détourne,)  la  bête  quand  elle 
Pour  que  tu  te  délivres  de  cette  peur,   prend  ombraç 
Je  te  dirai  pourquoi  je  vins  et  ce  que  j'entendis 
51  Au  premier  moment  où  j'eus  pitié  de  toi. 

J'étais  parmi  ceux  qui  sont  suspendus, 
Et  une  femme  m'appela,  bienheureuse  et  belle, 
54  Telle,  que  je  la  priai  d'ordonner. 

Ses  yeux  luisaient  plus  que  l'étoile, 
Et  elle  commença  à  me  parler,  suave  et  tranquille, 
57  Avec  un  accent  angélique  dans  son  langage  : 

«  0  àme  courtoise  du  Mantouan 


48.  Comme  une  fausse  apparence  (détourne)  la  bête  quand  elle  prend 
ombrage.  C'est  ainsi  que  les  Italiens  expliquent  ordinairement  ce  vers. 
<>n  pourrait  l'interpréter,  mieux  peut-être,  en  sous-entendant  le  mot 
sembra  :  corne  sembra  falso  veder  besliaquando  ombra,  et  en  expliquant  : 
comme  celui  qui  croit  voir  unebète  quand  il  n'y  a  qu'une  ombre;  ombra 
pouvant  très  bien  être,  non  pas  le  verbe,  mais  le  substantif. 

52.  J'étais  parmi  ceux  qui  sont  suspendus  :  il  y  a  sospesi  dans  le  texte. 
Ce  mot  n'indique  pas  que  ceux  qui  sont  dans  les  Limbes  se  trouvent 
dans  une  situation  provisoire,  mais  qu'ils  sont  dans  une  situation 
intermédiaire  entre  le  ciel  et  l'enfer. 

53.  El  une  femme;  Béatrix,  image  de  la  science  divine,  c'est-à-diiv 
de  la  théologie.  Dans  la  réalité,  suivant  Boccace  et  Picre,  le  fils  du 
poète,  elle  fut  fille  du  Florentin  Foico  Portinari.  Dès  l'âge  de  9  ans. 
Dante  éprouva  pour  elle,  qui  en  avait  8.  un  amour  d'une  force  mer- 
veilleuse et  qui  ne  le  quitta  plus.  Béatrix  épousa  Simon  Bardi  et 
mourut  à  peine  âgée  de  24  ans  cf.  Vita  Nuova;  Boccace,  Vita  di  l>.: 
Benv.  d'Imola,  IV).  Bemy  de  Courmont.  aprè^  beaucoup  d'autres 
modernes,  a  curieusement  nié  l'objectivité  de  la  Béatrix  de  Dante. 
(Remy  de  Gourmont,  Dante.  Béatrice  et  la  poésie  amoureuse). 

57.  dans  son  langage  :  dans  le  langage  qui  lui  était  propre,  le  lan- 
gage florentin,  ou  bien  le  langage  propre  aux  bienheureux. 
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di  cui  la  fama  ancor  nel  mondo  dura, 
60  e  durera  quanto  il  mondo  lonlana; 

l'amico  mio,  e  non  délia  ventura, 
nella  diserta  piaggia  è  impedito 
63  si  nel  cammin,  che  vôlto  è  per  paura  : 

e  temo  che  non  sia  già  si  smarrito, 

ch'  io  mi  sia  tardi  al  soccorso  levata, 
66  per  quel  ch'  io  ho  di  lui  nel  cielo  udito. 

Or  muovi,  e  con  la  tua  parola  ornata, 

e  con  ciô  ch'  è  mestieri  al  suo  campare, 
69  l'aiuta  si  ch'  io  ne  sia  consolata. 

Io  son  Béatrice,  che  ti  faccio  andare  ; 
vegno  di  loco,  ovetornar  disio; 
72  amor  mi  mosse,  che  mi  fa  parlare. 

Quando  sarô  dinanzi  al  Signor  mio, 
di  te  mi  loderô  sovente  a  lui'. 
75  Tacette  allora,  e  poi  comincia'  io  : 

'0  donna  di  virtû,  sola  per  cui 

i'umana  specie  eccede  ogni  contento 

78  da  quel  ciel  che  ha  minor  li  cerchî  sui; 

tanto  m'aggrada  il  tuo  comandamento, 

che  l'ubbidir,  se  già  fosse,  m'è  tardi  : 

81  phi  non  t'  è  uopo  aprirmi  il  tuo  talento. 

Ma  dimmi  lacagion,  che  non  ti  guardi 

dello  scender  qua  giuso  in  questo  centro 
84  dall'ampio  loco,  ove  tornar  tu  ardi'. 

'  Da  che  tu  vuoi  saper  cotanto  addentro, 
dirotti  brevemente,  mi  rispose, 
87  perch'  io  non  temo  di  venir  qua  entro. 

Temer  si  dée  di  sole  quelle  cose 

c'  hanno  potenza  di  fare  altrui  maie  : 

76-77-78.  0  donna  di  virtû,  sola  per  cui  I'umana  specie  eccede  ogni 
contento  da  quel  ciel  che  ha  minor  li  cerchî  sui.  Ricordiamo  che  Béa- 
trice è  l'immagine  délia  Teologia  ;  ora,  dalla  Teologia,  l'uomo  è  posto  al 
disopradi  tutte  le  créature.  — 11  cielo  che  ha  il  piû  piccolocerchioè  il  cielo 
hinare.  Dante  addottava  il  sistema  Tolemaico,  secondo  il  quale  la  terra 
era  al  centro  dell' universo,  avendo  attorno  a  se  gli  altri  astri,  nell'  or- 
tline  seguente  :  Luna,  Mercurio,  Venere.  Sole..  Marte,  Giove,  Saturno  ; 
tutti  gravitanti  attorno  alla  Terra  stessa  e  formanli  altrettanti  cerchi. 
Al  disopra  di  questi  cerchi  si  trovavano  il  cielo  costellato,  il  cielo  del 
primo  mobile  ed,  infine,  l'empireo. 
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«  Dont  la  renommée  persiste  encore  dans  le  monde 
60  «  Ht  durera  aussi  longtemps  que  lui, 

«  Mon  ami.  qui  n'est  pas  celui  de  la  Fortune, 
«  Se  trouve  sur  une  côte  déserte,  entravé 
63  «  A  tel  point  dans  sa  route,  qu'il  a  rebroussé  de  peur  : 
«  Et  je  crains  qu'il  ne  soit  déjà  si  égaré. 
«  Que  je  me  sois  levée  (trop)  tard  pour  le  secourir, 
66  «  D'après  ce  que  j'ai  entendu  dire  de  lui  dans  le  ciel. 
«  Or,  mets-toi  en  route  et,  avec  la  parole  éloquente 
«  Et  avec  ce  qui  est  nécessaire  pour  son  salut, 
69  c  Aide-le,  de  façon  que  j'en  sois  consolée. 

«  Je  suis  Béatrix,  moi  qui  t'envoie; 
«  .le  viens  d'un  lieu  où  je  désire  retourner; 
72  «  Amour  m'a  poussée,  qui  me  fait  parler. 

a  Quand  je  serai  devant  le  Seigneur, 
«  Auprès  de  lui  souvent  je  me  louerai  de  toi.  » 
75  Elle  se  tut  alors,  et  puis  je  commençai  : 

«  0  dame  de  vertu,  la  seule  par  qui 
«  L'espèce  humaine  l'emporte  sur  tout  ce  qui  est  contenu 
78       «  Sous  ce  ciel  qui  a  les  cercles  les  plus  petits, 
«  Ton  ordre  m'agrée  tellement, 
«  Que,  même  si  j'avais  déjà  obéi,  cela  me  paraîtrait  tardif  : 
81  «  Il  n'est  pas  besoin  d'expliquer  davantage  ton  désir. 
«  Mais  dis-moi  la  raison  pour  laquelle  tu  ne  regardes  pas 
«  A  descendre  jusqu'en  ce  centre, 
84  «  Du  vaste  monde  où  tu  brûles  de  retourner.'» 

—  «  Puisque  tu  veux  savoir  tout  cela  à  fond, 
«  Me  répondit-elle,  je  te  dirai  brièvement 
87  «  Pourquoi  je  ne  crains  pas  de  venir  ici-bas. 

a  On  doit  craindre  uniquement  les  choses 
«  Qui  sont  capables  de  vous  nuire  : 

76-77-78.  0  dame  de  vertu,  la  seule  par  qui  l'espèce  humaine  l'emporte 
sur  tout  ce  qui  est  contenu  sous  ce  ciel  qui  a  les  cercles  les  plus  petits. 
Rappelons  que  Béatrix  est  limage  de  la  théologie;  par  la  théologie, 
l'homme  se  met  au-dessus  de  toutes  les  créatures.  —  Le  ciel  qui  a  les 
cercles  les  plus  petits  est  le  ciel  lunaire.  Dante  adoptait  le  système  de 
Ptolémée,  qui  faisait  de  la  Terre  le  centre  de  l'univers,  avec,  autour  d'elle, 
les  autres  astres  dans  l'ordre  suivant:  la  lune.  Mercure.  Vénus,  le  soleil. 
Mars,  Jupiter.  Saturne;  ces  différents  astres  gravitant  autour  de  la  Terre 
et  formant  autant  de  cercles.  Au-dessus  de  ces  cercles  se  trouvaient 
le  ciel  constellé,  le  ciel  du  premier  mobile,  enfin  l'empyrée. 


26  L  EXFER 

90  dell'  altre  no,  chc  non  son  paurose. 

Io  son  fatta  da  Dio,  sua  mercé,  taie, 

clie  la  vostra  miseria  non  mi  tange, 
93  né  liamma  d'esto  incendio  non  m'assale. 

Donna  è  gentil  nel  ciel,  clie  si  compiange 
di  questo  impedimento,  ov1  io  ti  mando, 
96  si  che  duro  giadicio  là  su  frange. 

Questa  chiese  Lucia  in  suo  domando, 

e  disse  :  —  Or  ha  bisogno  il  tuo  fedelc 
99  di  te,  ed  io  a  te  lo  raccomando.  — 

Lucia,  nimica  di  ciascun  crudele, 

si  mosse,  e  venne  al  loco  dov1  io  era, 
102  che  mi  sedea  con  l'antica  Rachele. 

Disse  :  —  Béatrice,  loda  di  Dio  vera, 

ché  non  soccorri  quei  che  t'amô  tanto, 
10o  che  uscio  per  te  délia  volgare  schiera? 

Non  odi  tu  la  pièta  del  suo  pianto, 

non  vedi  tu  la  morte  che  il  combatte 
108  su  la  fiumana,  ove  il  mar  non  ha  vanto?  — 

Al  mondo  non  fur  mai  persone  ratte 
a  farlorpro,  né  a  fuggirlor  danno, 
1 J 1  com'  io,  dopo  cotai  parole  fatte, 

venni  qua  giû  dal  mio  beato  scanno, 
lidandomi  del  tuo  parlare  onesto, 

93.  né  fiainma  d'esto  incendio  non  m  assale.  Questo  è  una  metafora 
che  sta  a  significare  il  cocente  desiderio  délia  visione  divina,  che 
hanno  i  condannati  al  Limbo.  Fraticelli. 

94.  Donna...  gentil.  Questa  donna  gentile  è  la  Vergine  Maria,  sim- 
bolo  délia  misericordia  divina. 

97.  Lucia;  la  santa  martire  siracusana,  venerata  corne  aiutatrice  di 
quelli  che  soffrono  mali  délia  vista,  simbolo  délia  grazia  illuminante. 
Venturi.  Casini.  Dante,  che  pativa  délia  vista,  avevaper  lei  una  devo- 
zione  spéciale. 

102.  Racheté;  fi.elia  di  Labano,  moglie  di  Giacobbe  ;  nell"  Antico  Tes- 
tamento  essa  è  l'immagine  délia  vita  contemplativa  (cf.  Par.  XXXII. 
7-'.  13G-138). 

103.  Béatrice,  loda  di  Dio  vera.  Il  Landino  spiega  :  «  sola  la  teologia 
de'  cristiani  loda  Iddio  di  vere  lodi  ». 

Iu8.  su  la  fiumana  ;  questa  fiumana  rappresenta,  in  senso  morale  la 
torbida  fiumana  délie  passioni,  ed  è  un'  altra  immagine  délia  foresta  del 
-,  iziu.  di  cui  s'  è  parlato  nel  Canto  I;  nel  senso  politico  rappresenta 
l'impetuosa  fiumana  délie  civili  discordie.  Fraticelli. 
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90        «Les  autres  choses,  non,  qui  ne  sont  pas  nuisibles. 
u  Je  suis  créée  par  Dieu,  telle,  grâce  à  lui, 
«  Que  votre  misère  ne  m'atteint  pas, 
93  «  Etquela  ilammedeeetineendie  ne  me  nuit  pas. 

«  Il  est  dans  le  ciel  une  Dame  bienveillante  qui  se  plaint  (à  Di<Mii, 
«  De  cet  embarras  où  je  t'envoie, 
96        «  Tellement,  qu'elle  adoucit  là-haut  une  loi  sévère. 
«  Cette  Dame  appela  Lucie  pour  (lui  faire )  une  demande, 
«  Et  dit  :  —  Maintenant  ton  iidèle  a  besoin 
99  «  De  toi  et  je  te  le  recommande.  — 

«  Lucie,  l'ennemie  de  tout  ce  qui  est  cruel, 
«  Se  mit  en  route  et  vint  au  lieu  où  j'étais 
102  «  Assise  avec  la  Hachel  des  anciens  temps. 

u  Elle  dit  :  —  Béatrix,  vraie  gloire  de  Dieu, 
«  Pourquoi  ne  secours-tu  pas  celui  qui  t'aima  tant, 
105  «  Qui  sortit  pour  toi  de  la  troupe  vulgaire? 

«  N'entends-tu  pas  l'angoisse  de  sa  plainte? 
«  Ne  vois-tu  pas  que  c'est  la  mort  qu'il  combat 
1 08  «  Sur  le  large  fleuve  auprès  duquel  la  mer  n'est  rien  ?  — 
«  Jamais  il  n'y  eut  au  monde  personne  prompte 
«  A  agir  dans  son  intérêt  ou  à  fuir  le  danger, 
11 1  «  Comme  moi,  après  que  ces  mots  furent  prononcés, 
«  (Lorsque)  de  mon  trône  bienheureux  je  vins  ici  bas, 
«  Confiante  dans  la  glorieuse  éloquence 

(J3.  la  flamme  de  cet  incendie;  c'est  une  métaphore  qui  signifie  le 
cuisant  désir  de  la  vision  divine  dont  sont  affectés  ceux  des  Limbes. 
Fraticelli. 

94.  une  Dame  bienveillante.  Cette  dame  est  la  Vierge  Marie,  symbole 
de  la  miséricorde  divine. 

97.  Lucie;  la  sainte  martyre  de  Syracuse,  vénérée  par  ceux  qui 
souffrent  de  la  vue,  ici  symbole  de  la  grâce  illuminante.  Venturi.  Casini. 
Dante,  qui  souffrait  des  yeux,  avait  pour  elle  une  dévotion  spé- 
ciale. 

102.  Rachel;  fille  de  Laban,  femme  de  Jacob;  elle  est  dans  l'Ancien 
Testament  l'image  de  la  vie  contemplative  (cf.  Par.  XXXII,  7-9,  136- 
138). 

103.  Béatrix,  vraie  gloire  de  Dieu.  Landino  explique  :  «  seule  la 
théologie  des  chrétiens  glorifie  Dieu  de  louanges  véritables  ». 

108.  Sur  le  large  fleuve  ;  ce  large  fleuve  représente,  au  sens  moral  le 
flot  boueux  des  passions,  et  est  une  autre  image  de  la  forêt  du  vice 
dont  il  est  parlé  au  Chant  I  ;  au  sens  politique,  c'est  le  flot  impétueux 
des  discordes  civiles.  Fraticelli. 
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114  che  onora  te  e  quei  che  uditô  V  hanno'. 

Poscia  che  m'ebbe  ragionato  questo. 
gli  occhi  lucenti  lagrimando  volse  ; 
1 17  per  che  mi  fece  del  venir  piû  presto  : 

e  venni  a  te  cosi,  com'  ella  volse  ; 
dinanzi  a  quella  fiera  ti  levai, 
120  che  del  bel  monte  il  corto  andar  ti  toise. 

Dunque  che  è?  perché,  perché  ristai? 
perché  tanta  viltà  nel  core  ailette? 
123  perché  ardire  e  franchezza  non  liai, 

poscia  che  tai  tre  donne  benedette 
curan  di  te  nella  corte  del  cielo, 
126  e  il  mio  parlar  tanto  ben  t'  impromette?  » 

Quali  i  fioretti,  dal  notturno  gelo 

chinati  e  chiusi,  poi  che  il  sol  gl'imbianca 
129  si  drizzan  tutti  aperti  in  loro  slelo  ; 

tal  mi  fec'  io,  di  mia  virtude  stanca, 

e  tanto  buono  ardire  al  cor  mi  corse 
132  ch'io  cominciai  corne  persona  franca  : 

«  O  pietosa  colei  che  mi  soccorse, 
e  tu  cortese,  che  ubbidisti  tosto 
135  aile  vere  parole  che  ti  porse  ! 

Tu  m' liai  con  desiderio  il  cor  disposto 
si  al  venir,  con  le  parole  tue, 
138  ch'  io  son  tornato  nel  primo  proposto. 

Or  va,  ché  un  sol  volere  è  d'ambedue  : 
tu  duca,  tu  signore  e  tu  maestro  ». 
Cosi  gli  dissi  ;  e  poiché  mosso  fue, 
142  entrai  per  lo  cammino  alto  e  silvestro. 

140.  tu  duca,  tu  signore  e  tu  maestro.  Bocc.  spiega  :  «  tu  duca, 
quanto  è  nell'  andare  ;  tu  signore.  quanto  è  alla  preminenza  ed  at 
comandare;  e  tu  maestro,  quanto  è  al  dimostrare  ». 


CHANT    II  2'J 

114  «  Qui  t'honore,  toi  et  ceux  qui  l'ont  écoulée  » 

Après  qu'elle  m'eut  dit  cela, 
Elle  détourna  ses  yeux  éclatants  et  pleura; 
117  C'est  pourquoi  je  me  hâtai  plus  encore  d'accourir  : 
Et  ainsi  je  vins  à  toi,  comme  elle  le  voulait; 
Je  te  délivrai  de  cette  bête  sauvage 
1 20  Qui  t'a  interditle  plus  court  chemin  vers  la  belle  montagne. 
Qu'est-ce  donc?  pourquoi,  pourquoi  t'arrètes-tu? 

Pourquoi  accueilles-tu  tant  de  vileté  dans  le  cœur? 
123  Pourquoi  n'as-tu  pas  hardiesse  et  franchise, 

Alors  que  ces  trois  Dames  bénies 
Ont  soin  de  toi  dans  la  cour  céleste 
126  Et  que  mes  paroles  te  promettent  tant  de  bien  ?  « 

Comme  les  fleurettes  que  le  gel  nocturne 
A  penchées  et  fermées,  sitôt  que  le  soleil  les  éclaire 

129  Se  redressent  tout  épanouies  sur  leurs  tiges, 
Ainsi  fis-je  moi-même  quant  à  mon  courage  abattu, 
Et  tant  de  bonne  hardiesse  me  courut  au  cœur, 

132    Que  je  commençai,  comme  une  personne  intrépide  : 
«  0  compatissante,  celle  qui  me  secourut, 
Et  courtois,  toi  qui  obéis  immédiatement 

130  Aux  paroles  véridiques  qu'elle  t'adressa! 

(  Tu   m'as   tellement  bien    disposé   le   cœur, 
(  par  tes  paroles,  au  désir  du  voyage, 
138  Que  je  suis  revenu  à  mon  premier  dessein. 

Or  va,  puisque  nous  avons  pour  nous  deux  une  seule  volonté; 

Tu  es  mon  guide,  mon  seigneuret  mon  maître.  » 
C'est  ainsi  que  je  lui  parlai  ;  et  après  qu'il  se  fut  mis  en  marche, 
1 42  Jepénétrai  dans lechemin profond etsauvage. 

140.  Tu  es  mon  guide,  mon  seigneur  et  mon  maître.  Bocc.  explique  : 
«  tu  es  mon  guide,  en  ce  qui  concerne  le  voyage,  mon  seigneur, 
quant  à  la  prééminence  et  au  commandement,  et  mon  maître  quant  à 
J;i  démonstration  ». 


CANTO   III 

Ecco  la  porta  dell'  inferno,  e  subito  oltre,  il  vestibolo,  ove  trovansi  gli 
ignavi.  La  loro  pena  consiste  nel  disprezzo  in  cui  sono  tenuti,  essendo 
respinti  ad  un  tempo  dal  cielo  e  dall'  inferno.  Questa  zona  è  separata 
dall'  inferno  propriamente  detto  dal  fiume  Acheronte. 

Dante,  essendo  vivo  ancora.  non  pu6  essere  trasportato  da  Garonte,  il 
nocchiero  dell'  Acheronte  (sera  dell'  8  aprile). 

«  Per  me  si  va  nella  città  dolente, 
per  me  si  va  nell'eterno  dolore. 
3  per  me  si  va  tra  la  perduta  gente. 

Giustizia  mosse  il  mio  alto  fattore, 
fecemi  la  divina  potestate 
6  la  somma  sapienza  e  il  primo  amore. 

Dinanzi  a  me  non  fur  cose  create, 

se  non  eterne,  ed  io  eterno  duro  : 
9  lasciate  ogni  speranza,  voi,  ch'entrate  !  » 

Queste  parole  di  colore  oscuro 

vid'  io  scritte  al  sommo  d'una  porta  ; 
12  per  ch'io  :  «  Maestro,  il  senso  lor  m'  è  duro  ». 

Ed  egli  a  me,  corne  persona  accorta  : 

«  Qui  si  convien  lasciare  ogni  sospetto  ; 
15  ogni  viltà  convien  che  qui  sia  morta. 

Noi  siam  venuti  al  loco  ov'io  t'  ho  detto, 

5-6.  fecemi  la  divina  potestate  la  somma  sapienza  e  il  primo  amore. 
Qui  circoscrive  Dante  la  Trinità  ne'  suoi  attribuli;  egli  segue  San 
Tommaso  d'Aquino,  il  cpiale  dice  che  al  Padre  si  appropria  la  potenza, 
al  Figlio  la  sapienza,  ed  allô  Spirito  Santo  la  bontà. 

7-8.  Dinanzi  a  me  non  fur  cose  create,  se  non  eterne,  ed  io  eterno 
duro.  Questo  passo  ha,  senza  dubbio,  il  seguente  significato  :  sonvi 
délie  cose  piû  antiche  di  me,  inferno,  e  cioè  le  cose  eterne,  il  cielo,  gli 
angeli,  ma  io  durerô  in  eterno. 

12.  il  senso  lor  m'  è  duro;  queste  parole  mi  riempiono  di  paura  ; 
oppure,  queste  parole  hanno  un  significato  che  ho  difficoltà  a  compren- 
dere. 


CHANT    III 

Voici  la  porte  de  l'Enfer,  et  aussitôt  c'est  le  vestibule,  où  8e  trouvent 

les  neutres.  Leur  punition  consiste  dans  le  mépris  où  ils  sont  tenus. 

repoussés  à  la  fois  par  le  ciel  et  par  l'enfer.  Cette  zone  est  séparée 

de  l'enfer  proprement  dit  par  le  fleuve  Achéron. 
Le  nocher  d'Aehéron,  Caron,  ne  peut  transporter  Dante,  un  vivanl  [soir 

du  8  avril. 

«  Par  moi  l'on  va  dans  la  cité  dolente. 
Par  moi  l'on  va  dans  l'éternelle  douleur, 
3  Par  moi  Ion  va  chez  la  race  perdue. 

La  Justice  fit  agir  mon  Créateur  sublime, 
La  Puissance  divine  m'a  créée, 
6  La  Sagesse  suprême  et  le  premier  Amour. 

Nulles  choses  ne  furent  créées  avant  moi, 
Sinon  éternelles,  mais  moi  je  dure  éternellement  : 
9       Laissez  toute  espérance,  vous  qui  entrez!  a 
Ces  paroles,  en  couleur  sombre 
Je  les  vis  écrites  au  sommet  d'une  porte; 
12  C'est  pourquoi  :  «Maître,  leur  signification  m'est  pénible.  » 
Et  lui,  en  homme  perspicace  : 
«  Il  faut  ici  abandonner  toute  peur; 
lo  II  faut  qu'ici  toute  lâcheté  disparaisse.  >•».•». 

Nous  sommes  arrivés  au  lieu  où  je  t'ai  dit 

5-6.  La  Puissance  divine  m'a  créée,  la  Sagesse  suprême  et  le  premier 
Amour.  Dante  désigne  ici  la  Trinité  par  ses  attributs,  et  suit  saint 
Thomas,  qui  dit  que  le  Père  a  en  propre  la  puissance,  le  Fils  la  sagesse, 
et  le  Saint-Esprit  la  bonté. 

7-8.  Sulles  choses  ne  furent  créées  avant  moi,  sinon  éternelles,  mais  moi 
je  dure  éternellement.  Ce  passage  veut  sans  doute  dire  ceci  :  il  y  a  des 
choses  plus  anciennes  que  moi,  enfer,  ce  sont  les  choses  éternelles, 
I.'  ciel,  les  anges,  mais  je  durerai  toujours. 

12.  leur  signification  m'est  pénible  ;  ces  paroles  me  remplissent  de 
crainte  ;  ou  bien,  ces  paroles  ont  un  sens  que  j'ai  difficile  de  péné- 
trer. 
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che  tu  vedrai  le  genti  dolorose, 
18  c'  hanno  perduto  il  ben  dello  intcllctto  ». 

E  poi  che  la  sua  mano  alla  mia  pose, 
con  lieto  volto,  ond'io  mi  confortai, 
21  mi  mise  dentro  aile  segrete  cose. 

Quivi  sospiri,  pianti  ed  alti  guai 

risonavan  per  l'aer  senza  stelle, 
24  per  ch'  io  al  cominciar  ne  lagrimai. 

Diverse  lingue,  orribili  tavelle, 

parole  di  dolore,  accenti  d' ira, 
27  voci  alte  e  floche,  e  suon  di  m  an  con  elle, 

facevano  un  tumulto,  il  quai  s'aggira 

sempre  in  quell'aria  senza  tempo  tinta, 
30  corne  la  rena  quando  a  turbo  spira. 

Ed  io,  ch'avea  d'orror  la  testa  cinta, 

dissi  :  «  Maestro,  che  è  quel  ch'  i'  odo? 
33  e  che  gent'  è,  che  par  nel  duol  si  vinta?  » 

Ed  egli  a  me  :  «  Questo  misero  modo 
tengon  l'anime  triste  di  coloro, 
36  che  visser  senza  infamia  e  senza  lodo. 

Mischiate  sono  a  quel  cattivo  coro 

degli  angeli,  che  non  furon  ribelli, 
39  né  fur  fedeli  a  Dio,  ma  per  se  fôro. 

Caccianli  i  ciel  per  non  esser  men  belli  : 
né  lo  profondo  inferno  gli  riceve, 
42  ché  alcuna  gloria  i  rei  avrebber  d'elli  ». 

Ed  io  :  «  Maestro,  che  è  tanto  grève 

a  lor,  che  lamentar  gli  fa  si  forte  ?  » 
45  Rispose  :  «  Dicerolti  molto  brève. 

Questi  non  hanno  speranza  di  morte, 
e  la  lor  cieca  vita  è  tanto  bassa, 
48  che  invidiosi  son  d'ogni  altra  sorte. 

Fama  di  loro  il  mondo  esser  non  lassa, 

1S.  il  ben  dello  intelle Ito  ;  la  beatitudine  dell'  intelligenza,  che  con- 
siste nella  cognizione  di  Dio.  Casini. 

42.  ché  alcuna  gloria  i  rei  avrebber  d'  elli  ;  forse  perché  essi  potreb- 
bero  dire  orgogliosamente,  indirizzandosi  a  quei  codardi  :  Almeno  noi, 
se  siamo  dannati,  si  è  perché  lottammo  cont.ro  Dio.  Gamerini. 

46.  speranza  di  morte  ;  speranza  d'annientamento. 


CHANT    III  3,{ 

Que  tu  verrais  les  races  douloureuses 
18  Qui  ont  perdu  le  Bien  de  l'intelligence.  » 

Et  après  qu'il  eut  mis  sa  main  sur  la  mienne 
Avec  un  visage  riant,  ce  dont  je  fus  rassuré, 
-l  Je  pénétrai  dans  les  choses  secrètes. 

Là  des  soupirs,  des  plaintes  et  des  cris  aigus 
Résonnaient  par  l'atmosphère  sans  étoiles  ; 
24  C'est  pourquoi  je  me  mis  aussitôt  à  pleurer. 

Langages  divers,  horribles  jargons, 
Paroles  de  douleur,  accents  de  colère, 
27  Voix  aiguës  et  rauques  et  avec  elles  des  bruits  de  mains, 
Produisaient  un  tumulte  qui  tourbillonnait 

Sans  cesse  dans  cet  air  éternellement  obscurci, 
30  Semblable  au  i  tourbillonnement  du)  sablechassé  parla  tempête. 
Et  moi,  qui  avais  la  tète  ceinte  d'horreur, 
Je  dis  :  «  Maître,  qu'est-ce  que  c'est  que  j'entends? 
33  Et  quelle  est  cette  race  qui  paraît  si  abattue  par  la  douleur  ?  » 
Et  lui  :  «  Ce  sort  misérable 
Est  celui  des  tristes  âmes  de  ceux 
36  Qui  vécurent  sans  infamie  et  sans  honneur. 

Elles  sont  mêlées  à  ce  chœur  détestable 
Des  Anges  qui  ne  furent  pas  rebelles, 

39  Qui  ne  furent  pas  fidèles  à  Dieu,  mais  agirent  pour  elles. 
Les  cieux  les  chassèrent  pour  ne  pas  être  moins  beaux. 

Et  l'enfer  profond  ne  les  reçoit  pas, 
42  Car  les  damnés  en  tireraient  quelque  gloire.  » 

Et  moi  :  «  Maître,  qu'est-ce  qui  est  si  pénible 
Pour  eux  et  les  fait  se  lamenter  si  fort?  » 

40  11  répondit  :  «  Je  te  le  dirai  très  brièvement. 
Ceux-ci  n'ont  pas  espoir  de  mort, 

Et  leur  existence  obscure  est  tellement  vile, 
48  Qu'ils  sont  envieux  de  tout  autre  sort. 

Le  monde  n'en  laisse  pas  subsister  le  souvenir; 

18.  le  Bien  de  l'intelligence;  la  Béatitude  de  l'intelligence,  qui  con- 
siste dans  la  connaissance  de  Dieu.  Gasini. 

i2.  Car  les  damnés  en  tireraient  quelque  f/loire  ;  peut-être  parce  qu'ils 
pourraient  dire  orgueilleusement  en  s'adressant  à  ces  lâches  :  Au 
moins  nous,  si  nous  sommes  damnés,  c'est  parce  que  nous  avons 
lutté  contre  Dieu.  Camerini. 

46.  espoir  de  mort  ;  espoir  d'anéantissement. 


34  l'enfer 

miserîcordia  e  giustizia  gli  sdegna  : 
ol  non  ragioniam  di  lor.  ma  guarda  e  passa  ». 

Ed  io,  che  riguardai.  vidi  un'  insegna, 
elie  girando  correva  tanto  ratta 
54  che  d'  ogni  posa  mi  pareva  indegna  : 

e  dietro  le  venia  si  Iunga  traita 

di  gente,  ch'  i'  non  avrei  mai  ereduto 
57  che  morte  tanta  n'avesse  disfatta. 

Poscia  ch'  io  v'ebbi  alcun  riconosciuto, 
vidi  e  conobbi  lombra  di  colui 
60  che  fece  per  viltate  il  gran  ritiuto. 

Incontanente  intesi.  e  certo  fui, 

che  quest'era  la  sètta  dei  cattivi. 
63  a  Dio  spiacenti  ed  a'  nemici   sui. 

Questi  sciaurati.  che  mai  non  fur  vivi. 
erano  ignudi  e  stimolati  molto 
66  da  mosconi  e  da  vespe  ch'erano  ivi. 

Elle  rigavan  lor  di  sangue  il  volto. 

che.  mischiato  di  lagrime.  ai  lor  piedi 
69  da  fastidiosi  vermi  era  ricolto. 

E  poi  che  a  riguardare  oltre  mi  diedi. 
vidi  gente  alla  riva  d'un  gran  hume  ; 

53.  che  girando  correva  tanto  ratta.  La  bandiera  e  la  folla  che  la 
segue  corrono  in  giro  attorno  a  questo  primo  cerchio  (cf.  lnf.  IV. 
nota  8,i. 

59-60.  colui  che  fece  per  viltate  il  gran  rifiuto.  Questo  splendido  verso 
nasconde,  seconde  tutti  i  commentatori,  l'abdicaziône  di  quel  Pietro 
da  Morrone.  che.  eletto  papa  col  nome  di  Celestino  V.  nelP  anno  1294, 
abdicô  dopo  soli  cinque  mesi.  Il  disprezzo  che  Dante  gli  dimostra  è  affatto 
ingiusto.  giacché  non  è  la  viltà.  ehe  lo  spinse  ad  abdicare,  ma  bensi 
l'umiltà,  e  la  convinzione  delta  sua  incapacità.  La  verità  si  è  che  Dante 
non  gli  perdonô  di  aver  ceduto  il  posio  a  quel  Bonifazio  VIII  ch'  egli 
odiava  (cf.  lnf.  XXVII.  105;  D'Ovïdio,  Studi,  vol.  I.  p.  4LS:Toeco, 
Bibl.  Dantesca.  VI,  p.  81;  Tosti.  Sloria  di  Bonif.  YI11:  Tripepi.  Eru- 
dizione  e  logica  di  alcuni  avversari  dei  papi  ;  i<l.  /  set  te  papi  giitdicaii 
nella  D.  C:  Henry  Cochin,  Jubilés  d'Italie). 

•64-G5.  Questi  sciaurati erano  ignudi.  Tranne  gli  abitanti  dei  Limbo, 

'i  «uicidi,  la  cui  anima  è  chiusa  in  arbusti  [lnf.  Xllb.  gli  ipocriti,  che 
vedremo  nella  6"  bolgia,  camminare  coperti  da  una  cappa  di  piombo, 
(lnf.  XXIII),  ed  i  consiglieri  fraudolenti.  che  vedremo  nella  8J  bolgia, 
avvolti  nelle fiamme  (lnf.  XXVI i.i  dannati  sono  nudi.  Blanc.  Questa  con- 
ssiderazione  ha  grande  importanza  dal  punto  di  vista  iconografïco. 

71.  alla  riva  d'un  gran  fittme  :  alla  riva  dei  fiume  Acheronle. 


CHANT   III  i{5 

La  Miséricorde,  comme  la  Justice,  les  dédaigne  : 
ol  N'en  parlons  pas,  mais  regarde  et  passe.  » 

Et  moi  qui  regardai,  je  vis  un  étendard 

Qui  courait  en  rond,  si  rapide 
o4  Qu'il  me  semblait  dans   l'impossibilité  de  s'arrêter  : 

Et  derrière  lui,  allait  un  si  long  cortège 

De  gens,  que  je  n'aurais  jamais  cru 
;i7  Que  la  mort  en  eût  tant  détruits. 

Après  que  j'en  eus  reconnu  quelques-uns. 
Je  vis  et  reconnus  l'ombre  de  celui 
60  Qui  fit  par  lâcheté  le  grand  refus. 

Incontinent  je  compris,  et  de  façon  certaine, 
Que  c'était  la  secte  des  lâches, 
63  Qui  déplaisent  à  Dieu  comme  à  ses  ennemis. 

Ces  misérables,  qui  jamais  ne  furent  vivants, 

Étaient  nus  et  aiguillonnés  sans  cesse 
60  Par  des  taons  et  des  guêpes  qui  se  trouvaientlà. 

Ils  leur  rayaient  le  visage  d'un  sang 

Qui,  mêlé  de  larmes,  était  à  leurs  pieds 
69  Recueilli  par  des  vers  infects. 

Et  après  que  je  me  fus  mis  à  regarder  outre. 

Je  vis  des  gens  à  la  rive  d'un  grand  fleuve  ; 

53.  Qui  courait  en  rond,  si  rapide.  La  bannière  et  la  foule  qui  la  suit 
courent  en  rond  tout  autour  de  ce  premier  cercle  (cf.  Inf.  IV.  note  8). 

59-60.  celui  qui  fit  par  lâcheté  le  grand  refus.  Ce  vers  admirable  cache, 
suivant  tous  les  commentateurs,  l'abdication  de  ce  Pierre  de  Morrone 
qui,  élu  pape  sous  le  nom  de  Gélestin  V,  en  1294,  abdiqua  après 
cinq  mois.  Le  mépris  que  Dante  manifeste  pour  lui  est  tout  à  f;iit  injuste, 
car  ce  n'est  nullement  la  lâcheté  qui  le  poussa  à  abdiquer,  mais  bien 
I  humilité  et  la  conviction  de  son  insuffisance.  La  vérité  c'est  que 
Dante  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  cédé  la  place  a  ce  Boniface  V1H 
qu'il  haïssait  (cf.  Inf.  XXVII,  103  :  D'Ovidio,  Studi.  vol  I,  p.  418  ;  Tocco, 
llifjl.  dantesca,  VI,  p.  81  ;  Tosti,  Storia  diBonif.  VIII;  Tripepi,  Erudi- 
zione  e  logica  di  alcuni  avversari  dei  papi;  id.,  /  set  te  papi  giudicati 
nella  U.  C.  Henry  Cochin,  Jubilés  d'Italie  . 

64-65.  <'es  misérables étaient  nus.   A  part   ceux  qui   habitent  les 

Limbes,  les  suicidés  dont  l'âme  est  enfermée  dans  des  arbustes  (Inf. 
XII li.  les  hypocrites  que  nous  verrons  cheminer  dans  la  6«  bolge 
«ouverts  d'une  chape  de  plomb  (Inf.  XXIII.i,  et  les  astucieux  que  nous 
verrons  dans  la  8°  bolge,  enfermés  dans  des  flammes  (Inf.  XXVI),  les 
damnés  sont  nus.  Blanc.  Cette  remarque  a  une  grande  importance 
au  point  de  vue  iconographique. 

71.  à  la  rive  d'un  grand  fleuve  ;  à  la  rive  du  fleuve  Achcr./ii. 


36  l'enfer 

li  per  cli"  io  dissi  :  «  Maestro,  or  mi  concedi 

ch'io  sappia  quali  sono,  e  quai  costume 
le  fa  di  trapassar  parer  si  pronte, 
75  corn'  io  discerno  per  lo  fioco  lumc  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  Le  cose  ti  lien  conte, 
quando  noi  fermerem  li  noslri  passi 
78  su  la  trista  riviera  d'Acheronte  ». 

Allorcon  gli  occhi  vergognosi  e  bassi, 
temendo  no  '1  mio  dir  gli  fusse  grave, 
SI  infino  al  fiumc  di  parlar  mi  trassi. 

Ed  ecco  verso  noi  venir  per  nave 

un  vecchio  bianco  per  antico  pelo, 
84  gridando  :  «  Guai  a  voi,  anime  prave  ! 

Non  isperate  mai  veder  lo  cielo  : 

i   vegno  per  menarvi  all'altrariva, 
87  nelle  ténèbre  eterne,  in  caldo  e  in  gelo  ; 

e  tu  che  se'  costi,  anima  viva, 

partiti  da  cotesti  che  son  morti  ». 
90  Ma  poi  eh'  ci  vide  ch'  io  non  mi  partiva, 

disse  :  «  Per  altra  via.  per  altri  porli 

verrai  a  piaggia,  non  qui,  per  passare  : 
93  piû  lieve  legno  convien  che  li  porti  ». 

E  il  ducaa  lui  :  «  Caron  non  ti  crucciare  : 
vuolsi  cosi  cola,  dove  si  puote 
96  ciô  che  si  vuole,  e  piû  non  dimandare.  » 

Quinci  fur  quête  le  lanose  gote 

al  nocchier  délia  livida  palude, 

s:;,  un  vecchio  bianco  per  antico  pelo  :  Carontc.  figlio  dell'  Erebo  e  délia 
Notte,  nocchiero infernale. Dante, conformandosi  allecredenzemedievali. 
le  quali,  juovendo  da  un  passe  di  san  Paolo  (/.  ai  Cor.  X.  20),  conside- 
ravano  gli  esseri  mitologici  come  esseri  diabolici,  fece  di  alcuni  di  essi 
altrettanti  demonii  ici',  stesso  canto,  109),  ponendoli  quasi  ministri  di 
giustizia  infernale  al  governo  délie  varie  parti  del  suoinferno  (cf.  Inf. 
V.  4-15;  VI.  13-18;  VII,  1-15;  VIII.  13-24,  ecc.).  Casini. 

91  e  segg.  Per  altra  via.  ecc.  Ouest'  altra  via  è  quella  riservata  aile 
anime  dei  giusti.  le  quali,  dopo  morte,  discendono  alla  foce  del  Tevere. 
ove  un  angelo  le  raccoglie  in  una  barca  per  trasportarle  ail'  isola  del 
Purgatorio  (cf.  l'urg.  II,  101  e  segg.). 

9.'J-96.  vuolsi  cosi  cola,  dove  si  puo/e  ciô  che  si  vuole,  e  piû  nondiman- 
dure.  Queste  parole  costituiscono  una  specie  di  formola  magica,  che  fa 
cadere  ogni  ostacolo  (cf.  Inf.  V,  2->). 


Cil  \NT    III  37 


--> 


C'est  pourquoi  je  dis  :  «  Maître,  accorde-moi  donc 

De  savoir  qui  ils  sont  et  quelle  loi 

Les  rend  si  empressés  à  traverser  (le  fleuve  , 
7o  Comme  je  le  distingue  par  cette  lumière  douteuse?» 

El  lui  :  «  Ces  choses  s'éclairciront  pour  toi 

Quand  nous  arrêterons  nos  pas 
78  Sur  le  triste  rivage  d'Achéron.  » 

Alors,  le  regard  humblement  baissé, 

Craignant  que  ma  question  l'eût  importuné, 
81  Je  m'abstins  de  parler  jusqu'au  fleuve. 

Et  voici  venir  à  nous,  dans  une  barque, 

Un  vieillard  aux  cheveux  blanchis  par  l'âge, 
84  Criant  :  «  Malheur  à  vous,  âmes  perverses! 

X'espérez  jamais  voir  le  ciel  : 

Je  viens  pour  vous  mener  à  l'autre  rive, 
87      Dans  les  ténèbres  éternelles,  dans  le  feu  et  le  gel; 
Et  toi  qui  es  ici,  âme  vivante, 

Ecarte-toi  de  ceux-ci  qui  sont  morts.  » 
90      Mais  ensuite,  quand  il  vit  que  je  ne  m'écartais  pas, 
11  ajouta  :  «  Par  une  autre  route,  par  d'autres  passages 

Tu  viendras  à  la  rive  pour  la  traversée,  pas  ici  : 
93  II  faut  une  barque  plus  légère  pour  te  porter.  » 

Et  le  guide  :  «  Caron,  ne  te  courrouce  pas  : 
On  le  veut  ainsi,  là  où  l'on  peut 
96  Ce  que  l'on  veut,  n'en  demande  pas  plus.  » 

Alors  s'apaisèrent  les  joues  laineuses 
De  ce  nocher  du  marais  livide, 

83.  Un  vieillard  aux  cheveux  blanchi»  partage  :  Caron,  fils  de  l'Erèbe 
et  de  la  Nuit,  nocher  infernal.  Conformément  à  la  croyance  du  moyen 
âge  qui,  se  basant  sur  un  passage  de  saint  Paul  (I.  Cor.  X,  20),  con- 
sidérait les  personnages  mythologiques  comme  des  êtres  diaboliques, 
Dante  a  fait  de  quelques-uns  de  ceux-ci  autant  de  démons  icf.  même 
chant,  109),  préposés  comme  ministres  de  la  justice  infernale  à  la  garde 
des  différentes  parties  de  son  enfer  (cf.  Inf.  V,  4-15  ;  VI,  13-18;  MI,  1-15; 
VIII,  13-24,  etc.i.  Casini. 

'»1  et  suiv.  Par  une  autre  roule,  etc.  Cette  autre  route  est  celle  qui 
est  réservée  aux  âmes  des  justes,  lesquelles  descendent,  après  la  mort, 
à  l'embouchure  du  Tibre,  oU  un  ange  les  recueille  dans  une  barque 
pour  les  transporter  à  l'Ile  du  Purgatoire  'cf.  Purg.  II.  loi  et  suiv.). 

95-96.  On  le  veut  ainsi,  lit  où  ion  peut  ce  que  l'on  veut,  n'en  demande 
pas  plus.  Ces  paroles  constituent  une  sorte  de  formule  magique  qui 
fait  tomber  toutes  les  barrières  (cf.  Inf.  V.  23 
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99  che  intorno  agli  occhiavea  di  fiamme  rote. 

Ma  quell'anime,  ch'eran  lasse  e  nude, 
cangiàr  colore  c  dibattero  i  denti, 
102  ratto  che  inteser  le  parole  crude. 

Bestemmiavano  Iddio  e  i  lor  parenti, 

l'umana  specie,  il  luogo,  il  tempo  e  il  semé 
105  di  lor  semenza  e  di  lor  nascimenti. 

Poi  si  ritrasser  tutte  quante  insieme, 
forte  piangendo.  alla  riva  malvagia, 
108  che  attende  ciascun  uom  che  Dio  non  terne. 

Caron  dimonio,  con  occhi  di  bragia, 
loro  accennando  tutte  le  raccoglie  ; 
111  batte  col  remo  qualunque  s'adagia. 

Corne  d'autunno  si  le  van  le  foglie 

l'una  appresso  dell'altra,  infîn  che  il  ramo 
114  rende  alla  terra  tutte  le  sue  spoglie  ; 

similemente  il  mal  semé  d'Adamo  : 
gittansi  di  quel  lito  ad  una  ad  una, 
117  per  cenni,  corne  augel  per  suo  richiamo. 

Cosi  sen  vanno  su  per  l'onda  bruna, 
ed  avanti  che  sian  di  là  discese, 
120  anche  di  qua  nuova  schiera  s'aduna. 

«  Figliuol  mio,  disse  il  maestro  cortese, 
quelli  che  muoion  nell'ira  di  Dio 
123  tutti  convegnon  qui  d'ogni  paese  : 

e  pronti  sono  a  trapassar  lo  rio. 

ché  la  divina  giustizia  gli  sprona 
126  si  che  la  tema  si  vol  are  in  disio. 


103-104-105.  Bestemmiavano  lddio  e  i  lor  parenti.  V  umana  specie,  il 
luogo,  il  tempo  e  il  semé  di  lor  semenza  et  di  lor  nascimenti.  Ecco  corne 
spiega  il  Casini  questo  passo  :  Queste  anime  raccoglievano  in  un 
impeto  di  sdegno  impotente  le  loro  maledizioni  su  tutte  le  cause  remote 
e  prossime  délia  lor  vita  :  Dio.  i  genitori,  gli  antenati.  1'  umanità,  la 
patria,  il  loro  secolo  e  il  momento  délia  nascita. 

117.  corne  augel  per  suo  richiamo.  Il  motto  suo  mostra  che  si  traita 
del  richiamo  proprio  ad  ogni  specie  d'uccello  ;  il  richiamo  dello  spar- 
viero  è  l'uccellino,  quello  del  falcone  l'alia  délia  penne,  quello  dell'  astore 
il  pollastro.  Buti. 

121.  Figliuol  mio,  disse  il  maestro  cortese.  Virgilio  risponde  ora  alla 
domanda  fattagli  da  Dante  j  >  i  Ci  addietro  (cf.  stes.  canto,  72  e  segg.). 


CHANT    III  39 

99  Qui  avait  des  cercles  de  feu  autour  des  yeux. 

Mais  ces  âmes,  qui  étaient  lasses  et  nues, 
Changèrent  de  couleur  et  claquèrent  des  dents 
10:2  Sitôt  quelles  entendirent  les  paroles  cruelles. 

Elles  blasphémaient  Dieu  et  leurs  parents, 
L'espèce  humaine,  le  lieu,  et  le  temps,  et  les  auteurs 
LOS  De  leurs  auteurs,  et  des  auteurs)  de  leurs  jours. 

Puis  elles  se  retirèrent  ensemble,  toutes  tant  qu'elles  étaient, 
Pleurant  fortement,  à  la  rive  maudite 
108  Qui  attend  tout  homme  qui  ne  craint  pas  Dieu. 

Le  démon  Caron,  aux  yeux  de  braise, 
Leur  faisant  signe,  les  accueille  toutes  (dans  sa  barque); 
111  11  frappe  de  la  rame  quiconque  s'attarde. 

Comme  en  automne  se  détachent  les  feuilles, 
L'une  après  l'autre,  jusqu'à  ce  que  la  branche 
114  Ait  rendu  à  la  terre  toutes  ses  dépouilles, 

Ainsi  (en  était-ilj  pour  la  mauvaise  semence  d'Adam  : 
Elles  se  jettent  une  à  une  de  ce  rivage, 
1 17  Sur  un  signe,  comme  l'oiseau  au  leurre  qui  lui  estpropre. 
Alors  elles  s'éloignent  sur  l'onde  brune, 
Et  avant  qu'elles  soient  descendues  de  l'autre  côté, 
120  Voici  qu'une  nouvelle  troupe  s'assemble  de  celui-ci. 
«  Mon  fils,  dit  l'aimable  maître, 
Ceux  qui  meurent  dans  la  colère  de  Dieu 
123  Se  réunissent  tous  ici,  (venant)  de  tous  pays  : 

Et  ils  sont  prompts  à  traverser  la  rivière, 
Car  la  Justice  divine  les  éperonne 
126  Tellement,  que  leur  crainte  se  change  en  désir. 

103-104-105.  Elles  blasphémaient  Dieu  et  leurs  parents,  l'espèce 
humaine,  le  lieu,  et  le  temps,  et  les  auteurs  de  leurs  auteurs,  et  (les 
auteurs)  de  leurs  jours.  Voici  comment  Casini  explique  ce  passage  : 
Ces  âmes  réunissaient  dans  un  dédain  furieux  et  impuissant  leurs 
malédictions  sur  toutes  les  causes  éloignées  et  prochaines  de  leur  vie  : 
Dieu,  leurs  parents,  leurs  grands-parents,  l'humanité,  leur  patrie,  leur 
siècle  et  le  moment  de  leur  naissance. 

117.  comme  l'oiseau  au  leurre  qui  lui  est  propre:  dans  le  texte  : 
corne  augel  per  suo  richiamo.  Le  mot  sua  indique  qu'il  s'agit  du  leurre 
qui  est  propre  à  l'oiseau  suivant  son  espèce  :  le  leurre  de  l'épervier  est 
le  passereau,  celui  du  faucon  une  planchette  couverte  de  deux  ailes 
de  pigeon,  celui  de  l'autour  le  poulet.  Buti. 

121.  Mon  fils,  dit  l'aimable  maître.  Virgile  répond  à  la  question  que  son 
compagnon  lui  avait  posée  auparavant,  (cf.  même  chant,  72  et  suiv.) 


40  l'enfer 

Quinci  non  passa  mai  anima  buona  ; 
e  perô,  se  Caron  di  te  si  lagna, 
129  ben  puoi  saper  ornai  che  il  suo  dir  suona  ». 

Finito  questo,  la  buia  campagna 

tremô  si  forte  cbe  dello  spavento 
132  la  mente  di  sudorc  ancor  mi  bagna. 

La  terra  lagrimosa  diede  vento, 
che  balenô  una  luce  vermiglia, 
la  quai  mi  vinse  ciascun  sentimento  : 
136  e  caddi,  corne  l'uom  cui  sonno  piglia. 


CHANT    III  il 

Par  ici  ne  passe  jamais  une  âme  juste; 
Et  c'est  pourquoi,  si  Caron  se  plaint  à  ton  sujet, 
121)  Tudoisbiensavoirmaintenantàquoirimentses paroles.  » 
Ce  (discours)  fini,  retendue  sombre 
Trembla  si  fort,  que  de  cette  épouvante 
132  Le  seul  souvenir  me  baigne  encore  de  sueur. 

La  région  désolée  engendra  un  vent 
Qui  alluma  un  éclair  vermeil, 
Lequel  m'ôta  tout  sentiment  : 
136  Et  je  tombai  comme  l'homme  saisi  par  le  sommeil. 


CANTO  IV 

I  poeti  sono  trasportati  miracolosamente  sull'  altra  riva  dell'  Acheronte, 
ove  trovasi  il  Limbo,  che  costiluisce  il  primo  cerchio.  Questo  racchiude 
specialmente  le  anime  degli  antichi  che  praticarono  le  virtù  morali. 
ma  «  non  adoràr  debitamente  Dio  » .  La  loro  pena  consiste  unica- 
mente  nella  privazione  délia  vista  di  Dio.  È  fra  queste  anime,  che 
trovasi  d'ordinario  Yirgilio,  con  Omero,  Ovidio,  Lucano  ed  i  grandi 
filosofi  greci.  I  due  viaggiatori  discendono  quindi  nel  secondo  cer- 
chio (sera  dell'  8  aprile), 

Ruppemi  1'  alto  sonno  nella  testa 

un  grève  tuono  si  ch'  io  mi  riscossi, 
3  come  persona  che  per  forza  è  desta  : 

e  l'occhio  riposato  intorno  mossi, 
dritto  levato,  e  fiso  riguardai 
6  per  conoscer  lo  loco  dov'  io  fossi. 

Vero  è  che  in  su  la  proda  mi  trovai 
délia  valle  d'abisso  dolorosa, 

2.  un  grève  tuono.  Questo  tuono  segue  quel  lampo,  di  cui  s'  è  parlato 
alla  fine  del  canto  précédente,  e  che  aveva  avuto  come  effetto  di  tar 
smarrire  i  sensi  al  poeta.  Uscito  da  questo  suo  stordimento  di  qualche 
secondo,  si  trova  miracolosamente  trasportato  oltre  l'Acheronte,  e  Yir- 
gilio gli  s  ta  a  lato.  G.  Puccianti. 

8.  délia  valle  d'abisso  dolorosa.  È  questo  il  momento  di  descrivere 
l'Inferno  dantesco.  Quando  Dante  incontra  Virgilio,  si  trova  in una  valle 
boscosa  ed  oscura  ;  con  lui  pénétra  nelle  viscère  délia  terra,  da  una 
caverna,  senza  dubbio  —  per  quanto  il  poeta  non  lo  dica  —  che  con-; 
duce  ail'  Inferno.  Quest'  Inferno  ha  la  forma  di  un  cono  rovesciato. 
diviso  in  nove  zone  circolari  e  concentriche,  paragonabili  ai  gradini 
d'un  anfiteatro.  I  due  viaggiatori  non  discendono  direttamente,  per  la 
via  più  brève,  lungo  la  génératrice  del  cono,  ma  bensi  di  sbieco,  verso 
sinistra,  descrivendo  una  spirale.  A  volte  camminanoa  zig-zag,  sia  che 
lo  richieda  la  natura  délia  strada.  sia  che  cerchino  di  conoscere  meglio  i 
luoghi  inlernali  ed  i  loro  abitanti.  Giunti  al  centro  dell'  Inferno,  che  è, 
nel  tempo  stesso,  il  centro  délia  Terra,  essi  continuano,  e,  seguendo  una 
caverna,  che  corrisponde,  nel  nuovo  emisfero  nel  quale  penetrano, 
alla  caverna  infernale  che  lasciano  dietro  di  loro,  riescono  al  Purga- 
torio.  —  Dante,  coi  suoi  contemporanei,  credeva  che  una  sola  meta 


CHANT  IV 

Les  poètes  sont  transportés  miraculeusement  sur  l'autre  rive  d'Achéroo  : 
là  sont  les  Limbes,  qui  constituent  le  premier  cercle.  Ce  cercle 
renferme  notammentles  âmes  des  anciens  qui  ont  pratiqué  les  vertus 
morales,  niais  «  n'ont  pas  connu  Dieu  comme  il  le  fallait  »  ;  leur  peine 
consiste  uniquement  dans  la  privation  de  Dieu.  C'est  parmi  eux  que 
se  trouve  d'ordinaire  Virgile,  avec  Homère.  Ovide,  Lucain  et  les  grands 
philosophes  grecs.  Les  deux  voyageurs  s'avancent  vers  le  deuxième 
cercle  (soir  du  8  avril). 

Mon  profond  sommeil  fat  interrompu  dans  ma  tète 
Par  un  violent  coup  de  tonnerre,  si  bien  que  je  revins  à  moi 
3  Comme  quelqu'un  qui  est  réveillé  en  sursaut  : 

Alors  je  portai  tout  autour  mes  yeux  reposés, 
Et,  m'etant  levé,  je  regardai  fixement 
6  Pour  reconnaître  le  lieu  où  j'étais. 

Et  le  fait  est  que  je  me  vis  sur  le  bord 
De  la  vallée  du  douloureux  abîme 

2.  un  violent  coup  de  tonnerre.  Ce  coup  de  tonnerre  est  consécutif 
de  l'éclair  dont  il  est  parlé  à  la  fin  du  chant  précédent  et  qui  avait  eu 
pour  effet  d'enlever  tout  sentiment  au  poète.  Étant  sorti  de  son  éva- 
nouissement de  quelques  secondes,  il  se  trouve  transporté  miraculeu- 
sement outre  du  fleuve  Achéron,  et  Virgile  est  à  ses  côtés.  G.  Puccianti. 

8.  De  la  vallée  du  douloureux  abîme.  C'est  le  moment  de  donner  une 
description  de  l'Enfer  dantesque.  Quand  Dante  fait  la  rencontre  de  Vir- 
gile, il  est  dans  une  \  allée  boisée  et  obscure.  Il  pénètre  avec  lui  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  par  une  caverne  sans  doute,  le  poète  ne  le  dit 
pas.  qui  mène  à  l'Enfer.  Cet  Enfer  a  la  forme  d'un  cône  renversé  et  se 
partage  en  neuf  zones  circulaires  et  concentriques  comparables  aux 
gradins  d'un  amphithéâtre.  Les  deux  voyageurs  descendent,  non  pas 
directement,  par  le  chemin  le  plus  court,  par  la  génératrice  du  cône, 
mais  de  biais,  vers  la  gauche,  en  traçant  une  spirale.  Parfois  ils  zig- 
zaguent, soit  que  la  nature  de  la  route  les  y  force,  soit  qu'ils  cherchent 
à  mieux  connaître  les  lieux  infernaux  et  leurs  habitants.  Arrivés  au 
centre  de  l'Enfer,  qui  est  en  même  temps  le  centre  de  la  Terre,  ils  con- 
tinuent, et,  suivant  une  caverne  qui  correspond,  pour  l'hémisphère  nou- 
veau d;ms  lequel  ils  pénètrent,  a  la  caverne  infernale  qu'ils  viennent  de 
quitter,  ils  aboutissent  au  Purgatoire.  —  Dante  croyait  avec  ses  contem- 
porains que  la  moitié  de  l'hémisphère  terrestre  était  seule  occupée  par 


!  ï  l'enfer 

9  che  tuono  accoglie  d'infiniti  guai. 

Oscura,  profond'  era  e  nebuiosa, 

tanto  che,  per  ficcar  lo  viso  al  fondo, 
12  io  non  vi  discerneva  alcuna  cosa. 

«  Or  discendiam  qua  giû  nel  cieco  mondo  ; 
incominciô  il  poeta  iutto  smorlo  : 
lo  io  sarô  primo,  e  tu  sarai  sccondo  ». 

Ed  io,  che  del  color  mi  fui  accorto, 

dissi  :  «  Corne  verrô,  se  tu  paventi, 
18  che  suoli  al  mio   dubbiare  esser  conforto  ?  » 

Ed  egli  a  me  :  «  L'angoscia  délie  genti, 
che  son  qua  giû,  nel  viso  mi  dipigne 
21  quella  pielà,  che  tu  per  tema  senti. 

•  Andiam,  ché  la  via  lunga  ne  sospigne  ». 
Cosi  si  mise  e  cosi  mi  fe'  entrare 
24  nel  primo  cerchio  che  labisso  cigne. 

Quivi,  secondo  che  per  ascoltare, 

non  avea  pianto  ma  che  di  sospiri, 
27  che  l'aura  eterna  facevan  tremare  : 

ciô  avvenîa  di  duol  senza  martiri, 

ch'avean  le  turbe,  ch'eran  moite  e  grandi, 
30  e  d'infanti  e  di  femmine  e  di  viri. 

Lo  buon  maestro  a  me  :  «  Tu  non  dimandi 
che  spiriti  son  questi  che  tu  vedi? 
33  Or  vo'  che  sappi,  innanzi  che  piû  andi, 


deir  emisfero  terrestre  fosse  occupata  da  un  continente,  che  lallra 
fosse  coperta  dal  mare  :  è  in  mezzo  a  questo  mare,  ch"  egli  fa  sorgere 
il  Purgatorio,  un'  isola.  — Procediamo  ora  rapidamente  alla  dettagliata 
topografia  dell*  Inferno.  Questo  si  divide  in  nove  zone  o  cerchi,  ripartiti 
in  treregionidi  varia  estensione  :  la  prima  comprende  il  Limbo;  la  seconda 
comprende  il  cerchio  dei  lussuriosi,  quello  dei  golosi.  quello  degli 
avari  e  dei  prodighi,  quello  degli  iracondi,  degli  invidiosi  e  dei 
superbi  ;  insomma  tutti  i  cerchi  che  contengono  gli  incontinenti  :  la  terza 
regione  e  quella  ove  son  punili  gli  epicurei  e  gli  erelici.  i  violenti.  i  frau- 
dolenti  ed  i  traditori  :  tutti  coloro  insomma,  che  peccarono  per  vio- 
lenza  o  malizia.  Fuori  di  questo  quadro,  trovansi  gli  ignavi,  che  sono 
invisi  al  cielo  ed  air  Inferno,  e  stanno  fuori  délia  porta  infernale. 

24.  nel  primo  cerchio  che  labisso  cigne.  Dante,  immaginando  il  Limbo 
corne  una  parte  dell'  Inferno,  si  tenue  alla  dotlrina  di  S.  Tommaso. 

28.  di  duol  senza  martiri  ;  cioè  la  pena  del  danno,  che  viene  dal  solo 
rammarico  d'esser  privi  délia  vision  di  Dio,  senza  tormento  dei  sensi. 


CHANT    IV 

!»  Qui  contient  un  tonnerre  de  plaintes  infinies. 

Elle  était  obscure,  profonde  el  nébuleuse 

Au  point  que,  voulant  fixer  le  regard  au  fond, 
12  Je  n'y  discernais  aucun  objet. 

«  Or  descendons  là-bas  dans  le  monde  aveugle, 
Commença  le  poète,  tout  paie  : 
15  J'irai  le  premier  et  tu  me  suivras.  » 

Et  moi,  qui  m'étais  aperçu  de  sa  pâleur, 

Je  dis  :  «  Gomment  irai-je  si  tu  t'épouvantes, 
18  Toi  qui  es d'babitude un  réconfort  dans  mes  défaillance- 
Et  lui  :  «  L'angoisse  des  êtres 

Qui  sont  là-bas  imprime  sur  mon  visage 
21  Celte  pitié  que  tu  prends  pour  de  la  frayeur. 

Allons,  car  la  longueur  du  chemin  nous  presse.  » 

Alors  il  pénétra  et  me  fit  pénétrer 
24  Dans  le  premier  cercle  qui  enceint  l'abîme 

Là,  d'après  ce  qu'on  pouvait  entendre, 

11  n'y  avait  pas  de  plaintes  autres  que  des  soupirs 
il  Qui  faisaient  trembler  l'atmosphère  éternelle  : 

Cela  provenait  de  la  douleur  sans  tortures 

Que  ressentaient  des  troupes  nombreuses  et  grandes 
30  D'enfants,  de  femmes  et  d'hommes. 

Le  bon  maître  :  «  Tu  ne  demandes  pas 

Quels  sont  ces  esprits  que  tu  vois? 
33        Or  je  veux  que  tu  saches,  avant  d'aller  plus  loin, 

un  continent,  que  l'autre  hémisphère  était  couvert  par  la  mer  :  C'est 
au  milieu  de  cette  mer  qu'il  fait  surgir  le  Purgatoire,  une  île.  —  Détail- 
lons maintenant  rapidement  la  topographie  de  l'Enfer.  11  se  divise  en 
'.i  /.unes  ou  cercles  répartis  en  3  régions  d'inégale  étendue.  La  première 
comprend  le  cercle  des  Limbes;  la  seconde  région  comprend  le  cercle 
des  luxurieux,  celui  des  gourmands,  celui  des  avares  et  des  prodigues, 
celui  des  furieux,  des  envieux  et  des  orgueilleux,  bref,  tous  les  cercles 
qui  contiennent  les  incontinents;  la  troisième  région  est  celle  où  sont 
punis  les  épicuriens  et  les  hérétiques,  les  violents,  les  frauduleux  et 
les  traîtres,  tous  ceux  en  somme  qui  ont  péché  par  violence  ou  malice. 
En  dehors  de  ce  cadre  se  trouvent  les  neutres,  que  l'Enfer  et  le  Ciel 
méprisent,  et  qui  sont  situés  en  deçà  des  portes  infernales. 

Si.  Dans  le  premier  cercle  qui  enceint  l'abîme.  Dante  en  imaginant 
les  Limbes  comme  faisant  partie  de  l'enfer,  s'en  tenait  à  la  doctrine  de 
saint  Thomas. 

^s  de  la  douleur  sans  tortures:  c'est  la  peine  du  dam,  qui  provient 
du  seul  regret  de  la  privation  de  Dieu,  sans  torture  des  sens. 


40  l'enfer 

ch'  ci  non  peccaro  ;  e  s'clli  hanno  mercedi, 
non  basta.  perché  non  ebher  battesmo, 
36  ch'  è  parte  délia  fcde  che  tu  credi  : 

e  se  luron  dinanzi  al  crislianesmo, 
non  adoràr  debitamcnte  Dio  ; 
39  e  di  questi  cotai  son  io  medesmo. 

Per  tai  difetti.  non  per  altro  rio. 

semo  perduti;  e  sol  di  tanto  ofîesi, 
42  che  senza  speme  vivemo  in  disio  ». 

Gran  duol  mi  prese  al  cor  crnando  lo  intesi, 
perô  che  gente  di  molto  valore 
48  conobbi  che  in  quel  limbo  cran  sospesi. 

«  Dimmi,  maestro  mio.  dimmi.  signore, 
comincia'  io.  per  voler  essercerto 
48  di  quella  fede  che  vince  ogni  errore, 

uscicci  mai  alcuno.  o  per  suo  merto 
o  per  altrui.  che  poi  fosse  beato  ?  » 
ol  E  quei,  che  intese  il  mio  parlar  coverto, 

rispose  :  «  Io  era  nuovo  in  questo  stato, 
quando  ci  vidi  venire  un  possente 
54  con  segno  di  vittoria  incoronato. 

Trasseci  l'ombra  del  primo  parente, 
d'Abel  suo  figlio.  e  quella  di  Noè, 
57  di  Moisè  legista  e  ubbidiente  ; 

Abraàm  patriarca  e  David  re, 

Israël  con  lo  padre  e  co'suoinati, 
60  e  con  Rachele,  per  cui  tanto  le", 

ed  altri  molti  ;  e  fecegli  beati  : 

38.  non  adorât-  débita  meule  Dio:  non  ebberola  fede  in  Cristo  venturo 
(Cf.  Par.  XXXII,  24). 

43.  sospesi.  cf.  lnf.  II.  nota  52. 

51.  E  quei,  che  intese  il  mio  parlar  coverto.  Dante  non  aveva  inter- 
rogato  apertamentc  Virgilio  circa  la  discesa  di  Cristo  ail'  Inferno  : 
donde  queste  parole. 

53-ÎJ4.  un  possente  con  segno  di  vittoria  incoronato:  G.  G.  trionfante. 
Fraticelli. 

;J9.  Israël  con  lopadre  eco'suoi  nati  ;  Giacobbccon  Isacco,  suo  padre, 
rd  i  suoi  figliuoli. 

60.  e  con  Rachele,  per  cui  tanto  fe  .  Per  ottenere  la  mano  di  Rachele, 
Giacobbe  servi  Labano  per  qualtordici  anni  (cf.  Genesi,XXlX,  23  e  30). 


CHANT    IV  47 

Qu'ils  ne  péchèrent  pas  ;  qu'ils  aient  du  mérite, 
Cela  ne  suffit  point,  car  ils  ne  reçurent  pas  le  baptême 
36  Qui  est  article  de  cette  Foi  qui  est  ta  croyance  : 

Et  parce  qu'ils  vécurent  avant  le  christianisme. 
Ils  n'adorèrent  pas  Dieu  comme  il  eût  convenu  ; 
39  Et  c'est  de  ceux-ci  que  je  fais  partie  moi-même. 

Pour  de  telles  lacunes,  et  non  pour  quelque  crime. 
Nous  sommes  perdus  ;  et  nous  ne  sommes  atlligés  que  de  ceci, 
i2  Que  nous  vivons  dans  le  désir  sans  espoir.  » 

Une  grande  pitié  me  prit  au  cœur  en  l'écoutant, 
\  Parce  que  je  compris  que  des  êtres  de  haute  valeur 
(  étaient  dans  les  Limhes,  (comme)  suspendus. 
«  Dis-moi,  mon  maître,  dis-moi,  seigneur, 
Commençai-je,  voulant  me  confirmer 
48  Dans  cette  Foi  qui  triomphe  de  toute  erreur, 

N'en  est-il  jamais  sorti  personne,  soit  par  son  mérite, 
Soit  par  (celui  d')un  autre,  qui  soit  devenu  ensuite  bienheureux?» 
51  Et  lui,  qui  comprit  le  sens  caché  de  mes  paroles, 

Répondit  :  «J'étais  récemment  (arrivé;  dans  ce  lieu, 
Quand  j'y  vis  venir  un  Puissant, 
54  Couronné  du  signe  de  la  victoire. 

Il  en  retira  l'ombre  du  premier  père, 
D'Abel  son  fils,  et  celle  de  Noé, 
57  Du  législateur  et  obéissant  Moïse, 

Le  patriarche  Abraham  et  le  roi  David, 
Israël  avec  son  père  et  ses  enfants, 
60  Et  avec  Rachel  pour  laquelle  il  fit  tant, 

Et  beaucoup  d'autres  ;  et  il  les  fit  bienheureux  : 

38.  Ils  n'adorèrent  pas  Dieu  comme  il  eut  convenu  ;  ils  n'eurent  pas  foi 
«nia  venue  du  Christ  (cf.  Par.  XXXII.  B4). 

45.  [comme)  suspendus,  cf.  lnf.  II.  note  52. 

M.  El  lui,  qui  comprit  le  sens  caché  de  mes  paroles.  Dante  n'avait  pas 
interrogé  Virgile  franchement  sur  la  descente  de  J.-C.  aux  Knfers;  de 
là  ces  paroles. 

53-54.  un  Puissant,  couronné  du  sif/ne  de  la  victoire  ;  J  .-C.  triomphant. 
Fraticelli. 

59.  Israël  avec  son  père  et  ses  enfants  :  Jacob  avec  son  père  Isaac  et 
ses  enfants. 

C>0.  Et  avec  Rachel  pour  laquelle  il  fit  tant.  Pour  obtenir  liachel  en 
mariage,  Jacob  avait  consenti  à  servir  Laban  pendant  quatorze  années. 
(cf.  Genèse,  XXIX,  i>3  et  30). 


48  l'enfer 

e  vo'  che  sappi  chc,  dinanzi  ad  cssi, 
63  spiriti  umani  non  eran  salvati  ». 

Non  lasciavam  l'andar,  perch'  ci  dicessi. 
mapassavam  la  sel  va  tultavia; 
66  la  selva,  dico,  di  spiriti  spessi. 

Xon  era  lunga  ancorla  nostra  via 

di  qua  dal  sonno  ;  quando  vidi  un  foco, 
69  ch'emisperio  di  ténèbre  vincia. 

Di  lungi  v'eravamo  ancora  un  poco. 

ma  non  si  ch'io  non  discernessi  in  parte 
7:2  che  onrevol  gente  possedea  quel  loco. 

«  0  tu,  che  onori  ogni  scienza  ed  arte, 

questi  chi  son  c'hanno  cotantaonranza. 
75  che  dal  modo  degli  altri  li  diparte  ?  » 

E  quegli  a  me  :  «  L'onrata  nominanza, 
che  di  lor  suona  su  nella  tua  vita, 
78  grazia  acquista  nel  ciel  che  si  gli  avanza  ». 

Inlanto  voce  fu  per  me  udita  : 
«  Onorate  l'altissimo  poeta  ! 
81  l'ombra  sua  torna,  ch'  era  dipartita  ». 

Poi  che  la  voce  fu  restatae  quêta, 

vidi  quattro  grand'  ombre  a  noi  venirc  ; 
84  sembianza  avevan  né  trista  né  lie  ta. 

Lo  buon  maestro  cominciô  a  dire  : 

«  Mira  colui  con  quella  spada  in  mano, 
87  che  vien  dinanzi  a'  tre  si  corne  sire  : 

quegli  è  Omero  poeta  sovrano  ; 

l'altro  è  Orazio  satiro,  che  viene, 
90  Ovidio  è  il  terzo  e  l'ultimo  è  Lucano. 

Perô  che  ciascun  meco  si  conviene 
nel  nome,  che  sono  la  voce  sola, 

66.  la  selva,  dico,  di  spirili  spessi.  L'autore  divide  quelli  del  limbo  in 
due  specie.  ponendocoloroche  hanno  avuto  fama  onorevole  nclmondo 
di  per  se.  separati  da  quelli  che  non  l'hanno  avuta.  Di  costoro  non 
nomina  alcuno.  Buti.  È  questa   calca  che  Dante  paragona  alla  selva. 

G8-61».  quando  vidi  un  foco,  ch'  emisperio  di  ténèbre  vincia.  Questa 
fiamma  è  il  simbolo  délia  sapienza  dei  poeti  e  fïlosofi  qui  adunati,  la 
quale  trionfa  délie  ténèbre  dell"  ignoranza. 

86.  con  quella  spada  in  mano.  La  spada  è  qui  il  simbolo  délie  guerre 
cantate  da  Omero,  o  dell' epopea  in  génère. 


CHANT    IV  49 

Apprends  aussi  qu'avant  ceux-ci 
63  Les  àmes  humaines  n'étaient  pas  sauvées.  » 

Nous  ne  cessions  de  marcher  quoiqu'il  parlât, 
Mais  toutefois  nous  traversions  la  forêt  ; 
66  J'entends  l'épaisse  forêt  des  esprits. 

Notre  chemin  n'était  pas  encore  hien  long  (que  nous  avions  fait) 
Depuis  mon  réveil,  quand  je  vis  une  flamme 

69  Qui  triomphait  de  l'hémisphère  ténébreux. 
Nous  en  étions  encore  assez  éloignés, 

Mais  non  tellement  que  je  ne  m'aperçusse  qu'en  partie 
72        Ces  lieux  étaient  occupés  par  une  race  honorable. 
«  0  toi  qui  honores  toute  science  et  tout  art, 
Qui  sont  ceux-ci  qui  jouissent  d'un  tel  honneur 

70  Qui  les  distingue  delà  condition  des  autres?» 
Et  lui  :  «  Leur  glorieuse  renommée 

Qui  retentit  (encore)  là-haut  dans  ton  monde, 
78  Obtient  grâce  dans  le  ciel  qui  les  distingue  ainsi  (des  autres).» 
A  l'instant  j'entendis  une  voix  : 
«  Honneur  au  très  grand  poète  ! 
81  Son  ombre  nous  revient  qui  s'en  était  allée.  » 

Puis,  la  voix  étant  restée  silencieuse, 
Je  vis  quatre  grandes  ombres  venir  à  nous  ; 
84  Leur  apparence  n'était  ni  triste  ni  joyeuse. 

Le  bon  maître  commença,  disant  : 
«  Regarde  celui-là,  avec  cette  épée  à  la  main, 
87     Qui  marche  en  avant  des  trois  (autres)  comme  leur  roi  : 
C'est  Homère,  le  poète  souverain  ; 
L'autre,  qui  vient  (après),  est  Horace  le  satirique  ; 
90  Le  troisième  est  Ovide  et  le  dernier  est  Lucain. 

C'est  parce  qu'ils  partagent  tous  avec  moi 
Ce  nom  (de  poète)  qu'une  seule  voix  a  prononcé, 

66.  J'entends  l'épaisse  forêt  des  esprits.  L'auteur  divise  ceux  des  Limbes 
en  deux  espèces,  séparant  ceux  qui  ont  mérité  une  bonne  renommée 
sur  la  terre  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  méritée.  De  ceux-ci  il  ne  nomme 
aucun.  Buti.  C'est  cette  foule  que  Dante  compare  à  une  forêt. 

68-6!>.  quand  je  vis  une  flamme  qui  triomphait  de  V hémisphère  téné- 
breux. Cette  flamme  est  le  symbole  de  la  sagesse  des  poètes  et  des 
philosophes  réunis  en  ce  lieu,  laquelle  triomphe  des  ténèbres  de  l'igno- 
rance. 

86.  avec  cette  épée  à  la  main.  L'épée  est  ici  le  symbole  des  guerres 
chantées  par  Homère,  ou  de  l'épopée  en  général. 
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O.'i  fannomi  onore,  e  di  ciô  fanno  bene  ». 

Cosi  vidi  adunar  la  bclla  scuola 

di  quci  signor  dell'altissimo  canto, 
96  che  sopra  gii  allri  com'aquila  vola. 

Da  ch'ebber  ragionato  insieme  alquanto, 
volscrsi  a  me  con  salutcvol  ccnno; 
99  |n t  die  il  maestro  sorrisc  di  tanto  : 

c  più  d'onore  ancora  assai  mi  fenno. 
ch'cssi  mi  fecer  délia  loro  schiera, 
102  si  ch'io  fui  sesto  tra  colanto  senno. 

Cosi  n'andammo  inlino  alla  lumiera, 

parlando  cose,  che  il   lacère  è  bcllo, 
105  si  com'crail  parlai- cola  dov'era. 

Venimmo  al  pic  d'un  nobilc  castcllo, 
setLe  volte  cercliiato  d'alte  mura, 
108  difeso  intorno  d'un  bel  fiumicello. 

Qucsto  passammo,  corne  terra  dura  : 

per  sette  porte  entrai  con  questi  savi  ; 
1 1 1  giugncmmo  in  prato  di  fresca  verdura. 

Genti  v'eran  con  occhi  tard i  e  gravi, 
di  grande  autorité  ne'lor  sembianti  ; 
114  parlavan  rado,  con  voci  soavi. 

Traemmoci  cosi  dall'  un  de'  canti 
in  loco  aperto  luminoso  ed  alto, 
117  si  che  veder  poteansi  tutti  quanti. 

Cola  diritto,  sopra  il  verde  smalto, 
mi  fur  mostratigli  spiriti  magni, 
120  che  del  vederli  in  me  stesso  n'  esalto. 

Io  vidi  Elettra  con  molti  eompagni. 

93.  fannomi  onore  :  mi  hanno  l'a 1 1 o  1  onore  di  venirmi  incontro. 

10-i.  n'andammo  infino  alla  lumiera;  n'andammo  inlino  alla  luce 
che  spandeva  il  fuoeo  dicui  s'è  parlato  ;il  verso  68. 

100.  al  p le  d'un  nubile  coslcllo.  Secundo  i  commentalori  anticlii,  nel 
castello  e  simboieggiata  la  lama  o  la  Bapienza  :  nei  sette  cerchi 
di  mura,  le  sette  arti  liberali,  graramatica,  rettorica,  dialcltica.  aritme- 
tica,  georaetria,  musica,  astroûomia;  nel  Gumicello.  la  disposizione 
deU'intdletlo  umano  alla  BCÏenza;  nellc  sette  porte,  le  sette  virtn.  le 
morali,  prudenza,  giustizia,  fortezza,  temperanza,  e  le  spéculative, 
intelligenza,  scienza,  sapienza,  che  danoo  adito  al  teoopio  délia  Eama. 

121.  Eletlra;  un  a  dalle  Pteiadi,  Ggliuole  di  Atlante,  la  quale  di  Giove 
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93       Qu'ils  me  font  (cet)  honneur,  en  quoi  ils  font  bien    • 
(  J'esl  ainsi  que  je  vis  s'assembler  la  belle  école 

De  ce  maître  de  la  poésie  sublime, 
96  Qui,  au-dessus  des  autres,  vole  comme  L'aigle. 

Après  qu'ils  eurent  discouru  ensemble  quelque  peu, 
Ils  se  tournèrent  vers  moi  avec  un  geste  de  salutation; 
99  Aussi  mon  maître  souriait-il  de  tant  d'honneur  : 

Et  ils  me  tirent  bien  plus  d'honneur  encore, 
Car  ils  m'admirent  dans  leur  cortège, 
102  Si  bien  que  je  fus  le  sixième  parmi  de  tels  génies. 

Ainsi  (réunis),  nous  allâmes  jusqu'à  la  clarté, 
Parlant  de  choses  qu'il  convient  de  taire 
lOo  Autant  qu'il  convenait  île  (les)  dire  là  où  j'étais. 

Nous  vînmes  au  pied  d'un  noble  château 
Enceint  sept  fois  de  hautes  murailles, 
108  Défendu  de  tous  côtés  par  une  belle  rivière. 

Nous  la  traversâmes  comme  une  terre  ferme  : 
Par  sept  portes  j'entrai  avec  ces  sages; 
1 1 1  Nous  arrivâmes  dans  un  pré  à  la  fraîche  verdure. 

Là  se  trouvaient,  des  gens  aux  regards  lents  et  graves, 
De  grande  autorité,  (à  en  juger)  d'après  leurs  traits  ; 
l 14  Ils  parlaient  peu,  avec  des  voix  suaves. 

Or  nous  nous  retirâmes  d'un  côté, 
Dans  un  lieu  ouvert,  lumineux  et  élevé, 
1 17  D'où  l'on  pouvait  les  voir  absolument  tous. 

Là,  droit  (devant  nous),  sur  l'émail  de  la  verdure. 
Me  furent  désignés  ces  esprits  sublimes 
1:20  Que  je  m'exalte  encore  en  moi-même  d'avoir  vus. 

Je  vis  Electre  avec  beaucoup  de  compagnons, 

93.  Qu'ils  me  font  {cet)  honneur;  qu'ils  me  font  l'honneur  de  venir  au- 
devant  de  moi. 

163.  nous  allâmes  jusqu'à  la  clarté;  nous  allâmes  jusqu'à  la  clarté 
que  répandait  ce  fanal  dont  il  est  parle  au  vers  68. 

10*1.  au  pied  il' un  noble  château.  Selon  les  commentateurs  anciens 
château  symbolise  le  temple  de  la   renommée  ou  de  la  sagesse;  les 
sept  murailles,  les  sept  arts  libéraux,  grammaire,  rhétorique,  dialec- 
tique, arithmétique,  géométrie,  musique  et  astronomie;  la  rivièr»\. lfiu-- 
telligence  humaine  préoccupée  de  la  science:  les  sept  portes  symbo- 
lisent les  sept  vertus,  les  vertus  morales,  prudence,  justice,  force,  tem- 
pérance, et  les  spéculatives,  intelligence,  science,  sagesse,  qui  donnent 
accès  au  temple  de  la  renommée. 

121.  Electre;  une  des  Pléiades,  filles  d'Atlante,  qui  conçut  de  Jupiter 
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Ira'  quai  conobbi  Ettorc  cd  Knea, 
\'2?>  Cesare  armato  con  gli  occhi  grifagni. 

Vidi  Camilla  e  la  Pentesilea 

dair  altra  parle,  c  vidi  il  re  Latino, 
|-2(i  clic  con  Lavinia  sua  figlia  sedea. 

Vidi  quel  Brutoche  caccib  Tarquino, 
Lucrezia,  Iulia,  Marzia  e  Corniglia, 
\'1\)  e  solo  in  parte  vidi  il  Saladino. 

Poi  che  innalzai  un  poco  piû  le  ciglia, 
vidi  il  maestro  di  color  che  sanno, 
132  seder  tra  filosolica  famiglia. 

Tutti  l'ammiran,  tulti  onor  gli  fanno  : 
quivi  vid'io  e  Socrate  c  Platone, 
135  che  innanzi  agli  altri  piû  prcsso  gli  stanno  ; 

Democrito,  che  il  mondo  acaso  pone, 
Diogenès,  Anassagora  e  Taie, 
138  Empedoclès,  Eraclito  c  Zenone  ; 

generô  Dardano.  il  progenitore  dei  Troiani.  I  compagni  di  Ici  sono 
gli  eroi  Dardanidi,  tra  i  quali  Eltore  ed  Enea. 

124.  Camilla;  figlia  del  re  dei  Volsci  ;  —  Pentesilea;  figliuoladi  Marie 
e  regina  délie  amazzoni,  morlaper  mano  d'Achille  nella  guerratroiana. 

123.  Latino;  redel  Lazio. 

126.  Lavinia;  figlia  di  Latino,  la  quale  fu  promessa  a  Turno,  re  dei 
lliiluli,  e  poi  data  in  isposa  ad  Enea. 

127.  Brutus  ;  quegli  che  cacciô  Tarquinio  il  Superbo  e  fu  l'uno  dei  due 
primi  consoli. 

128.  Lucrezia:  moglic  di  L.  Tarquinio  Gollalino,  violata  da  Sesto 
Tarquinio,  figlio  del  re  Tarquinio  il  Superbo;  —  Iulia;  figlia  di  Cesare  e 
moglie  di  Pompeo:  —  Marzia:  moglie,  prima  di  Catone  Uticense,  e  poi 
di  Q.  Orlensio  (cf.  l'urf/  l,  79)  ;  —  Corniglia:  Cornelia,  figlia  di  Scipione 
Africano  e  madré  dei  Gracchi  (cf.  Par.  XV,  129), 

129.  il  Saladino:  lousouf  Salah  ed-din,  sultano  d'Egitto,  famoso  nel 
medioevo  per  le  sue  libéralité  e  munlficenze (cf.  Conv.  IV,  Mi.  Nell'anno 
119:$,  eglis'impadroni  di  Gerusalemme,  ove  regnavaGuido  diLusignano 
(cf.  G.  Paris,  La  légende  de  Saladinj. 

131,  il  maestro  di  color  che  sanno  ;  Ari.stotele.  Dante  non  lo  conobbe 
che  nelle  traduzioni  arabe   (cf.  Conv.  111,  5;  IV.  2,  6,  8). 

I.'56.  Democrito;  seguace  di  Leucippo,  nato  in  Tracia,  verso  il  480 
a.  G-G. 

1:57.  Diogenès:  Diogcnc  il  cinico,  nato  nel  404  a.  G.-C.  ;  —  Anassa- 
gora; filosofo  délia  scuola  lonica,  nato  nel  500  a.  G.-C.  ;  —  Taie  ;  Talete 
di  Mileto,  uno  dei  sette  savi,  aato  verso  il  G:S9  a.  G.-C. 

ViS.  Empedoclès;  Empedocle  d'Agrigenta,  nato  verso  il  490  a.  G.-C, 
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Parmi  lesquels  je  reconnus  Hector  et  Enée, 
123  César  en  armes,  avec  ses  yeux  d'épervier. 

.le  vis  Camille  et  Penthésilée 
De  l'autre  côté,  et  je  vis  le  roi  Latinus 
120  Qui  était  assis  à  côté  de  Lavinie  sa  fille. 

Je  vis  ce  Brutus  qui  chassa  Tarquin, 
Lucrèce,  Julie,  Marcia  et  Cornélie, 

129  Et,  seul  à  l'écart,  je  vis  le  Saladin. 
Après  avoir  levé  les  yeux  un  peu  plus  haut, 

Je  vis  le  maître  de  ceux  qui  savent, 
132  Trônant  parmi  la  famille  philosophique. 

Tous  l'admirent,  tous  l'honorent  : 
Là  je  vis  et  Socrate  et  Platon, 

130  Qui  sont  plus  proches  de  lui  que  les  autres  ; 
Démocrite,  qui  met  l'univers  sur  le  compte  du  hasard, 

Diogène,  Anaxagore  et  Thaïes, 
138  Empédocle,  Heraclite  et  Zenon  ; 

Dardanus,  l'ancêtre  des  Troyens.  Elle  a  pour  compagnons  les  héros 
descendants  de  Dardanus.  entre  autres  Hector  et  Enée. 

124.  Camille:  fille  du  roi  des  Volsques  ;  —  Penthésilée;  fille  de  Mars 
et  reine  des  Amazones  ;  elle  mourut  de  la  main  d'Achille  pendant  la 
guerre  de  Troie. 

l-->.  Latinus;  roi  du  Latium. 

126.  Lavinie;  fille  de  Latinus,  qui,  après  avoir  été  fiancée  à  Turnus. 
roi  des  Rutules,  fut  donnée  en  mariage  à  Énée. 

127.  Brutus;  celui  qui  chassa  Tarquin  le  Superbe  et  qui  fut  l'un  des 
deux  premiers  consuls. 

128.  Lucrèce  ;  femme  de  L.  Tarquin  Collatin,  qui  fut  violée  par  Sextus 
Tarquin,  fils  du  roi  Tarquin  le  Superbe:  —  Julie;  fille  de  César  et 
femme  de  Pompée  ;  —  Marcia  :  femme,  d'abord  de  Caton  d'Utique,  et 
ensuite  de  Q.  Hortensius  icf.  Pur;/.  I,  79)  ;  —  Cornélie;  fille  de  Scipion 
l'Africain  et  mère  des  Grecques  (cf.  Par.  XV.  129). 

l-i.  le  Saladin;  Iousouf  Salah  ed-din,  sultan  d'Egypte,  fameux  au 
moyen  âge  pour  sa  générosité  et  sa  munificence  (cf.  Conv.  IV,  11). 
En  1193,  il  s'empara  de  Jérusalem,  qui  avait  pour  roi  Gui  de  Lusignan 
(cf.  G.  Paris,  La  légende  de  Saladin). 

131.  le  maître  de  ceux  qui  savent:  Aristote.  Dante  ne  le  connut  que 
par  les  traductions  arabes  (cf.  Conv.  III.  5;  IV.  2,  <i,  8). 

136.  Démocrite;  disciple  de  Lsucippe,  né  en  Thrace.  vers  480  av.  J.-C. 

137.  Diogène;  le  cynique,  né  en  404  av.  J.-C.  :  —  Anaxagore  :  philo- 
sophe de  l'école  ionienne,  né  en  500  av.  J.-C.  ;  —  Thaïes;  de  Milet,  un 
des  7  sages,  né  vers  639  av.  J.-C. 

138.  Empédocle  ;  d'Agrigente,  né  vers  400  av.  J.-C,  auteur  d'un  poème 
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e  vidi  il  buono  accoglitor  ciel  qualc 
Dioscoride  dico  ;  e  vidi  Orfeo, 
I  îl  Tullio  e  Lino  e  Seneca  morale  ; 

Buclide  geomètra  o  Tolomeo, 

Eppocrate,  Avicenna  <•  Galieno, 
I  i  i  Avcrrois  che  il  gran  comento  feo. 

Io  non  posso  rilrar  di  tutti  a  pieno  ; 

pero  che  si  mi  caccia  il  lango  tema 
147  che  moite  voltc  al  fatto  il  dir  vieil  mono. 

La  sesta  compagnia  in  due  si  scema  : 
per  altra  via  mi  mena  il  savio  dura, 
fuor  délia  quêta.  neU'aura  ehe  tréma  ; 
loi  e  vengo  in  parte,  ove  non  è  che  luca. 

autore  d'un  poema  sulla  natura  délie  cose:  —  Eraclito;  di  Efeso.  che 
visse  verso  il  500  a.  G.-C.  :  —  Zenone:  nato  verso  il  300  a.  G.-C.  fonda- 
tore  délia  scuola  degli  Sfoici. 

140.  Dioscoride:  d'Anazarbo  in  Cilicia:  naturalisa  e  niedico.  nato 
verso  40  a.  C,  autore  di  cinqae  libri  celebri  dove  tratta  délie  virtù 
délie  piante;  —  Orfeo:  poeta  mitico.  i  cui  canti  erano  tanto  dolci.  che 
si  traeva  dietro  le  piètre  e  gli  animali  (cf.  Conv.  II,  i  . 

141.  Tullio:  If.  Tullio  Cicérone:  —  Lino:  poeta  e  musico  mitico.  figlio 
di  Apollo  e  di  Calliope  ;  —  Seneca:  nato  verso  il  principio  dell'  era 
cristiana. 

14:2.  Euclide:  d'Allessandria.  vissuto  verso  il  300  a.  U.-C.  autore 
dei  13  libri  degli  Elementi  di  geometria  :  —  Tolomeo  :  Claudio  Tolomeo. 
geografo,  matematico  e  astronomo  egiziano  celeberrimo.  vissuto  nel 
secondo  secolo  d.  G.-C,  autore  del  sistema  astronomico  seguito  da 
Dante. 

143.  Ippocrate;  medico  vissuto  verso  il  400  a.  G.-C.  —  Avicenna: 
Ibn-Sinâ,  famoso  medico  arabo  nato  nel  980,  autore  d'un  commente 
aristotelico  (cf.  de  Naiax.Avicenne  :  —  Galieno,  di  Pergamo,  nato  nel  131 
d.  G.-C,  autore  di  moite  opère  di  medicina.  tra  le  quali  qualcuna  lu 
nota  a  Dante. 

144.  Averrois;  Ibn-Roschd.  filosofo  arabo,  nato  a  Cordova  nel  1126, 
autore  di  parecchie  opère  mediclie  e  filosofiche,  e  soprattutto  di  un 
grande  commento  sopra  Aristotele  (cf.  Renan,  Averroès  et  l'averroïsme). 

150.  fuor  délia  </ue!a  :  fuor  dell'  aura  del  primo  cerchio,  del  Limbo  : 
—  neU'aura  che  tréma ;nel  secondo  cerchio,  che  è  quello  del  vcnto. 
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.ic  vis  encore  le  bon  collectionneur  des  plantes, 
Je  veux  dire  Dioscoride  -,  je  vis  <  >rphée, 
! ',  l  Tullius,  el  Linus,  el  Sénèque  le  moraliste  ; 

Euclide  le  géomètre  et  Ptolémée, 

Ilippocratc,  Avicenne  et  Galien, 
1  '»  \  Averroès  qui  lit  le  grand  commentaire. 

Je  ne  puis  les  citer  absolument  tous  ; 
Car  la  longueur  de  mon  thème  me  presse  au  point 
1  i~  Que  souvent  le  récit  est  dépassé  par  l'action. 

La  compagnie  de  six  se  diminue  de  (nous)  deux  : 
Le  sage  guide  me  mène  par  une  autre  route. 
Hors  de  l'atmosphère  tranquille  dans  L'atmosphère  qui  tremble  ; 
loi  Et  j'arrive  du  côté  où  il  n'est  rien  qui  éclaire. 

sur  la  nature  des  choses:  —  Heraclite:  d'Ephëae,  qui  vécut  vers  500 
av.  J.-G.  ;  —  Zenon;  né  vers  300  av.  J.-C  fondateur  de  l'école  des 
stoïciens. 

140.  Dioscoride:  d'Anazarbo,  en  Cilicie,  naturaliste  el  médecin,  né 
vers  l'an  40  av.  J.-C.  auteur  de  cinq  livres  célèbres  sur  les  propriétés 
des  plantes;  —  Orphée:  poète  fabuleux  dont  les  chants  étaient  si  doux 
qu'il  entraînait  derrière  lui  les  pierres  et  les  animaux  (cf.  Conv.  II.  1). 

141.  Tullius:  M.  Tullius  Cicéron; —  Linus:  poète  et  musicien  fabu- 
eux,  fils  d'Apollon  et  de  Calliope: —  Sénèque,  né  au  commencement 
de  notre  ère. 

1  12.  Euclide:  d'Alexandrie,  qui  vécut  vers  300  av.  J.-C.  auteur  des 
13  livres  des  Eléments  de  géométrie;  —  Ptolémée;  Claudius  Ptolêmée, 
célèbre  géographe,  mathématicien  et  astronome  égyptien,  qui  vécut 
au  il»  siècle  ap.  J.-C.  auteur  du  système  astronomique  suivi  par  Dante. 

14;;.  Hippocrale :  médecin  qui  vécut  vers  400  av.  J.-C.  —  Avicenne; 
Ibn-Sinà,  fameux  médecin  arabe,  né  en  980.  auteur  d'un  commentaire 
d'Aristote  (cf.  C  de  Vaux,  Avicenne);  —  Galien:  né  à  Pergame  en  131 
de  notre  ère,  auteur  de  beaucoup  de  livres  de  médecine,  dont  quelques- 
uns  furent  connus  de  Dante. 

144.  Averroès.  Ibn-Roschd,  philosophe  arabe,  né  à  Cordoue  en  1126, 
auteur  de  plusieurs  livres  de  médecine  et  de  philosophie,  et  surtout 
d'un  grand  commentaire  sur  Aristote  (cf.  Renan,  Averroès  et  l'aver- 
roisme) . 

150.  Hors  de  l'atmosphère  tranquille  :  hors  de  l'atmosphère  du  pre 
mier  cercle,  des  Limbes,  —  dans  l'atmosphère  qui  tremble:  dans  le 
deuxième  cercle,  qui  est  celui  de  la  tempête. 


CANTO V 

AU'  ingresso  del  secondo  cerchio,  staMinos,  il  giudicc  dell'  Inferno.  In 
questo  secondo  cerchio  trovansi  i  lussuriosi,  rapiti  continuamente  in 
giro  da  un  vento  impetuoso.  Fra  questi,  Francesca  da  Rimini  rac- 
conla  la  dolorosa  storia  del  suo  amore  (sera  dell'  8  aprile). 

Cosf  discesi  del  cerchio  primaio 

giû  nel  secondo.  che  men  loco  cinghia, 
3  e  tanto  piû  dolor.  che  pugne  a  guaio. 

Stavvî  Minos  orribilmente  e  ringhia  : 
esamina  le  colpe  ncl)'  entrata, 
G  giudica  e  manda,  secondo  che  avvinghia. 

Dico,  che  quando  l'anima  mal  nata 
li  vien  dinanzi,  tutta  si  confessa  ; 
9  e  quel  conoscitor  délie  peccata 

vede  quai  loco  d'inferno  è  da  essa  : 
cisrnesi  con  la  coda  tante  volte 
\i  quantunque  gradi  vuol  che  giû  sia  messa. 

Sempre  dinanzi  a  lui  ne  slanno  moite  : 

vanno  a  vicenda  ciascuna  al  giudizio  ; 
lo  dicono  e  odono,  e  poi  son  giû  volte. 

«  O  tu,  che  vieni  al  doloroso  ospizio. 
disse  Minos  a  me,  quando  mi  vide 
18  lasciando  l'atto  di  cotanto  ufizio. 

guarda  corn'  entri,  c  di  cui  tu  ti  fide  : 

non  t'inganni  l'ampiczza  dell'  entrarc  !  » 
21  E  il  duca  mio  a  lui  :  «  Perché  pur  gride  ? 

Non  impedir  lo  suo  fatale  andare  : 
vuolsi  cosi  cola,  dove  si  puote 

4.  Minos;  savio re di Creta, figlio di Giove e d'Europa ;  fu  severissimo, 
e  perciô,  fu  dai  poeti  îmmaginato  corne  giudicc  infernale.  Dante  ne  fece 

un  demonio. 
23-24.  vuolsi  cosi.  ece.  :  cf.  lnf.  II,  95-OC. 


CHANT   V 

A  L'entrée  du  deuxième  cercle,  se  tient  Minos.  le  juge  des  enfers.  Dans 
ce  deuxième  cercle  sont  les  luxurieux  :  leur  punition  consiste  dans 
l'ouragan  qui  les  fait  perpétuellement  tourbillonner:  là  se  trouve  entre 
autres  Françoise  de  Himini,  qui  raconte  la  douloureuse  histoire  de 
son  amour  (soir  du  8  avril). 

Or  je  descendis  du  premier  cercle 
Dans  le  second,  qui  comprend  un  espace  moindre, 
3  Mais  une  douleur  tant  plus  grande,  qu'elle  force  à  crier. 
Là  se  trouve  Minos,  horrible  et  grinçant  des  dents  : 
Il  examine  les  fautes  à  l'entrée, 
6      Juge  et  envoie  selon  qu'il  s'entoure  (de  sa  queue). 
Je  dis  que  quand  l'urne  mal  née 
Arrive  devant  lui,  elle  se  confesse  toute  ; 
9  Et  cet  expert  en  péchés 

Voit  quel  endroit  de  l'enfer  lui  convient  : 
Il  s'entoure  de  sa  queue  autant  de  fois 
1  -2  Qu'il  veut  qu'elle  descende  de  degrés. 

11  s'en  tient  constamment  beaucoup  devant  lui  : 
Toutes  arrivent  tour  à  tour  pour  êtres  jugées  ; 
15  Elles  parlent,  entendent,  et  puis  sont  poussées  en  bas. 
«  0  toi  qui  viens  au  douloureux  asile, 
Me  dit  Minos  quand  il  me  vit, 
18  Laissant  l'exercice  d'une  telle  fonction, 

Prends  garde  comment  tu  entres  et  à  qui  tu  te  confies  : 
Ne  t'abuse  pas  sur  la  largeur  de  l'entrée.  » 
i\  Et  mon  guide  :  «  Pourquoi  cries-tu  ainsi  .' 

Xe  t'oppose  pas  à  un  voyage  voulu  par  le  destin  : 
On  le  veut  ainsi  là  où  l'on  peut 

4.  Minos;  sage  roi  de  Crète,  fils  de  .Jupiter  et  d'Europe;  comme  il 
avait  été  très  sévère,  les  poètes  eu  firent  le  juge  des  Enfers.  Dante  en 
a  fait  un  démon. 

S\ -:ii.  On  le  veut  ainsi,  etc.:  cf.   Jnf.  II.  95-96. 


L BNFBB 

■1\  rio  clic  si  vuole,  <'  pin  non  dimandare  ». 

<  >ra  incomincian  le  dolenti  note 

a  farmisi  sentire  :  or  son  venuto 
:>7  là  dovc  molto  pianto  mi  percote. 

Io  vonni  in  loco  d'ogni  luce  muto, 

che  mugghia,  corne  fa  mai-  per  tempesta, 
30  se  da  contrarl  venti  ècombattuto. 

La  bufera  infernal,  che  mai  non  resta, 
mena  gli  spirti  con  la  sua  rapina, 
33  voltando  e  percotendo  li  molesta. 

Quando  giungon  davanti  alla  ruina, 

quivi  le  strida,  il  compianto  e  il  lamento, 
36  besteramian  quivi  la  virtû  divina. 

Intesi  che  a  cosi  fatto  tormento 

ènno  dannati  i  peccator  carnali. 
39  che  la  ragion  sommettono  al  talento. 

E  corne  gli  stornei  ne  porlan  l'ali, 

nel  freddo  tempo,  a  scliiera  larga  e  piena, 
\i  cosi  quel  fiato  gli  spiriti  mali  : 

di  qua,  di  là,  di  giû.  di  su  gli  mena  ; 
nulla  speranza  gli  conforta  mai. 
iîj  non  che  di  posa,  ma  di  minorpcna. 

E  corne  i  gru  van  cantando  lor  lai, 
facendo  in  aer  di  se  lunga  riga  ; 
18  cosi  vid'  io  venir,  traendo  guai, 

ombre  portate  dalla  detta  briga  : 

per  ch'  io  dissi  :  «  Maestro,  chi  son  quelle 
"jl  genti,  che  l'aer  nero  si  gastiga  ?  » 

«  La  prima  di  color,  di  cui  novelle 

tu  vuoi  saper,  mi  disse  quogli  allotta. 

34.  Quando  r/iungon  davanli  alla  ruina:  questo  pa&SO  è  divtTsamente 
nterpretato.  Cosi  lo  spiega  Magalotti  :  Corne  per  gb  ;iltri  cerehi,  cosi  per 
questo,  uno  solo  6  i'ingresso,  ed  è  giungendo  dinanzi  all'ingivsso  di 
questo  sccondo  cerchio,  cbe  coloroche  \i  sono  condannati  >i  poagono 
a  gridare  ed  a  bestemraiare.  Ca.^ini  credecon  ;,rli  anticbi,  dit'  la  parola 
ruina  Bignifica  l'awolgimento  cagionato  dalla  bufera. 

47.  facendo  in  aer  di  se  lunga  riga;  ri,»-,  formandosî  DeU' aria  in 
lunga  riga.  Questo  passo  è  spessissimo  interprétât»  diffrrentemente  : 
<  orne  i  pru  vanno  formandosi  ciascuno  una  riga  colle  aie  aperte;  ma 
la  prima  interpretazione  sembra  confermata,  per  analogia,  dal  Purg. 

xxiv,  co. 


CIIAM      \ 

24  Ce  que  l'on  vont,  n'en  demande  pas  plus.  « 

Maintenant  les  accents  douloureux  commencent 
A  se  faire  entendre  à  moi  :  car  je  suis  arrivé 

±~  Là  où  une  plainte  nombreuse  m'assaille. 

Je  suis  venu  au  lieu  muet  de  toute  lumière, 
Qui  mugit  comme  la  mer  pendant  la  tempête, 

30  Quand  elle  est  assaillie  par  des  vents  contraires. 

L'ouragan  infernal,  qui  jamais  ne  s'arrête, 
Entraîne  les  esprits  dans  sa  course, 
33  Les  torture  en  les  faisant  tournoyer  et  en  les  frappant. 
Quand  ils  arrivent  devant  le  précipice, 
Là  les  clameurs,  les  plaintes  et  les  lamentations, 

36  Là  ils  blasphèment  la  Puissance  divine. 

J'appris  qu'à  un  tourment  de  cette  espèce 
Etaient  condamnés  les  pécheurs  de  la  chair. 

39  Qui  subordonnent  la  raison  à  leur  volonté. 

Et  comme  les  étourneaux  sont  emportés  sur  leurs  ailes, 
Au  temps  froid,  par  volées  larges  et  épaiss 

4:2       Ainsi  la  tourmente  (emporte)  les  esprits  coupahles, 
De  ce  côté-ci,  de  ce  côté-là,  en  haut,  en  bas; 
Jamais  ne  les  réconforte  quelquespoir. 
V.\  Non  pas  d'un  répit,  mais  I  même  |  d'une  diminution  de  peine. 
Et  comme  les  grues  vont  chantant  leur  lai, 
Se  formant  dans  l'air  en  une  longue  ligne, 

48  Ainsi  vis-je  venir,  poussant  des  cris, 

Des  ombres  emportées  par  cet  ouragan  : 
C'est  pourquoi  je  dis  :  «  Maître,  qui  sont  ces 

ol         Gens  que  cette  atmosphère  sombre  châtie  ainsi  ?  » 
\  —  «  La  première  de  celles  dont  tu  veux  savoir 
*  nouvelles,  me  dit-il  alors, 


:H.  Quand  ils  arrivent  devant  le  précipice:  passage  diversement 
interprété.  Voici  comment  le  comprend  Magalotti  :  Pour  ce  eerele. 
comme  pour  les  autres,  il  n'y  a  qu'une  entrée,  et  c'esl  en  arrivant 
devant  l'entrée  de  ce  deuxième  cercle  que  ceux  qui  y  sont  condamnés 
se  mettent  à  crier  et  à  blasphémer.  Casini  croit  avec  les  anciens  que  le 
mot  ruina  du  texte  signifie  le  tourbillon  engendré  par  la  tempête. 

47.  >'e  formant  dans  l'air  en  une  longue  ligne.  Ce  passage  est  souvent 
interprété  autrement  :  comme  les  grœs  vont  formant  chacune  une  ligne 
de  ses  ailes  déployées:  mais  l'interprétation  que  nous  avons  choisie 
semble  confirmée,  par  analogie,  par  Pttrg.  XXIV.  66. 


60  l'enfeu 

.'■'t  fu  impératrice  di  moite  favelle. 

A  vizio  <li  lussuria  fu  sirotta, 

(he  libito  te'  licito  in  sua  legge, 
oT  per  tôrre  il  biasmo,  in  clie  era  condotta. 

Ell'è  Semiramis,  di  cui  si  legge 

chc  sugger  dette  a  Nino,  e  fu  suasposa  : 
60  tenue  la  terra  che  il  Soldan  corregge. 

L'altra  è  colei,  che  s'ancise  amorosa, 
e  ruppe  fede  al  cener  di  Sicheo  ; 
63  poi  è  Gleopatràs  lussuriosa. 

Elena  vidi,  per  cui  tanto  reo 

tempo  sivolse,  c  vidi  il  grande  Achille, 
66  che  con  amore  al  fine  combatteo. 

Vidi  Paris,  Tristano  »  ;  e  piû  di  mille, 

ombre  mostrommi,  e  nominolle  a  dito, 
69  che  amor  di  nostra  vita  dipartille. 


58-b9.  Semiramis,  di  cui  si  legge  che  sugger  dette  a  Nino,  e  fu  sua 
sposa.  Di  essa  certamente  Dante  lesse  cio  che  scrive  Paolo  Orosio 
[Hist.  I,  4)  :  Praeeepit  enim  ut  inter  parentes  ac  filios  nulla  deleta  reve- 
rentia  naturae  de  coniungiis  adpetendis,  quod  cuique  libitum  esset, 
licitum  fieret...  Huic  (Ninus)  mortuo  Semiramis  uxor  successit...  Haec 
libidine  ardens,  sanguinem  sitiens  inter  incessabilia  stupra  et  homicidia, 
quum  omnes  quosregiae  arcessitos,  meretricis  habitu,  concubitu  oblee- 
tasset,  occideret,  tandem  filio  flagitioseconcepto,  impie  exposito,  inceste 
cognito,  privatam  ignominiam  publico  scelere  obtexit.  »  (cf.  Lenormant. 
La  lég.  de  Semiramis). 

60.  la  terra  che  il  Soldan  corregge:  Siria  e  Mesopotamia. 

61.  L'altra  è  colei;  Didone,  moglie  di  Sicheo,  fondatrice  e  regina  di 
Cartagine  ;  dopo  la  morte  ciel  marito.  aveva  fatto  voto  di  vedovile  cas- 
tità,  ma  s'innamorô  di  Enea.  e  si  dette  a  lui.  Abbandonata  clall"  amante. 
per  disperazione  si  uccise  (cf.  Virg.  En   I,  IV). 

63.  Cleopatràs;  Cleopatra,  regina  dligitto.  innamorata  di  Cesare,  e, 
dopo,  d'Antonio.  Divenuta  prigioniera  di  Ottaviano,  si  uccise  per  non 
servir  d'ornamento  al  trionfo. 

64.  Elena  :  fi<<lia  di  Giove  e  di  Leda,  il  ratto  délia  quale  fu  cagione 
délia  guerra  di  Troia. 

65-66.  Achille,  che  con  amore  al  fine  combatteo.  Achille,  l'eroe  del- 
llliade,  tentO,  in  sulle  prime,  di  resistere  alla  seduzione  di  Polissena. 
sorella  di  Paride.  ma  fu  poi  vinto  daldi  lei  amore,  e  poscia  uccisoa  tra- 
dimento,  quando  credeva  invece  di  celebrare  le  nozze  (cf.  Ovid.  Melam. 
X!II. 

67.  Paris  ;  Paride,  figlio  di  l'riamo  e  di  Ecuba.  Blanc.  Casini  :  o  Paris, 
il  cavalière  délia  Tavola  rolonda.  Tommaséo:  —  Tristano;  l'amante 
d'Isotta,  moglie  dello  zio  suo  Marco. 


CHANT    V  61 

:,i  Fut  L'impératrice  de  beaucoup  d<-  nations. 

Elle  s'abandonna  tellement  au  vice  de  luxure, 
Que  par  une  loi  elle  rendit  licite  ce  qui  plaît, 

.".7  Pour  éviter  le  blâme  qu'elle  avait  encouru. 

C'est  Sémiramis,  dont  il  est  écrit 
Qu'elle  donna  le  sein  à  Ninus  et  fut  sa  femme  : 

GO  Elle  tint  le  pays  que  le  Soudan  gouverne. 

L'autre  est  celle-là  qui  se  tua  par  amour, 
Et  viola  sa  fidélité  aux  cendres  de  Sichée  ; 

63  Puis  c'est  Cléopàtre  la  luxurieuse. 

(   Tu  vois  Hélène  pour  qui  il  y  eut  une  époque  si  san- 
)    guinaire,  tu  vois  aussi  le  grand  Achille. 

66  Qui  finit  par  lutter  avec  l'Amour. 

Tu  vois  Paris,  Tristan.  »  Et  plus  de  mille 
Ombres  me  furent  montrées  et  indiquées  du  doigt, 

69  Que  l'amour  fit  abandonner  notre  vie. 


.riS-o9.  Sémiramis,  dont  il  est  écrit  qu'elle  donna  le  sein  ù  Ninus  et 
fut  sa  femme.  Dante  avait  lu  sans  doute  ce  qu'écrivit  de  Sémiramis 
Paul  Orose  (Hist.  I,  4)  :  «  Praecepit  enim  ut  inter  parentes  ac  filios 
nulla  deleta  reverentia  naturae  de  coniungiis  adpetendis.  quod  cuique 

libitum  esset,  licitum  fieret —  Huic  (Ninus)  mortuo  Sémiramis  uxor 

successif Haec  libidine  ardens,  sanguinem  sitiens  inter  incessabilia 

slupra  et  homicidia.  quum  omnes  quos  regiae  arcessitos,  meretricis 
habitu,  concubitu  oblectasset.  occideret,  tandem  filio  flagitiose  con- 
cepto,  impie  exposito,  inceste  cognito,  privatam  ignominiam  publico 
scelere  obtexit  »  (cf.  Lenormant,  La  lég.  de  Sémiramis). 

60.  le  pays  que  le  Soudan  gouverne;  la  Syrie  et  la  Mésopotamie. 

61.  L'autre  est  celle-là  ;  Didon,  femme  de  Sichée,  fondatrice  et  reine 
de  Carthage,  avait  fait  le  vœu  de  vivre  dans  un  veuvage  chaste,  mais 
elle  aima  Ënée  et  se  donna  à  lui.  Abandonnée  par  son  amant,  elle  se 
tua  de  désespoir  (cf.  Virg.  En.  I,  IV). 

03.  Cléopàtre;  reine  d'Egypte,  maîtresse  de  César,  et  ensuite.  d'Antoine. 
Ayant  été  faite  prisonnière  par  Octave,  elle  se  tua  pour  ne  pas  servir 
d'ornement  au  triomphe. 

64.  Hélène;  fille  de  Jupiter  et  de  Léda,  dont  l'enlèvement  fut  cause 
de  la  guerre  de  Troie. 

1)5-66.  Achille,  qui  finit  par  lutter  avec  l'amour.  Achille,  le  héros  de 
l'Iliade,  voulut  d'abord  résister  à  la  séduction  de  Polyxène,  sœur  de 
Paris,  mais  il  fut  vaincu  par  son  amour  et  tué  traîtreusement  alors 
qu'il  croyait  célébrer  ses  noces,  (cf.  Ovide.  Métam.  XIII.  448). 

HT.  Paris  ;  le  fils  de  Priam  et  d'Hécube.  Blanc.  Casini  ;  ou  bien  Paris, 
le  chevalier  de  la  Table  ronde,  amant  de  Vienne.  Tommaséo:  —  Tris- 
tan;  amant  d'Yseult,  la  femme  de  son  oncle. 


62  l'butii 

Poscia  eh'  io  ebbi  il  mio  dottore  udito 

nomar  le  donne  antielie  e  i  rnvalieri, 
7:2  pietà  mi  giunse,  e  fui  quasi  smarrito. 

Io  cominciai  :  «  Porta,  voli  otieri 

parlerei  a  que' due,  che  insieme  vanno 

T.".  c  |);ii(ui  si  al  vento  esser  leggieri  ». 

Ed  egli  a  me  .  «  Vedrai,  quando  saranno 

piû  pressoa  noi  ;  e  tu  allor  li  prega 
78  perquelPamor  che  i  mena,  e  quci  verranno  ». 

Si  tosto  corne  il  vento  a  noi  li  piega, 

mossi  la  voce  :  «  <)  anime  affannate, 
SI  venite  a  noi  parlar,  s'altri  noi  niega  ». 

Quali  colombe  dal  disio  chiamate. 

con  l'ai  i  alzate  e  ferme,  al  doce  nido 
84  vengon  per  ï'aer  dal  voler  portatc  ; 

cotali  uscir  délia  schiera  ov'è  Dido, 
a  noi  venendo  per  Faer  maligno, 
87  si  forte  fu  l'affettuoso  grido. 

«  0  animal  grazioso  e  benigno, 

che  vïsitando  vai  per  l'aer  perso 
DU  noi  che  tignemmo  il  monde  di  sanguigno, 

se  fosse  amico  il  re  delluniverso, 

noi  pregheremmo  lui  per  la  tua  pace, 
93  poiché  liai  pietà  deJ  nostro  mal  perverso. 

Di  quoi  che  udire  e  che  parlar  ti  piace 
noi  udiremo  c  parleremo  a  vui, 
96  mentre  che  il  vento.  corne  fa,  si  tace. 

Siede  la  terra,  dove  nata  lui. 

su  la  marina  dove  il  Po  discende 
99  per  aver  pace  co'  seguaci  sui. 

Amor,  che  al  cor  gentil  ratto  s'apprendo. 
prese  costui  délia  bella  persona 

73-74.  volentieri  parlerei  a  que  due:  Francesca  da  Polenta,  figliii  di 
Guido.  sigoore  'li  Ravenaa,  e  Paolo  Malatesta,  'li  lei  cognato.  àveodo 
Prancesca  dovuto  andare,  contro  mi;i  volontà,  in  moglie  ;i  Giaociotto 
Malatesta  <l;i  Riminî,  uomo  Bciancato  <•  difforme,  si  lasciO  amare  il;il 
cognato  5uo,  uomo  avvenentissîmo.  Sorpresi  dal  marito,  furono  entrambi 
ij it  lui  uccisi.  Quesla  tragedia  avvenne  ;i  Pesaro,  probabilmente  ael  1285. 

'a  terra,  dove  nahi  fui;  Ravenna. 
101.  délia  bella  persona.  Francesca  parla   del    corpo   sue.  Che  si 


CHANT    V  G.'J 

Après  avoir  entendu  mon  guide 
Nommer  les  dames  et  les  chevaliers  de  L'antiquité, 
7:2      La  pitié  m'atteignit,  et  je  fus  comme  éperdu. 
.le1  commençai  :  «  Poète,  volontiers 
Parlerai-je  à  ces  deux-là  qui  voni  ensemble 

T.'"»        Et  paraissent  être  si  légers  dans  le  vent.  » 
Kl  lui  :  «  Attends  qu'ils  soient 
Plus  près  de  nous;  et  alors,  prie-les 
7S       De  par  c<l  amour  qui  les  mène,  et  ils  viendront.  » 
Sitôt  que  le  vent  les  porte  vers  nous, 
J'élève  la  voix  :  «  O  âmes  affligées, 
81       Venez  nous  parler  si  un  Autre  ne  s'y  oppose.  » 

De  même  que  les  colombes  poussées  par  l'amour. 
Les  ailes  ouvertes  et  tendues,  vers  leur  doux  nid 
84  S'envolent,  portées  dans  l'atmosphère  par  le  désir. 
Ceux-ci  quittèrent  la  troupe  où  est  Didon, 
Venant  à  nous  à  travers  cet  air  malfaisant, 
87      Si  fort  avait  été  mon  appel  affectueux. 
«  O  èlre  gracieux  et  bienveillant 
Qui  viens  (nous)  visiter  à  travers  cette  atmosphère  bleuâtre, 
90      Nous  qui  teignîmes  le  monde  de  notre  sang, 
Si  le  Roi  de  l'univers  était  notre  ami, 
Nous  le  prierions  pour  ton  salut, 
93      Puisque  tu  as  pitié  de  notre  malheur  cruel. 

Des  choses  qu'il  vous  plaît  d'entendre  et  de  dire, 
Nous  écoulerons  et  parlerons, 
90      Pendant  que  le  vent,  comme  maintenant,  se  tait. 
La  cité  où  je  suis  née  est  assise 
Sur  la  mer,  là  où  le  Pô  descend 
99  Et  s'apaise,  lui  et  ses  rameaux. 

Amour,  qui  s'empare  vite  d'un  cœur  noble, 
Enflamma  celui-ci  pour  ce  beau  corps 

73-74.  volontiers  parlerai-je  à  ces  deux-là;  Françoise  de  Polenta.,  tille 
de  Guido,  seigneur  de  Ravenne,  et  Paul  Malalesta,  son  beau-frère. 
Françoise  ayant  été  mariée  contre  son  gré  a  Gianciotto  Malatesta  de 

Rimini.  qui  était  hideux  et  contrefait,  se  laissa  aimer  par  son  beau- 
frère,  qui  était  fort  beau.  Le  mari  les  avant  surpris,  les  tua  tous  deux. 
Cette  tragédie  se  passa  a  Pésaro.  probablement  en  1285. 

97.  La  cité  où  je  suis  née  ;  Ravenne. 

101.  pour  ce  beau  corps.  Françoise  parle   de  son  corps  à  elle.  Qu'il 
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102  che  mi  fa  tolta.  e  il  modo  ancor  m'offende. 

Amor,  che  a  nallo  amato  amar  perdona, 
mi  prese  del  costui  piacer  si  forte, 
10o  che,  corne  vedi,  ancor  non  mi  abbandona. 

Amor  condusse  noi  ad  una  morte  : 
Caina  attende  chi  vita  ci  spense  ». 
108  Queste  parole  da  lor  ci  fur  porte. 

Da  che  io  intcsi  quelle  anime  offense, 
chinai  1  viso,  e  tanto  il  tenni  basso, 
11 1  finché  il  poeta  mi  disse  :  «  Che  pense?  » 

Quando  risposi,  cominciai  :  «  0  lasso, 
quanti  dolci  pensier,  quanto  disio 
1 14  menu  costoro  al  doloroso  passo  !  » 

Poi  mi  rivolsi  a  loro,  e  parla'  io, 

e  cominciai  :  «  Francesca,  i  tuoi  marlîri 
1 17  al  lagrimar  mi  fanno  tristo  e  pio. 

Ma  dimmi  :  al  tempo  de'  dolci  sospiri, 
a  che  e  corne  concedette  Amore, 
120  che  conosceste  i  dubbiosi  desiri  ?  » 

Ed  ella  a  me  :  «  Nessun  maggior  dolore, 
che  ricordarsi  del  tempo  felice 
123  nclla  miseria  ;  e  ciô  sa  il  tuo  dottore. 

Ma  se  a  conoscer  la  prima  radice 

del  nostro  amor  tu  liai  cotanto  affetto, 

debba  tradurre  bella  persona  per  bellezza  corporea,  non  c  dubbio  (cf. 
Vita  Nuova,  XXXI,  60).  Casini. 

102.  che  mi  fu  tolta,  e  il  modo  ancor  m'offende  ;  giacché  la  morte  mi 
raggiunse  Del  momento  in  cui  peccava,  e  non  mi  lasciô  il  tempo  di 
pentirmi  :  per  ciô  io  soffro  continuamente  e  son  dannata.  Blanc:  allu- 
sione  forse  alla  macchia  lasciata  alla  sua  memoria,  da  una  morte 
cotanto  scandalosa. 

107.  Caina;  la  parte  dove,  eon  Caino,  sono  punit  i  gli  uccisori  dei 
consanguinci  (cf.  Inf.  XXXI I.  58). 

1:23.  e  ciô  sa  il  tuo  dotlore;  questo  dottore  è  Virgilio:  perché  egli  sa. 
per  esperienza  propria,  che  non  v'è  maggior  dolore  che  ricordarsi  del 
tempo  felice  nella  miseria.  Lana  ; o  perché,  nel  principio  dellc  narrazioni 
fatte  da  Enea.  de'  casi  Troiani  a  Didone.  e  ancora  nel  dolore  di  Didone 
nella  parti  ta  <li  Enea,  assai  chiaramente  il  dimostra  (cf.  Virg.  En.  H,  3: 
IV,  657).  Boccaccio.  Forse  non  e  Virgilio,  ma  Boezio,  uno  degli  autori  pre- 
diletti  da  Dante,  che  écrive  :  «  In  omni  adversitate  fortunae,  infelicis- 
simum  est  genus  inl'ortunii  fuisse  felicem  »  {rhilos.  consol.,  II.  prosa 
IV.  4). 
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10:2  Qui  nie  fut  enlevé  d'une  façon  dont  je  souffre  toujours. 
Amour,  qui  n'épargne  d'aimer  nul  être  aimé, 
M'enivra  si  fort  de  la  beauté  de  celui-ci, 
105  Que,  comme  tu  vois,  il  ne  me  quitte  pas  encore. 
Amour  nous  conduisit  à  une  môme  mort  : 
La  Caïne  attend  celui  qui  nous  enleva  la  vie.  » 

108      Telles  furent  les  paroles  qu'ils  nous  adressèrent. 
Ayant  entendu  ces  âmes  douloureuses, 
Je  baissai  la  tète  et  la  tins  longtemps  baissée, 
1 1 1  Jusqu'à  ce  que  le  poète  me  dise  :  «  A  quoi  penses-tu'.'  » 
Quand  je  pus  répondre,  je  commençai  :  «  Hélas! 
Quelles  douces  pensées,  quels  désirs 

114      Amenèrent  ceux-ci  au  douloureux  passage!» 
Puis  je  me  tournai  vers  eux,  et  je  leur  parlai, 
Et  dis  :  «  Françoise,  tes  malheurs 

117  M'attristent  et  m'apitoient  jusqu'aux  larmes. 

Mais  dis-moi  :  au  temps  des  doux  soupirs, 
A  quelle  occasion  et  comment  Amour  s'y  est-il  pris 

120      Pour  vous  faire  connaître  vos  secrets  désirs?» 
Et  elle  :  «  Il  n'est  pas  de  plus  grande  douleur 
Que  de  se  ressouvenir  des  jours  heureux 

123  Dans  le  malheur;  et  cela,  ton  maître  le  sait. 

Mais  puisque  la  connaissance  de  l'origine  première 
De  notre  amour  excite  en  toi  un  tel  désir, 

faille  traduire  bella  persona  par  beau  corps,  cela  est  certain  (cf.  Vita 
Xuova,  XXXI.  00).  Casini. 

102.  Qui  me  fut  enlevé  d'une  façon  dont  je  souffre  toujours;  parce 
que  la  mort  m'a  atteinte  au  moment  où  je  péchais,  ne  me  laissant  pas 
le  temps  de  me  repentir:  c'est,  pour  cela  que  je  souffre  toujours,  que 
je  suis  damnée.  Blanc  :  allusion  peut-être  à  la  tache  imprimée  à  sa 
mémoire  par  une  mort  aussi  scandaleuse. 

107.  La  Caïne;  le  lieu  où,  avec  Gain,  sont  punis  ceux  qui  ont  assas- 
siné quelqu'un  de  leur  famille  (cf.  Inf.  XXXII,  58). 

123.  et  cela,  ton  maître  lésait;  ce  maître  est  Virgile  ;  parce  qu'il  sait 
par  expérience  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grande  douleur  que  de  se  res- 
souvenir des  jours  heureux  dans  le  malheur.  Lana  ;  ou  bien  parce 
qu'il  prouve  clairement  que  cette  sentence  est  vraie,  quand  il  fait 
raconter  par  Énée  à  Didon  les  malheurs  de  Troie  et  quand  il  dépeint  la 
douleur  de  Didon  lors  du  départ  d'Innée  (cf.  Virg.  En.  II.  ::  :  IV,  6a7). 
Boccace.  Il  s'agit  peut-être,  non  de  Virgile,  mais  de  Boëce,  l'un  des 
auteurs  de  prédilection  de  Dante,  qui  écrit  :  «  In  omni  advereitate  for- 
tunae.  infelicissimum  est  genus  infortunii  fuisse  felicem  »  (Philos,  con- 
sol..  II,  prosa  IV,  i 
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120  farô  corne  colui  che  plange  e  dice. 

Noi  leggevamo  un  giorno  pcr  diletlo 

di  Lancelotto,  corne  amor  lo  strinsc  : 
129  soli  eravamo  e  senza  alcun  sospetto. 

l'or  phi  Rate  gli  occhi  ci  sospinse 

quella  lettura,  c  scolorocci  il  viso  : 
432  nia  solo  un  punto  lu  quel  che  ci  vinse. 

Quando  leggemmo  il  disiato  riso 

esser  baciato  da  cotanto  amante, 
135  questi,  che  mai  da  me  non  lia  diviso, 

la  bocca  mi  bacib  tutto  tremante  : 

Galeotto  fu  il  libro  e  chi  lo  scrisse  ; 
138  quel  giorno  piû  non  vi  leggemmo  avante  ». 

Montre  che  l'uno  spirto  questo  disse, 
l'altro  piangeva  si  che  di  pietade 
io  venni  meno  si  com'io  morisse, 
142       e  caddi,  corne  corpo  morto  cade. 

128.  di  Lancelotto:  Lancilotto,  l'uno  degli  eroi  délia  Tavola  rotonda, 
;imante  délia  regina  Ginevra.  I  romanzi  francesi,  in  versi  ed  in  prosa, 
erano  assai  diffusi  in  Italia  nella  seconda  meta  del  secolo  .\ino.  e  si 
leggevano  soprattutto  nelle  corti  di  Romagna.  Il  libro  che  leggevano 
l'aolo  e  Francesca,  era  Lancelot  du  lac.  romanzo  del  secolo  xu°,  nel 
(juale  si  legge  corne  Gallehault,  partecipe  del  segreto  dei  duc  amanti, 
conducesse  Lancilotto  avanti  a  Ginevra.  in  un  verziere,  e  corne  questa, 
ai  conforti  di  Gallehault,  s'inducesse  a  baciare  a  lungo  il  buon  cavalière 
che  stava  titubante  innanzi  a  lei. 

137.  Galeotto  fu  il  libro  e  chi  lo  scrisse.  Il  libro  ed  il  suo  autore 
furono,  per  noi.  cio  che  Gallehault  era  slato  per  Lancilotto  e  Ginevra.  e 
cioè  un  mezzano.  Sappiamo  da  Benvenuti  che,  a'  tempi  suoi,  spesso 
mezzani  erano  cbiamati  «  Gallehault  ». 
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126  Je  ferai  comme  celui  qui  pleure  et  qui  parle  (à  la  fois 

Nous  lisions  un  jour  pour  notre  plaisir 
Les  aventures)  de  Lancelot,  comment  Amour  l'étreignit  : 

129  Nous  étions  seuls  et  sans  aucune  défiance. 

(  Plusieurs  fois  cette  lecture  nous  fit  échanger  nos 
'  regards  et  nous  décolora  le  visage  : 
432  Mais  ce  fut  un  seul  passage  qui  nous  vainquit. 

Quand  nous  lûmes  que  le  sourire  désirable 
Avait  été  baisé  par  un  tel  amant, 
135  Celui-ci,  que  jamais  il  ne  soit  séparé  de  moi! 

Tout  tremblant  me  baisa  la  bouche  : 
LeliYreetccluiquirécriYit(nous)furent(un  autre)  Galléhault  ; 
138  Ce  jour-là  nous  ne  lûmes  pas  davantage.  » 

Tandis  que  l'un  des  esprits  disait  cela, 
L'autre  pleurait  tellement,  que  de  pitié 
Je  m'évanouis  comme  si  je  mourais, 
I  42  Et  je  tombai  comme  tombe  un  corps  mort. 

128.  (Les  aventures)  de  Lancelot;  Lancelot.  l'un  des  héros  de  la  Table 
ronde,  amant  de  la  reine  Genièvre.  Les  romans  français  en  vers  et  en 
prose  étaient  très  répandus  en  Italie  dans  la  seconde  moitié  du  xiip  siècle 
et  se  lisaient  surtout  dans  les  cours  de  la  Romagne.  Le  livre  que  Paul 
et  Françoise  lisaient  était  Lancelot  du  lac,  roman  du  xn«  siècle,  dans 
lequel  il  est  écrit  comment  Galléhault.  qui  était  dans  le  secret  des  deux 
amants,  conduisit  Lancelot  dans  un  verger  où  se  trouvait  Genièvre,  et 
comment  celle-ci,  encouragée  par  Galléhault.  se  laissa  aller  à  embrasser 
longuement  le  bon  chevalier  qui  se  tenait  tout  troublé  devant  elle. 

137.  Le  livre  et  celui  gui  l'écrivit  [nous)  furent  [un  autre  tiallëhault  ; 
le  livre  et  son  auteur  furent  pour  nous  ce  que  Galléhault  avait  été  pour 
Lancelot  et  Genièvre,  un  entremetteur.  Benvenuti  nous  apprend  que 
de  son  temps  on  appelait  souvent  les  entremetteurs  i  Galléhault  ». 
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Dante  viene  trasportato  miracolosamente  nel  terzo  cerchio,  (jnello  dei 
golosi,  che  è  custodito  da  Ccrbero.  La  pena  dei  golosi  consiste  in 
una  |)ioggia  fastidiosa  che  li  accascia  e  forma  un  a  pozza  fangosa 
nella  quale  sono  sdraiati.  Uno  dei  dannati.  il  fiorentino  Ciacco,  pre- 
dice  a  Dante  le  lotte  intestine  che  travaglieranno  Firenze  (sera  dell' 
8  aprile) . 

Al  tornar  délia  mente,  che  si  chiuse 
dinanzi  alla  pietà  deduo  cogoati, 
3  che  di  tristizia  tutto  mi  confuse, 

nuovi  tormenti  e  nuovi  tormentati 

mi  veggio  intorno,  corne  ch'io  mi  mova, 
6  e  corne  ch'io  mi  volga  e  ch'io  mi  guati. 

Io  sono  al  terzo  cerchio,  délia  piova 
eterna,  maledetta,  fredda  e  grève  : 
9  regola  e  qualità  mai  non  l'è  nuova. 

Grandine  grossa  e  acqua  tinta  e  neve 
per  l'aer  tenebroso  si  ri  versa  : 
\'2  pute  la  terra  che  questo  riceve. 

Cerbero,  fiera  crudele  e  di  versa, 
con  tre  gole  caninamente  latra 
15  sopra  la  gente  che  quivi  è  sommersa. 

Gli  occhi  ha  vermigli,  la  barba  unta  ed  alra, 

T.  Io  sono  al  terzo  cerchio.  Durante  il  suo  svenimento.  Dante  viene 
miracolosamente  trasportato  nel  3° cerchio,  corne  già  era  stato  traspor- 
tato nel  primo  (cf.  Inf.  IV,  1-2). 

11.  per  l'aer  tenebroso.  Nota  il  Fraticelli  che  il  cerchio  précédente  è 
eguahnente  tenebroso  (cf.  Inf.  V,  -8)  :  con  questo  ottenebrare  dell'aria, 
Dante  voile  significare  che  la  golosità,  che  vien  punita  in  questo  cer- 
chio, e  la  lussuria,  che  è  punita  nel  cerchio  précédente,  ottenebrano  la 
ragione. 

13.  Cerbero  :  cane  perfido  e  formidabile.  il  quale  sta  a  guardia  délia 
porta  infernale.  Spesso  lo  si  rappresentava  con  Ire  teste.  Dante  ne  fa 
una  specie  di  demonio. 
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Dante  se  trouve  transporté  miraculeusement  dans  le  troisième  cercle, 

le  cercle  des  gourmands,  gardé  par  Cerbère.  La  punition  des  gour- 
mands eonsiste  dans  une  pluie  fastidieuse  qui  les  accable  et  forme  un 
bourbier  dans  lequel  ils  sont  eouehés.  Un  des  damnés,  le  Florentin 
Ciacco,  prédit  à  Dante  les  luttes  qui  vont  déchirer  Florence  (soir 
du  8  avril). 

Ayant  recouvré  mes  esprits  qui  s'étaient  égarés 
Devant  le  malheur  de  ces  deux  parents, 

3  Mal  heur)  qui  m'avait  plongé  dans  une  tristesse  profonde, 

De  nouveaux  supplices  et  de  nouveaux  suppliciés 

Apparaissent  autour  de  moi,  de  quelque  coté  que  je  marche, 

6  De  quelque  côté  que  je  me  tourne  et  que  je  regarde. 
Je  suis  au  troisième  cercle,  (celui)  de  la  pluie 
Éternelle,  maudite,  froide  et  pesante  : 

9        Jamais  sa  régularité  ni  sa  nature  ne  se  modifient. 
De  gros  grêlons,  de  l'eau  sale,  delà  neige 
Se  déversent  au  travers  de  l'atmosphère  ténébreuse  : 
1  fi  La  terre  pue  qui  les  reçoit. 

Cerbère,  bête  fauve  cruelle  et  étrange, 
Par  trois  gueules  aboie,  tel  un  chien, 

15  Contre  la  race  qui  y  est  immergée.    • 

Il  a  les  yeux  rouges,  la  barbe  graisseuse  et  noire, 

7.  Je  suis  au  troisième  cercle.  Pendant  son  évanouissement.  Dante  a 
été  transporté  miraculeusement  dans  le  troisième  cercle,  comme  il 
l'avait  déjà  été  dans  le  premier  (cf.  lnf.  IV,  1-2). 

li.  au  travers  de  [atmosphère  ténébreuse.  Fraticelli  remarque  que  le 
cercle  précédent  est  également  ténébreux  cf.  Inf.  V,  28);  par  cet 
obscurcissement  de  l'air.  Dante  a  voulu  signifier  que  la  gourmandise, 
qui  est  punie  dans  ce  cercle-ci,  el  la  luxure,  qui  est  punie  dans  le 
cercle  précédent,  obscurcissent  la  raison. 

13.  Cerbère;  chien  perfide  et  redoutable  qui  garde  les  porte-  dès 
Enfers.  On  le  représentait  souvent  avec  trois  tètes.  Dante  en  fait  une 
sorte  de  démon. 
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e  il  ventre  largo,  e  uiighiate  !<■  mani; 
18  graffia  gli  spiriti,  scuoia  ed  isquatra. 

Urlargli  fa  la  pioggia  corne  cani  : 

dcll'un  de'  lati  fanno  ail'  altro  schermo  ; 
21  volgonsi  spesso  i  miscri  profani. 

Quando  ci  seorse  Cerbero,  il  gran  vermo, 
le  bocche  aperse  e  mostrocci  le  sanne  : 
~1\  non  avea  membro  cbe  tenesse  fermo. 

E  il  duca  mio  distesc  le  sue  spanne  ; 
prese  la  terra,  e  con  pienc  le  pugna 
27  la  gitto  dentro  aile  bramose  canne. 

Quai  è  quel  cane,  che  abbaiando  agugna 
e  si  racqueta  poi  che  il  pasto  morde, 
3(1  ché  solo  a  divorarlo  intende  e  pugna; 

cotai  si  fecer  quelle  facce  lorde 

dello  demonio  Cerbero,  che  introna 
33  l'anime  si  ch'  esser  vorrebber  sorde. 

Xoi  passavam  su  per  l'ombre  che  adona 
la  grève  pioggia,  e  ponevam  le  piante 
36  sopra  lor  vanità  che  par  persona. 

Elle  giacean  per  terra  tutte  e  quante, 
fuor  ch'una  che  a  seder  si  levô,  ratto 
o'.l  ch'  ella  ci  vide  passarsi  davante. 

«  O  tu,  che  se'  per  questo  inferno  tratto, 
mi  disse,  riconoscimi,  se  sai  : 
'k-1  tu  fosti,  prima  ch'io  disfatto,  fatto  ». 

td  io  a  Ici  :  «  L'angoscia  che  tu  hai 
forse  ti  tira  fuor  délia  mia  mente, 
4a  si  che  non  par  ch'  io  ti  vedessimai. 

Ma  dimmi  chi  tu  se',  che  in  si  dolente 
loco  se'  messa,  ed  a  si  fatta  pena 
4S  che,  s'altra  è  maggio,  nulla  è  si  spiacente  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  La  tua  città,  ch'è  piena 
d'invidia  si  che  già  trabocca  il  sacco, 
.'il  seco  mi  tenue  in  la  vita  serena. 

Voi  cittadini  mi  chiamasle  Ciacco  : 

bi    in  la  vita  serena.  Dante  appella  cosi  l  -  *  vita  délia  terra,  in  oppo- 
Biaone  alla  vita  tenebrosa  delT  inferno.  Fraticelli  (cf.  In/:  XV,  49). 

Ciacco;  questo  non  è,  COme  si  disse,  un  soprannonie,  sinoninio 
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Le  ventre  large  el  les  pattes  garnies  d'ongles; 

18  II  griffe  les  esprits,  les  écorche  et  les  met  en  pièces. 
La  pluie  les  fait  hurler  comme  des  chiens  : 
D'un  de  leurs  lianes  ils  protègent  l'autre  ; 

21  Us  se  retournent  souvent,    les   misérables  damnés. 
Quand  Cerbère,  l'énorme  monstre,  nous  aperçut, 
Il  ouvrit  ses  gueules  et  montra  ses  crocs  : 

24  Pas  un  de  ses  membres  qui  restât  tranquille. 

Or  mon  guide  ouvrit  les  mains; 
Il  prit  de  la  terre  et,  à  pleines  poignées, 

27  La  jeta  dans  les  gorges  insatiables. 

Ainsi  faille  chien  qui,  aboyant  de  convoitise, 
S'apaise  dès  qu'il  a  mordu  à  la  nourriture, 

30  Car  il  est  attentif  et  ne  lutte  plus  que  pour  la  dévorer; 
Ainsi  firent  ces  gueules  infectes 
Du  démon  Cerbère  qui  étourdit 

33 Les  âmes  de  façon  telle  qu'elles  voudraient  être  sourdes. 
Nous  passâmes  sur  les  ombres  qu'abat 
La  lourde  pluie,  et  nous  posions  les  pieds 

3(5  Sur  leurs  fantômes  qui  semblent  des  corps. 

Elles  gisaient  par  terre,  toutes  tant  qu'elles  étaient, 
Sauf  une  qui  se  leva  sur  son  séant  aussitôt 

39  Qu'elle  nous  vit  passer  devant  elle. 

«  0  toi  qui  es  entraîné  dans  cet  enfer, 
Me  dit-elle,  reconnais-moi  si  tu  peux; 

42  Tu  étais  né  avant  que  je  ne  mourusse.  » 

Et  moi  :  «  L'angoisse  que  tu  endures, 
Sans  doute,  te  fait  échapper  à  mon  souvenir, 

45    En  sorte  qu'il  ne  me  semble  pas  t'avoir  jamais  vu. 
Mais  dis-moi  qui  tu  es,  qui  dans  un  si  lamentable 
Endroit  te  trouves,  et  dans  un  supplice  tel, 
48  Que  s'il  en  est  un  plus  grand,  nul  n'est  plus  insupportable.  » 
Et  lui  :  a  Ta  cité,  qui  est  pleine 
D'envie  au  point  que  déjà  le  sac  déborde, 

51  Me  renfermait  en  son  sein  dans  la  vie  sereine. 

Vous,  ses  citoyens,  vous  m'appeliez  Ciacco  : 

WL.  dans  la  vie  sereine.  Dante  appelle  ainsi  la  vie  terrestre,  par  oppo- 
sition à  la  vie  ténébreuse  de  l'Enfer.  Fralicelli  (cf.  Inf.  XV,  4'J)- 
52.  Ciacco  ;  ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  un  surnom,  synonyme  de 


72  I.  KNFER 

pcr  la  dannosa  colpa  délia  gola, 
•  >î  come  tu  vedi,  alla  pioggia  mi  fiacco; 

cd  io  anima  trista  non  son  sola, 

ché  lutte  queste  a  simil  pena  stanno 
57  per  simil  colpa  ».  E  piû  non  fe'  parola. 

Io  gli  risposi  :  «  Ciacco,  il  tuo  affanno 
mi  pesa  si  chc  a  lagrimar  m'invita  : 
60  ma  dimmi,  se  tu  sai,  a  chc  verranno 

li  cittadin  délia  città  partita  ; 

s'alcun  v'è  giusto  ;  e  dimmi  la  cagione, 
63  per  clie  l'ha  tanta  discordia  assalita  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  Dopo  lunga  tenzone 

verranno  al  sangue,  e  la  parte  selvaggia 
66  caccerà  l'altra  con  molta  ofïensione. 

Poi  appresso  convien  che  questa  caggia 
infra  tre  soli,  c  che  l'altra  sormonti 

di  porco,  che  designrrebbe  la  golosità  del  personaggio,  ma  bensi  il 
nome  d'un  Fiorentino.  probabilmente  Ciacco  dell'  Anguillaia  :  i  vecchi 
commenlatori  lo  rappresentano  come  un  parassito,  uomo  di  spirito, 
poeta  d'occasione,  ma  golosissimo. 

<>1.  H  cittadin  délia  cilla  partita:  i  cittadini  di  Fircnze.  Divisa  nei 
guelfi  e  nei  ghibellini,  già  sino  dal  1-15,  sulla  fine  del  secolo  xni0  era 
quasi  tutta  guelfa  :  ma  già  sino  dal  1280,  si  manifestarono  tra  i  Cerchi 
ed  i  Donati  quelle  inimieizie  clic  dôvevano  quahto  prima  dividere  tutti 
i  Fiorenlini  in  Bianchi  e  Neri. 

04-6.'i.  Dopo  lunga  tenzone  verranno  al  sangue.  La  risposta  di  Ciacco 
locca  informa  di  predizione  alcuni  avvenimenti  degli  anni  1300-1302. 
Nei  calendimaggio  1300,  festeggiandosi  il  rinnovamento  délia  Prima- 
vera,  una  brigata  di  giovani  donatesebi  assali,  a  màno  armata,  una 
brigata  di  cerchieschi,  e  nella  zuffa  fu  tagliato  il  naso  a  bicoverino  de' 
Cerchi:  (.  QuestO  COlpo,  dire  I).  Compagni  [Cr.  I.  22),  lu  la  ilistruzione 
délia  nostra  città.  perché  crebbe  molto  odio  tra  i  cittadini.  »  Sparsosi 
cosl  in  Firenze  del  sangue.  i  Priori,  dei  quali  era  Dante,  decrelarono 
l'esilio  dei  principal!  délie  due  parti  (Compagni.  Cr.  I.  21-22:  Villani, 
Cr.  VIII.  il.  4_':  Macchiavelli.  Ut.  for.  II.  18).  Casini. 

|'>-6G.  la  parte  selvaggia  caccerà  l'altra;  i  Bianchi  cacceranno  i  Neri. 
Dante  cbiamavâ  selvaggio  il  partito  bianco,  dal  luogo  d'origine  del  suo 
i;i|n>,  il  Val  di  Sieve.  I  Cerchi  erano  molto  ricchi,  ma  di  modesta 
origine,  mentre  i  Donati  erano  poveri,  ma  di  antichissima  nobiltà. 

67.  Poi  appresso  convien  che  questa  caggia.  ha  profezia  di  Ciacco 
allude  alla  caduta  dei  Bianchi  c  al  sormontare dei  Neri.  c  accenna  alla 
renuta  di  Carlo  di  Valois,  sotto  gli  auspici  de!  quale  i  bianchi  furono 
esiliati  in  massa,  e  tra  loin,  Dante. 

OS.  infra  Ire  soli  ;  infra  Ire  anni.  Dal  marzo  1300.  data  délia  profezia 


CHANT    VI 

Pour  le  vice  funeste  «le  la  gourmandise 

;,',  Je  suis  comme  tu  vois,  accablé  sons  la  pluie; 

Et  moi,  âme  misérable,  je  ne  suis  pas  seule, 
Car  toutes  celles-ci  subissent  une  semblable  peine 

:."   Pour  une  semblable   faille.  »  Et  il  n'ajouta  plus  rien. 
Je  lui  répondis  :  «  Ciacco,  ton  angoisse 
Me  pèse  au  point  qu'elle  me  porte  à  pleurer  : 

CO  Mais  dis-moi,  si  tu  sais,  où  en  arriveront 

Les  citoyens  de  la  cité  divisée; 
S'il  s'y  trouve  quelqu'un  de  juste  ;  dis-moi  aussi  la  raison 

63  Pourlaquellela  discorderatellementassaillie.  » 

Et  lui  :  «  Après  une  longue  dispute, 
Ils  en  viendront  au  sang,  et  le  parti  sauvage 

66  Cliassera  l'autre  en  luifaisantbeaucoup  de  mal. 

Puis,  après,  il  faut  que  ce  parti  succombe, 
Avant  trois  soleils,  et  que  l'autre  l'emporte 

pourceau,  et  qui  désignerait  la  gloutonnerie  du  personnage,  mais  Le 
nom  d'un  Florentin,  probablement  Ciacco  dell'  Anguillaia:  les  anciens 
commentateurs  le  représentent  comme  un  parasite,  homme  d'esprit, 
poète  à  ses  heures,  mais  très  gourmand. 

61.  Les  citoyens  de  la  cité  divisée  ;  les  citoyens  de  Florence.  Divisée 
en  Guelfes  et  Gibelins  dès  1215,  sur  la  fin  du  xuic  siècle.  Florence  était 
devenue  presque  totalement  guelfe;  mais  dès  1280.  commencèrent 
entre  les  Cerchi  et  les  Donati  ces  inimitiés  qui  devaient  bientôt  diviser 
tous  les  Florentins  en  Blancs  et  en  Noirs. 

64-65.  Après  une  longue  dispute,  ils  en  viendront  au  sang.  La  réponse 
de  Ciacco  touche,  sous  forme  de  prédiction,  à  certains  événements  des 
années  1300-1302.  Aux  calendes  de  mai  1300,  tandis  qu'on  fêtait  le 
retour  du  printemps,  une  troupe  de  jeunes  gens  du  parti  des  Donati 
s'attaqua  à  main  armée  à  une  troupe  du  parti  des  Cerchi.  et  dans  l;i 
bagarre  Ricoverino  Cerchi  eut  le  nez  coupé.  «  Ce  coup,  dit  D.  Compa- 
gni  (Cr.  1,  22),  fut  la  mort  de  notre  cité,  car  il  accrut  beaucoup  la  haine 
entre  les  citoyens.  »  Quand  les  Florentins  en  furent  venus  au  sang,  les 
Prieurs,  dont  Dante,  exilèrent  les  chefs  des  deux  partis  (Compagni.  <  V. 
1.  21-22;  Villani.  Cr.  V1I1,  41.  4i>  :  Machiavel.  /*/.  fior.  II,  18).   Casini. 

65-66.  le  parti  sauvage  chassera  l'autre  :  les  Blancs  chasseront  les 
Noirs.  Dante  appelle  le  parti  blanc  selvaggio,  du  lieu  d'origine  de  son 
chef,  le  Val  di  Sieve.  Les  Cerchi  étaient  très  riches,  mais  de  modeste 
origine,  au  contraire  des  Donati,  qui  étaient  pauvres,  mais  de  très  vieilli- 
noblesse. 

67.  Puis,  après,  il  faut  que  ce  parti  succombe.  La  prophétie  de  Ciacco 
fait  allusion  a  la  chute  des  Blancs  et  au  triomphe  des  Noirs,  par  suite 
de  l'arrivée  de  Charles  de  Valois,  sous  les  auspices  duquel  les  Blancs 
furent  bannis  en  foule,  et  parmi  eux  Dante. 

68.  Avant  trois  soleils;  avant  trois  ans.  De  mars  1300,  date  de  la  pré- 


74  L'ENFER 

(>0  con  la  forza  di  (al  die  testé  piaggia. 

Altc  terra  lungo  tempo  le  fronti, 

tencndo  1'  altra  sotto  gravi  pesi, 
1*2  corne  chc  di  cib  pianga  e  che  ne  adonti. 

Giusti  son  duo,  ma  non  vi  sono  intesi  : 
superbia,  invidia  ed  avarizia  sono 
7o  le  tre  faville  che  lianno  i  cori  accesi  ». 

Qui  pose  line  al  lacrimabil  suono; 

ed  io  a  lui  :  «  Ancor  vo'  che  m' insegni, 
7<S  e  che  di  piû  parlai*  mi  facci  dono. 

Farinata  e  il  Tegghiaio,  che  fur  si  degni, 
Iacopo  Rusticucci,  Arrigo  e  il  Mosca, 
81  e  gli  altri  che  a  ben  far  poser  gF  ingegni, 

dimmi  ove  sono,  e  fa  ch'  io  li  conosca  ; 
ché  grau  desio  mi  stringe  di  sapere, 
84  se  il  ciel  gli  addolcia  o  lo  inferno  gli  attosca  ». 

E  quegli  :  «  Ei  son  tra  le  anime  piû  nere  ; 
diversa  colpa  giû  li  grava  al  fondo  : 
87  se  tanto  scendi,  li  potrai  vedere. 


di  Ciacco,  sino  ail'  ottobre  1302,  epoca  in  cui  i  BiancbJ  furono  definiti- 
vamente  cacciati,  nonpassano  che  due  annî  ed  un  mese. 

69.  con  la  forza  di  lai  che  lesté piaggia  :  con  la  forza  di  Bonifazio  VIII. 
non  ancora  chiaritosi  favoreggiatore  dei  Neri.  Non  si  puè  trattare  di 
Carlo  di  Valois.  Blanc.  Casini  (cf.  Par.  XVII.  49}. 

~i'i.  Giusti  son  duo:  due  giusti  sono  a  Fiienze.  Ciacco  risponde  alla 
seconda  domanda  di  Dante  (cf.  stes.  canto.  62).  Non  si  sa  chi 
abbiii  voluto  Dante  designare.  Molli  pretendono  ch'  egli  abbia  voluto 
designare  se  stesso  ed  il  suo  amico  Guido  Cavaicaidi.  I']  preferibile 
rinunziare.  col  Del  Lungo,  ail'  inlerpretazione  di  ([uesto  passo,  nelquale 
Dante,  Corse,  voile  semplicemente  significare  che  era  infimo  il  numéro 
dei  buoni  ciltadini. 

74.  superbia,  invidia  ed  avarizia.  Con  queste  parole,  Ciacco  risponde 
alla  terza  domanda  di  Dante  (cf.  stes.  canto.  (i^-63). 

T'J.  Farinata,  degli  Uberti;  lo  vedremo  poi  nel  6°  cerchio,  tra  gli 
epicurei  (cf.  In/'.  X.  -11  e  segg.)  ;  —  il  Tegr/hiaio.  degli  Adimari  ;  lo  tro- 
veremo  nel  7°  cerchio,  Ira  i  sodomiti  (cf.  Inf.  XVI.  ÏO-42). 

si».  Iacopo  Rusticucci  ;  \<<  troveremo  nel  7"  cerchio,  in  compagnie  dei 
Tegghiaio  (cf.  ////'.  XVI.  4:i-4.'i)  :  —Arrigo,  dei  Giandonati  o  dei  Fifanti. 
in  ogni  caso  uno  dei  compartecipi,  nel  1215,  alla  moite  «Ici  Buondel- 
monic.  insieme  al  Mosca;  —  il  Mosca,  dei  Lamberti:  lo  troveremo  poi 
nrir  8»  cerchio,  lia  i  promotoridi  discordie  civili  (c(.  Inf.  XXVIII,  106). 

8(i.  diversa  col/m  :  una  colpa  diversa  da  quella  «lie  qui  è  punita. 


CHANT    vi  75 

♦i!>  Grâce  à  un  homme  qui  maintenant  louvoie. 

Longtemps  il  tiendra  le  front  haut, 
Tenant  l'autre  sous  une  lourde  oppression, 
~1  Malgré  qu'il  en  pleure  et  en  ait  honte. 

Il  y  a  deux  justes,  mais  ils  n'y  sont  p;is  écoutés  : 
L'orgueil,  l'envie  et  l'avarice  sont 
75  Les  trois  braises  qui  ont  allumé  les  cœurs.  » 

Ici  il  mit  fin  à  son  lamentable  discours; 
Et  moi  :  «  .le  veux  que  tu  m'apprennes  davantage, 
78  Et  que  tu  m'accordes  plus  de  paroles. 

Farinât  a  et  Tegghiaio,  qui  furent  si  honorés, 
Jacques  Rusticucci,  Henri  et  Mosca, 
81  Et  les  autres  qui  appliquèrent  leurs  ressources  à  faire  le  bien, 
Dis-moi  où  ils  sont  et  fais-les-moi  connaître; 
Car  un  grand  désir  me  prend  de  savoir 
84  S'ils goùtcntlesdouceurs  duciel  oulespoisons  de  l'enfer.» 
Et  lui  :  «  Us  sont  parmi  les  âmes  les  plus  noires  ; 

Une  faute  différente  les  entraîne  au  fond  : 
87  Si  tu  descends  assez,  tu  pourras  les  voir. 

diction  de  Ciacco.  jusque  octobre  1:!04,  date  à  laquelle  les  Blancs  furent 
définitivement  chassés,  il  y  a  seulement  deux  ans  et  un  mois. 

69.  Grâce  à  un  homme  qui  maintenant  louvoie;  grâce  à  Boniface  VIII, 
qui  ne  s'était  pas  encore  déclaré  ouvertement  pour  les  Noirs.  11  ne  peut 
s'agir  de  Charles  de  Valois.  Blanc.  Casini  (cf.  Par.  XVII,  49). 

7:;.  Il  y  a  deux  justes;  il  y  a  deux  justes  à  Florence.  Ciacco  répond 
ici  a  la  seconde  demande  de  Dante  (cf.  même  chant,  62).  Qui  Dante 
voulut-il  désigner,  on  ne  le  sait.  Beaucoup  prétendent  qu'il  a  voulu  se 
désigner  lui-même  ainsi  que  son  ami  Guido  Cavalcanti.  Il  est  préférable 
de  renoncer,  avec  Del  Lungo,  à  l'interprétation  de  ce  passage  où,  peut- 
être,  Dante  n'a  voulu  signifier  rien  d'autre  sinon  que  le  nombre  des  bons 
citoyens  était  intime. 

74.  L'orgueil,  l'envie  et  l'avarice.  Par  ces  mots,  Ciacco  répond  à  la  troi- 
sième question  de  Dante  (cf.  même  chant,  62-63). 

79.  Farinala,  de  la  famille  des  Uberti  ;  nous  le  verrons  dans  le  6«  cercle, 
parmi  les  épicuriens  (cf.  Inf.  X.  22  et  suiv.)  ;  —  Tegghiaio;  de  la 
famille  des  Adimari  ;  nous  le  trouverons  dans  le  7»  cercle,  parmi  les 
sodomites  (cf.  Inf.  XVI,  40-42). 

80.  Jacquet  Rusticucci;  nous  le  trouverons,  en  compagnie  de  Teg- 
ghiaio, dans  le  7  cercle  (cf.  Inf.  XVI,  43-43);  —  Henri:  de  la  famille 
des  Qiandonati  ou  des  Fifanti,  en  tout  cas  l'un  de  ceux  qui  participèrent, 
en  1215,  a  la  mort  de  Buondelmonte  en  compagnie  de  Mosca  ;  —  Mosca, 
de  la  famille  des  Lamberti  :  nous  le  trouverons  dan-  le  8«  cercle,  parmi 
les  semeurs  de  discordes  civiles  (cf.  Inf.  XXVIII,  106). 

86.  Une  faute  différente  ;  une  faute  différente  de  celle  qui  est  punie  ici. 


<•>  L  KNKER 

Ma  quando  tu  sarai  nel  dolce  mondo, 

pregoti  che  alla  mente  altrui  mi  rechi  : 

00  pï i'i  non  ti  dico  o  pin  non  ti  rispondo  ». 
Gli  dirîtti  occhi  torse  allora  in  bieclii, 

guardommi  un  poco  c  poi  chinb  la  testa; 
03  cadde  con  essa  a  par  degli  altri  ciechi. 

E  il  dura  disse  a  me  :  «  Piû  non  si  desta 
di  qua  dal  suon  dell'  angelica  tromba, 
06  quando  verra  la  nimica  podèsta  : 

ciascun  ritroverà  la  trista  tomba, 

ripiglierà  sua  carne  e  sua  figura, 
00  udirà  quel  ehe  in  eterno  rimbomba  ». 

Si  trapassammo  per  sozza  mistura 

dell'  ombre  e  délia  pioggia,  a  passi  lenti, 
10-2  toccando  un  poco  la  vita  futura  ; 

per  ch'  io  dissi  :  «  Maestro,  esti  tormcnti 
cresceranno  ei  dopo  la  gran  sentenza, 
105  o  fîen  minori,  o  saran  si  cocenti?» 

Ed  egli  a  me  :  a  Ritorna  a  tua  scienza, 

che  vuol,  quanto  la  cosa  è  piû  perfelta, 
108  piû  senta  il  bene,  e  cosi  ladoglicnza. 

Tutto  che  questa  gente  maledelta 

in  vera  perfezion  già  mai  non  vada, 
111  di  là,  piû  che  di  qua,  essere  aspetta  ». 

Noi  aggirammo  a  tondo  quella  strada, 
parlando  piû  assai  ch'  io  non  ridico  ; 

91.  Gli  dirilli  occhi  torse  allora  in  bieclii.  Dante,  in  questo  verso  e 
nei  due  seguenii.  descrive,  in  modo  curioso,  gli  efTetti  dell' epilessia. 

93.  a  par  degli  altri  ciechi:  a  par  degli  altri  golosi,  che,  essendo  col 
viso  immerso  nel  fango.  nulla  potevano  vedere.  Casini. 

90.  la  nimica  podèsta  :  Gristo,  nemieo  ai  malvagi,  Che  verra  a  giudi- 
care  le-  anime,  nella  sua  poienza  e  nella  sua  maestà. 

99.  quel  che  in  eterno  rimbomba  :  la  sentenza  che  condanna  per 
sempre. 

106.  Ritorna  a  tua  scienza.  Pensa  alla  BlosoGa  di  Aristotele  :oppure, 
pensa  alla  tua  religione. 

1  uT.  quanto  la  cosa  è  piû  -perfelta.  I  dannati  diventeranno  piû  per- 
fetli  quando  i  loro  corpi  6i  riuniranno  aile  loro  anime  :  devono  percio 
attendersi  di  sofîrire  maggîormente  dopo  il  giudizio  finale.  Questa  idea 
fu  forse  presa  da  Dante  a  Bant'Agostino  :  ••  Quum  fiel  resurrectio  car- 
nis,  et  bonorum  gaudium  ma  jus  erit,  el  tormenla  majora. 


CHANT    VI  " 

Mais  quand  tu  seras  dans  le  doux  monde 

Je  le  prie  de  me  rappeler  au  souvenir  des  autn 

<)0  Davantage  je  ne  te  dis  ni  ne  te  réponds.  » 

Alors  il  tordit  ses  yeux  fixes  et  loue  lia, 
Il  me  regarda  un  peu  et  puis  il  inclina  la  tête; 

93  II  tomba,  tète  en  avant,   avec  les  autres  aveugles. 
Et  le  guide  me  dit  :  «  Il  ne  s'éveillera  pas 
Avant  le  son  de  la  trompette  de  l'ange, 

96  Quand  viendra  la  Puissance  ennemie  : 

Chacun  retrouvera  sa  triste  tombe, 
Reprendra  sa  chair  et  sa  figure, 

99  Entendra  ce  qui  retentit  dans  l'éternité.  » 

Alors  nous  passâmes  à  travers  l'infect  mélange 
Des  ombres  et  de  la  pluie,  à  pas  lents, 
102  Discourant  un  peu  sur  la  vie  future  ; 

C'est  pourquoi  je  dis  :  «  Maître,  ces  tourments 
S'accroîtront- ils  après  le  grand  jugement, 
105  Ou  de  viendront-ils  moindres,  ou  seront-ils  aussi  cuisants.'» 
Et  lui  :  «  Deviens  à  ta  science, 
Qui  enseigne  que,  plus  une  créature  est  parfaite, 

108  Plus  elle  ressent  le  plaisir,  et  aussi  la  douleur. 

Dien  que  cette  race  maudite 
N'atteigne  jamais  à  la  vraie  perfection, 
11 1  Elle  s'attend  à  y  arriver  après  le  jugement  plus  qu'avant.  » 
Nous  suivîmes  notre  route  en  tournant, 
Disant  bien  plus  que  je  ne  rapporte; 

91.  Alors  il  tordit  ses  yeux  fixes  et  loucha.  Dans  ce  vers  et  les  deux 
suivants,  Dante  décrit  curieusement  les  effets  de  l'épilepsie. 

93.  avec  les  autres  aveugles;  avec  les  autres  gourmands  qui,  ayant  le 
visage  plongé  dans  la  boue,  ne  peuvent  aucunement  voir.  Casini. 

96.  la  Puissance  ennemie;  le  Christ,  ennemi  des  méchants,  qui  viendra 
juger  les  âmes  dans  sa  puissance  et  sa  majesté. 

99.  ce  qui  retentit  dans  l'éternité;  la  sentence  qui  condamne  pour 
toujours. 

106.  Reviens  à  ta  science:  songe  à  la  philosophie  d'Aristote  ;  ou  bien, 
songe  à  ta  religion. 

107.  plus  une  créature  est  parfaite.  Les  damnés  deviendront  plus  par- 
faits quand  leur  corps  se  réunira  à  leur  àme  :  il-  doivent  donc  s'at- 
tendre à  souffrir  davantage  après  le  jugement  dernier.  Cette  idée  ;i 
peut-être  été  empruntée  par  Dante  à  saint  Augustin  :  «  Quum  Bel 
resurrectio  carnis,  et  bonorum  gaudium  majus  erit,  et  lormenta  ma- 
jora •). 
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vcnimmo  al  punto  dove  si  digrada  : 
1  15       quivi  trovammo  Pluto  il  grau  nemico. 

il...  Pluto;  Pluto,  dio  delta  ricchezza,  Qglio  di  Giasone  e  di  Cerere. 
Tutio  dimostra  che  non  si  traita  aflfatto  di  Plulone,  re  dell'  Inferno 
pagano.  Se  Dante  trovà  modo  di  collocare  nel  suo  Inferno  qualche 
divinité  pagana  sccondaria.  ciô  non  poteva  avvenire  per  Plutone,  altri 

non  potendo  essore  il  re  dell'  Inferno  cristiano,  che  Lucifero.  Ciô  che 
dimostra  appunto  che  si  tratta  de)  Dio  délia  ricchezza.  è  il  fatto  ch"  egli 
■  posto  ail'  ingresso  del  cerchio  nel  quale  son  puniti  gli  avari  ed  i 
prodighi.  Inoltre,  pin  avanli  {Inf.  Vil,  8)  Virgilio  lo  chiama  «  lupo 
maledetto  »,  e  il  lupo  è  l'immagine  dell'  avarizia. 
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Nous  arrivâmes  au  pointoù  elledescend  d'un  degré  : 
1 15  L;t  nous  trouvâmes  Plutus,  le  grand  ennemi. 

U5.  Ptutua  ;  dieu  des  richesses,  fils  deJason  el  de  Cérès.  Tout  prouve 
qu'il  ne  s'agil  nullement  de  IMuton,  le  roi  des  Enfers  païens  :  si  Dante 
;i  trouvé  place  dans  son  enfer  pour  quelques  divinités  païennes  secon- 
daires, il  ne  pouvait  en  être  de  même  pour  Pluton,  le  roi  de  l'Enfer 
chrétien  ne  pouvant  être  autre  que  Lucifer.  Ce  qui  prouve  qu'il  s'agit 
bien  du  dieu  des  richesses,  c'est  qu'il  est  placé  à  l'entrée  du  cercle  où 
sont  punis  les  avares  et  les  prodigues;  en  outre,  Virgile  l'appelle  plus 
loin  {Inf.  Vil,  8)  «  loup  maudit  »,  et  le  loup  est  l'image  de  l'avarice. 
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Nel  quarto  cercbio,  il  cui  iogresso  è  custodito  da  IMuto.  sono  puniti  gli 
avari  ed  i  prodighi,  i  quali  formano  due  schiere  distinte,  che  si 
urtano  senza  tregua.  Virgilio  spiega  al  suo  eompagno  la  natura  délia 
Furtuna.  Il  letlo  di  un  lorrente  permette  ai  viaggiatori  di  arrivare  al 
quinto  cerchio,  OCCUpato  dalla  palude  Stige.  ove  sono  immersi  i  fu- 
riusi,  gl'  invidiosi  ed  i  superbi.  Dopo  avère  girato  attorno  alla  palude, 
giungono  ad  un'  alta  lorre.  che  De  segna  il  passaggio  (8  aprile, 
poco  prima  di  mezzanotlc). 

«  Pape  Satan,  pape  Salan  alcppe  », 

cominciô  Plutocon  la  voce  chioccia. 
3  E  quel  savio  gentil,  che  lutto  seppe, 

disse  per  confortarmi  :  «  Non  ti  noccia 

la  tua  paura,  ché,  poter  ch"  egli  abbia, 
b'  non  ti  torrà  lo  scender  qucsta  roccia  ». 

Poi  si  rivolse  a  quell'  enfiata  labbia, 
e  disse  :  «  Taci,  maledetto  lupo  : 
9  consuma  dentro  te  con  la  tua  rabbia. 

Non  è  senza  cagion  1'  andare  al  cupo  : 
vuolsi  nell'alto  là  dovc  Michèle 
12  fe'  la  vendetta  del  superbo  strupo  ». 

1 .  Pape  Satan,  pape  Salan  alep/  e.  Questo  verso  è  rimasto  un  enigma. 
Si  tenté  di  dargli  varie  ingegnose  spiegazioni,  ma  sono  lutte  poco 
soddisfacenti  i  Vedasi  lo  Scartazzini.che  riassume  egregiamente  le  diverse 
interpretazioni).  Che  queste  parole  non  abbiano  senso,  pare  a  noi  che 
risulti  dai  versi  :)ei:  Virgilio,  che  tutto  seppe,  che  sa  che  quesle  parole 
sono  soltanto  destinate  a  spaventare  il  eompagno  suo,  si  accontenta 
di  rassicurarlo.  Se  invece  le  dette  parole  avessero  un  senso,  egli  le 
tradurrebbe  per  Dante,  giacebé  egli  rappresenta  la  scienza  umana,  ed 
in  ogni  occasione  fornisce  spiegazioni  a  Dante.  La  parola  aleppe  e 
fabbricata  di  sana  pianta  pei  bisogni  délia  rima,  e  cosi  pure  ci  sem- 
brano  artificiali  tutte  le  altre  parole  di  questo  famoso  verso. 

11-12.  vuolsi  nell'  alto  là  dote  Michèle  fe'  la  vendetta  del  superbo 
strupo.  Qui  Virgilio  ripete  c,.n  altre  parole  cio  che  disse  a  Caronle  e  a 
.Minossc   cf.  Inf .   III.  95:  V.  S3 
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Dans  le  quatrième  cercle,  dont  l'entrée  est  gardée  par  Plut  us,  sont 
punis  les  avares  et  les  prodigues.  Ils  forment  deux  bandes  distinctes, 
et  leur  punition  est  de  se  heurter  sans  trêve.  Virgile  explique  à  son 
compagnon  la  nature  de  la  Fortune.  Le  lit  d'un  torrent  permit  aux 
voyageurs  d'arriver  au  cinquième  cercle,  occupé  par  le  marais  du 
Styx,  où  sont  plongés  les  furieux,  les  envieux  et  les  orgueilleux  ; 
l'ayant  contourné,  ils  arrivent  à  une  tour  :  c'est  là  le  passage  (8  avril, 
peu  avant  minuit). 

«  Pape  Satan,  pape  Salan  aleppe  », 
Commença  Plutus  de  sa  voix  rauque. 

3  Mais  cet  aimable  sage,  qui  connaît  tout, 

Dit  pour  me  rassurer  :  «  Il  ne  faut  pas  que  te  nuise 
Ta  peur,  car,  quel  que  soit  son  pouvoir, 

G  II  ne  t'empêchera  pas  de  descendre  ce  degré.  » 

Puis  il  se  tourna  vers  cette  face  enflée 
Et  dit  :  «  Tais-toi,  loup  maudit  : 

9  Consume-toi  en  toi-même  de  ta  rage. 

Il  n'est  pas  sans  raison,  notre  voyage  dans  l'abîme  : 
On  le  veut  dans  le  ciel,  là  où  Michel 
12  Fit  justice  de  l'orgueilleux  sacrilège.  » 

l.  l'ape  Salan,  pape  Satan  aleppe.  Ce  vers  est  resté  une  énigme.  <>n 
l  a  expliqué  de  plusieurs  façons  ingénieuses  mais  peu  satisfaisantes. 
(Voyez  Scarlazzini,  qui  résume  fort  bien  les  différentes  interprétations  ) 
Pour  nous,  ces  mots  n'ont  aucun  sens  propre  ;  cela  nous  semble  résulter 
des  vers  3  et  4  :  Virgile,  che  tutlo  seppe,  qui  sait  tout,  qui  sait  que  ce  oe 
BOnt  que  des  paroles  destinées  à  épouvanter  ses  compagnons,  se  con- 
tente de  le  rassurer;  si  ces  mots  avaient  un  sens,  il  les  traduirait  pour 
Dante,  car  il  représente  la  science  humaine  et  en  toute  occasion  il 
enseigne  son  compagnon.  Le  mot  aleppe  est  fabriqué  de  toutes  pièces 
pour  les  besoins  de  la  rime,  et  les  autres  mots  de  ce  fameux  vers  nous 
semblent  tout  aussi  artificiels. 

11-12.  On  le  veut  dans  le  ciel,  là  où  Michel  fit  justice  de  l'orgueilleux 
sacrilège.  Virgile  répète  ici,  dans  d'autres  termes,  ce  qu'il  a  dit  à  Caron 
et  à  Minos  (cf.  Inf.  III,  D5;  V,  23). 
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Quali  dal  vcnto  le  gonfiate  vclc 

caggiono  avvolte,  poi  chc  l'alber  fiacca, 
15  ta!  cadde  a  terra  la  liera  crudele. 

Cosi  scendemmo  nella  quarta  lacca, 
prendendo  piû  délia  dolente  ripa, 
18  ehe  il  mal  dell'  universo  tutto  insacca. 

Ahi  giuslizia  diDio,  tante  chi  stipa 

nuove  travaglie  e  j)cne,  quante  io  viddi? 
-2\  c  perché  nostra  colpa  si  ne  scipa? 

Corne  fa  P  onda  là  sovra  Cariddi, 

che  si  frange  con  quella  in  cui  s'intoppa; 
~2't  cosi  convien  che  qui  la  gente  riddi. 

Qui  vid'  io  gente  piû  che  altrove  troppa, 
e  d'  una  parte  e  d'  altra,  con  grand'urli, 
■1~  voltando  pesi  per  forza  di  poppa  : 

percotevansi  incontro,  e  poscia  pur  li 

si  rivolgea  ciascun,  voltando  a  rétro, 
30  gridando  :  «  Perché  tieni  ?  »,  e  «  Perché  burli  ?» 

Cosi  tornavan  per  lo  cerchio  tetro, 
da  ogni  mano  ail'  opposito  punto, 
33  gridandosi  anche  loro  ontoso  métro  : 

poi  si  volgea  ciascun,  quando  era  giunto 

perlo  suo  mezzo  cerchio  all'altra  giostra. 
36  Ed  io,  che  avea  lo  cor  quasi  compunto, 

dissi  :  «  Maestro  mio,  or  mi  dimostra 


19.  Ahi  giustixia  di  I>io.  tante  chi  stipa:  ahi,  divina  giustizia,  chi,  se 
non  sei  tu,  raduna  tan ti  inauditi  tormenti?  Fraticelli. 

2G.  e  d'una  parte  e  d" altra;  d'una  parte,  alla  sinistra  dei  poeti,  gli 
;i vaii  (stesso  canto,  3lJ),  dell' altra,  alla  diritta  dei  poeti,  i  prodighi.  Gli 
abitanti  di  questo  cerchio  son  divisi  in  due  schiere,  che  percorrono 
cjascuna  la  meta  dei  cerchio  :  quando  arrivano  nel  mezzo,  si  urtano, 
e  si  odono  allora  grida  disperate  :  «  Perché  sperperi?  »  gridano  gli  avari 
ai  prodighi  :  «  Perché  ritieni  1  »  gridano  i  prodighi  agli  avari:  poi  le 
due  schiere  si  rigirano  sopra  se  stesse,  corne  i  flutti  a  Cariddi,  ove  due 
mari  s'incontrano,  l'Ionio  ed  il  Tirreno.  Per  assistere  a  questa  lotta, 
i  due  poeti  si  pongono  in  uno  dei  due  i>unti  ove  s'incontrano  le  due 
schiere. 

34-35.  poi  si  volgea  ciascun,  quando  era  giunto  per  lo  suo  mezzo 
cerchio  ail'  altra  giostra.  Le  due  schiere  occupavano  ciascuna  una 
meta  dei  cerchio,  e  dopo  essersi  incontratc  in  un  punto,  si  volgevano 
simultaaeamente  per  battersi  nell'altro. 
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Comme  les  voiles  gonflées  par  le  vent 
S'affaissent  repliées  quand  le  mal  s'abat, 

13  Pareillement   tomba  par  terre   la  bête  fauve  cruelle. 
Alors  nous  descendîmes  dans  la  quatrième  caverne. 
Pénétrant  davantage  dans  la  région  dolente 
IN  Qui  renferme  le  mal  de  l'univers  entier. 

Ah!  Justice  de  Dieu,  qui  accumule  tous 
Les  tourments  nouveaux  et  les  peines  que  j'ai  vus, 
21   Et  comment  notre  faute  nous  abîme-t-elle  à  ce  point.' 
Comme  fait  le  flot,  là-bas,  sur  Charvbde, 
Qui  se  brise  sur  le  Ilot  qu'il  heurte, 
24  C'est  à  semblable  danse  que  cette  race  est  condamnée. 
Là  je  vis  une  foule  plus  nombreuse  qu'ailleurs, 
Et  d'un  côté  comme  de  l'autre,  avec  de  grands  hurlements, 
■21    Poussant  des  rochers  par  l'effort  de  leurs  poitrines, 
Ils  se  précipitaient  les  uns  contre  les  autres,  ensuite,  et  là  môme, 
Ils  se  retournaient  tous,  se  rejetant  en  arrière, 
30  Criant  :  «  Pourquoi  retiens-tu  ?»  —  «  Pourquoi  gaspilles-tu?  » 
C'est  ainsi  qu'ils  tournaient  dans  le  cercle  obscur, 
De  chaque  côté  vers  le  point  opposé, 
33  Sans  cesser  de  crier  leur  injurieux  refrain  : 

Puis  chaque    bande  se  retournait  quand  elle  était  arrivée 
A  l'autre  point  de  rencontre,  ayant  parcouruson  demi-cercle. 
36  Et  moi,  qui  avais  le  cœur  brisé, 

Je  dis  :  «  Or  apprends-moi,  mon  maître, 

19.  Ah  !  Justice  de  Dieu,  qui  accumule  :  Ah!  Justice  divine,  qui  est-ce, 
sinon  toi,  qui  accumule  tant  de  tourments  inouïs?  Fraticelli. 

26.  Et  d'un  cote' connue  de  l'autre:  d'un  côté,  à  la  gauche  des  poètes, 
les  avares  même  chant.  39  .  de  l'autre  côté,  a  ia  droite  des  poètes,  les 
prodigues.  Les  occupants  de  ce  cercle  sont  partagés  en  deux  bandes 
qui  parcourent  chacune  la  moitié  du  cercle  :  arrivées  au  milieu,  elles  se 
heurtent,  et  ce  sont  alors  des  cris  furieux.  «  Pourquoi  gaspilles-tu  ». 
crient  les  avares  aux  prodigues  ;  «  Pourquoi  retiens-tu  »,  crient  les  pro- 
digues  aux  avares  :  puis  les  deux  bandes  se  retournent  chacune  sur 
elle-même,  comme  le  tlot.  là-bas,  sur  Charybde.  la  où  deux  mers  se 
rencontrent,  la  mer  Ionienne  et  la  mer  Tyrrhénienne.  Pour  assister  à 
cette  lutte,  les  deux  poètes  se  sont  placés  à  l'un  des  deux  points  du 
cercle  où  les  deux  bandes  se  rencontrent. 

34-35.  Puis  chaque  bande  se  retournait  quand  elle  était  arrivé*  à 
l'autre  point  de  rencontre,  ayant  parcouru  son  demi-cercle.  Les  deux 
bandes  occupent  chacune  une  moitié  du  cercle;  après  s'être  entrecBO 
quées  en  un  point,  elles  se  retournent  simultanément  pour  s'entreebo 
quer  en  l'autre  point. 
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che  gcnlc  è  qucsta,  e  se  tutti  fur  cherci 
39  qucsti  chercuti  alla  sinistra  nostra  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  Tutti  e  quanti  fur  guerci 
si  délia  mente,  in  la  vita  primaia, 
42  che  con  misura  nulle-  spendio  ferai. 

Assai  la  voce  loi*  chiaro  l'abbaia, 

quando  vengono  a'  due  punti  del  cerchio, 
45  ove  colpa  contraria  li  dispaia. 

Questi  fur  cherci,  che  non  han  coperchio 
piloso  al  capo,  e  papi  e  cardinali, 
48  in  cui  usa  avarizia  il  suo  soperchio  ». 

Ed  io  :  «  Maestro,  Ira  questi  cotali 
dovre'  io  ben  riconoscere  alcuni, 
51  che  furo  immondi  di  cotesti  mali  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  Vano  pensiero  aduni  : 
la  sconoscente  vita,  che  i  fe'  sozzi, 
54  ad  ogni  conoscenza  or  li  fa  bruni. 

In  eterno  verranno  alli  due  cozzi; 
questi  risurgeranno  del  sepulcro 
57  col  pugno  chiuso,  e  questi  co'  crin  mozzi. 

Mal  clare  e  mal  tener  lo  mondo  pulcro 
ha  tolto  loro,  e  posti  a  questa  zuffa  : 
60  quai  ella  sia,  parole  non  ci  appulcro. 

Or  puoi,  figliuol,  veder  la  corta  buffa 

de'  ben,  che  son  commessi  alla  Fortuna, 
03  per  che  l'umana  gente  si  rabbuffa; 

ehé  tutto  l'oro,  ch'è  sotto  la  luna, 

o  che  già  fu,  di  queste  anime  stanche 
GG  non  poterebbe  farne  posar  una  ». 

«  Maestro,  diss'  io  lui,  or  mi  di'  anche, 
questa  Fortuna,  di  che  tu  mi  tocche, 
69  che  è,  che  i  ben  del  mondo  ha  si  tra  branche?  » 

E  quegli  a  me  :  «  O  créature  sciocche, 

quanta  ignoranza è  quella  che  vi  offende! 

40.  Tutti  e  quanti;  tutti  i  dannati,  d'ambedue  le  schiere. 

64.  sotto  la  luna;  in  terra. 

71.  quanta  ignoranza  è  quella  che  vi  offende;  sottintendasi  :  voi  che 
tenele  la  Fortuna  corne  signora  de'  béni  terreni,  mentre  ne  è  solamenle 
dispensatrice.  Casini. 
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Quelle  est  cette  race,  et  si  tous  furent  clercs, 
39  Ces  tonsurés  sur  noire  gauche.  » 

Et  lui  :  «  Tous  tant  qu'ils  sont  furent  bornes 
A  lel  point  dans  leur  intelligence,  pendant  la  vie  précédente, 
'fi  Qu'ils  n'y  firent  aucune  dépense  avec  mesure. 

Leur  voix  le  hurle  très  clairement 
Quand  ils  arrivent  aux  deux  points  du  cercle 
t">  où  un  péché  contraire  les  sépare. 

Ceux-ci  furent  clercs,  qui  n'ont  pas  de  couvercle 
Poilu  sur  la  tète,  même  papes  et  cardinaux, 
48  Et  chez  eux.  la  cupidité  est  allée  à  l'extrême.  » 

Et  moi  :  «  Maître,  parmi  ceux-ci 
Je  devrais  pourtant  reconnaître  quelques-uns 
51  Qui  furent  souillés  de  ces  vices?  » 

Et  lui  :  «  Tu  conçois  une  vaine  pensée  : 
La  vie  grossière  qui  les  a  salis 
54  Les  rend  obscurs  main  tenant  et  méconnaissables  à  tous. 
Eternellement  ils  iront  à  leur  double  heurt; 
Ceux-ci  surgiront  du  sépulcre 
57  Le  poing  fermé,  ceux-là  le  poil  rasé. 

(  Mal  dépenser,  mal  épargner  leur  a  enlevé  le  Paradis 
(  et. les  a  livrés  à  cette  mêlée  : 
60  Quelle  qu'elle  soit,  inutile  de  l'embellir  par  des  paroles. 
Or  tu  peux  voir,  mon  fils,  l'illusion  passagère 
Des  biens  qui  dépendent  de  la  Fortune, 
63  Pour  lesquels  les  humains  se  battent  ; 

Car  tout  l'or  qui  se  trouve  sous  la  lune 
fi"  fifi1»  ®11  ^Ul  y  fut  jamais,  ne  pourrait  procurer  le  repos  à 
(  une  seule  de  ces  âmes  exténuées.  » 

—  «  Maître,  lui  dis-je,  parle-moi  donc  encore; 
Cette  Fortune  à  laquelle  tu  fais  allusion, 
69  Qui  est-elle  pour  tenir  ainsi  dans  ses  mains  les  biens  terrestres  ?» 
Et  lui  :  «  0  sottes  créatures, 
Combien  grande  est  l'ignorance  qui  vous  afflige  ! 

40.  Tous  tant  (/ails  sont  ;  tous  les  damnés,  de  l'une  et  de  l'autre  bande. 

64.  sous  la  lune  ;  sur  la  terre. 

71.  Combien  grande  est  l'ignorance  qui  vous  afflige:  sous  entendu: 
vous  qui  croyez  que  la  Fortune  est  maîtresse  des  biens  terrestres, 
alors  qu'elle  n'en  est  que  la  dispensatrice.  Casini. 


86  I.  K NT  Kit 

!ï  or  vo'che  tu  mia  sentenza  ne  imbocche. 

Colui,  lo  cui  saver  lutto  trascendej 
fece  li  cieli,  ediè  lor  chi  conduce, 
75  si  che  ogni  patte  ad  ogni  parte  splende, 

distribuendo  egualmente  la  luce  : 

similemente  agli  splendor  mondani 
78  ordinb  gênerai  ministra  c  duce, 

cho  permutasse  a  tempo  li  ben  vani, 

di  gente  in  gente  e  d'uno  in  altro  sangue, 
81  oltro  la  difension  de'  senni  umani; 

perche  una  gente  impera,  e  l'altra  langue, 
seguendo  lo  giudizio  di  costei, 
84  che  è  occulto,  corne  in  erba  l'angue. 

Vostro  saper  non  ha  contrasto  a  lei  : 
ella  provvede,  giudica  e  persegue 
87  suo  regno,  corne  il  loro  gli  altri  dèi. 

Le  sue  permutation  non  hanno  triegue  : 
nécessita  la  fa  esser  veloce; 
90  si  spesso  vien  che  vicenda  consegue. 

Quest  è  colei,  ch'è  tanto  posta  in  croce 
pur  da  color  che  le  dovrian  dar  Iode, 
93  dandole  biasmo  a  torto  e  mala  voce. 

Ma  ella  s'è  beata,  e  cio  non  ode  : 
con  l'altre  prime  créature  lieta 
96  volve  sua  spera,  c  beata  si  gode. 

Or  discendiamo  ornai  a  maggior  pièta  : 
già  ogni  Stella  cade,  che  saliva 

li.  chi  conduce.  Dante  suppone  che  ogni  sfera  sia,  da  Dio,  affidata 
ad  un  angelo.  Parimenti,  ai  béni  terreni  sovrasta  un  genio  céleste  :  la 
Fortuna. 

75.  si  che  ogni  parle  ad  oc/ni  parte  splende.  Passo  oscuro  e  diversa- 
mente  interpretato.  Gasini  spiega  :  di  guisa  che  ci&seuno  dei  nove  cori 
angelici  risplende  ad  una  délie  nove  sfere  celesti,  distribuendo  la  pro- 
pria luce  con  eguale  proporzione  (cf.  Par.  XXVIII,  73-78). 

95.  con  l'altre  prime  creulurc;  cogli  angeli  che  dirigono  le  sfere 
celesti. 

98-99.  già  ogni  Stella  cade,  che  saliva  r/uando  mi  mossi  :  Virgilio.  con 
queste  parole,  esprime  che  già  è  passata  la  mezzanotte;  i  due  poeti 
hanno  dunque  iraplegato  sei  ore  per  arrivare  a  questo  punto  del 
4°  cerchio  (Sulla  Gronologia  del  viaggio  dei  due  poeti  attraverso  l'In- 
ferno,  cf.  lnf.  XI,  nota  114;  XXI,  nota  11:2:  XXIX.  nota  10). 


CHANT     VII  S7 

~±  Or  je  veux  que  ma  réponse  te  rassasie. 

Celui  dont  la  science  surpasse  boute  (science  , 
Créa  les  sphères,  et  il  leur  donna  quelqu'un  qui  les  dirigeât, 
T.\  si  bien  ([ne  chaque  partie  resplendit  pour  la  partie  correspondante, 
Répartissant  avec  égalité  la  lumière  : 
Pareillement,  aux  splendeurs  <le  la  terre 
78      II  a  commis  un  chef,  un  ministre,  un  conducteur 
Qui  fit  permuter  de  temps  en  temps  les  biens  fragiles, 
De  nation  à  nation  et  d'une  famille  à  l'autre, 
SI        Malgré  les  résistances  des  intelligences  humaines; 
C'est  pourquoi  telle  nation  domine  quand  telle  languit, 
Selon  la  décision  de  celui-là, 
84  Qui  est  caché  comme  dans  l'herbe  le  serpent. 

Votre  intelligence  ne  peut  lutter  contre  lui  : 
Il  prévoit,  juge  et  poursuit 
87  Son  règne,  comme  les  autres  génies  le  leur. 

Ses  variations  n'ont  pas  de  trêve  : 
La  nécessité  le  fait  se  hâter  ; 
90        Aussi,  c'estsouventquele  changement  se  produit. 
C'est  lui  qui  est  tant  insulté, 
Même  par  ceux-là  qui  le  devraient  louer 
93      Et  qui  lui  jettent  à  tort  le  blâme  et  mauvais  renom. 
Mais  il  reste  heureux,  et  cela  il  ne  l'entend  pas  : 
Avec  les  autres  créatures  primitives,  joyeux 
96  II  tourne  sa  roue  et  jouit  de  sa  félicité. 

Or  descendons  maintenant  vers  une  désolation  plus  grande: 
Déjà  toutes  les  étoiles  déclinent,  qui  montaient 

74.  quelqu'un  qui  les  dirigeai,.  Dante  suppose  que  chaque  sphère  est 
confiée  par  Dieu  à  un  ange.  A  la  tête  des  biens  terrestres  se  trouve 
également  un  génie  céleste,  la  Fortune. 

75.  Si  bien  que  chaque  partie  resplendit  pour  la  partie  correspondante. 
Passage  obscur  et  diversement  interprété.  Casini  explique  :  si  bien  que 
chacun  des  neuf  chœurs  angéliques  resplendit  dans  une  des  neuf 
sphères  célestes,  distribuant  sa  lumière  propre  en  d'égales  proportions 
(cf.  Par.  XXVI11.  73-78). 

99.  Avec  les  autres  créatures  primitives:  avec  les  anges  qui  dirigent 
les  sphères  célestes. 

98-'J9.  Déjà  toutes  les  étoiles  déclinent,  qui  montaient  lorsque  je  me 
mis  en  route:  Virgile  exprime  par  là  que  la  moitié  de  la  nuit  est 
écoulée  :  les  deux  poètes  ont  donc  mis  six  heures  à  arriver  à  cet  endroit 
du  4«  cercle.  (Sur  la  Chronologie  du  voyage  des  deux  poètes  à  tra- 
vers l'enfer,  voir  Inf.  Xf.  note  114;  XXI.  note  112:  XXIX,  note  10). 


88  i.'knker 

90  quando  mi  mossi,  e  il  troppo  star  si  vicia  ». 

Nui  ricidemmo  il  cerchio  all'altra  riva 
sopra  una  foule,  che  bollee  riversa 

10-  pcr  un  fossato  che-  da  Ici  dériva. 

L'acqua  era  buia  assai  viepiû  che  persa  : 
c  noi,  in  compagnla  dell'onde  bigie, 
I0o  entrammo  giû  pcr  una  via  divcrsa. 

Una  paludc  fa,  clic  ha  nome  Stige, 

questo  tristo  ruscel,  quando  è  disceso 
10S  al  piè  délie  maligne  piagge  grige. 

Ed  io,  che  di  mirar  mi  stava  inteso, 
vidi  genti  fangose  in  quel  pantano, 
1 1 1  ignudc  tutte  e  con  semblante  offeso. 

Questi  si  percotean,  non  pur  con  mano, 
ma  con  la  testa,  col  petto  e  co'  piedi, 
1 1  i  troncandosi  coi  denti  a  brano  a  brano. 

Lo  buon  maestro  disse  :  «  Figlio,  or  vedi 
1  anime  di  color  cui  vinse  Tira  : 
117  ed  anche  vo  che  tu  pcr  certo  credi 

che  sotto  l'acqua  ha  gente  che  sospira, 

e  fanno  pullular  quest'acqua  al  summo, 
120  corne  l'occhio  ti  dice,  u'che  s'aggira. 

Fitti  nel  limo  dicon  :  Tristi  fummo 

nell'aer  dolce  che  dal  sol  s'allegra, 
123  portando  dentro  accidioso  fummo  : 

or  ci  attristiam  nella  belletta  negra'. 

Quest'inno  si  gorgoglian  nella  strozza. 
126  ché  dir  nol  posson  con  parola  intégra  ». 

100.  Noi  ricidemmo  il  cerchio  ail'  altra  riva  ;  noi  traversammo  il 
quarto  cerchio  e  raggiungemmo  la  riva  che  lo  sépara  dal  5°. 

101.  sopra  una  fonte;  non  è  propriamente  una  fonle,  ma  una  cascata. 
Non  puo  essere  fonte,  perciooché  nessun'  acqua  sorge  nelT  Inferno, 
ma  tutte  provengono  dalla  terra  ed  hanno  una  stessa  origine,  salvo  a 
prendere  nomi  differenti,  nei  vari  punti  dell'lnferno  (cf.  Inf.  XIV.  112  e 

lûô.  entrammo  giù  per  una  via  diversa  ;  noi  discendemmo  dal  4°  nel 
5°  cerchio  pel  letto  di  questo  canale.  che  formava  una  via  naturale. 

110-111.  vidigenti  fangose  in  quel  pantano,  ignude  tulle  e  con  sembianle 
offeso.  Sono  questi  i  furiosi.  Nello  .stesso  cerchio,  trovansi  gli  accidiosi 
(cf.  stes.  canto,  117-126)  e  gli  orgogliosi  (cf.  Inf.  VIII.  49-63). 


CHANT    V.I  89 

99  Lorsque  je  me  mis  en  route,  et  nous  nepouvons  trop  nous  attarder  » 
Traversant  lecercle,  nous  atteignîmes  l'autre  rive 
A  une  cascade  qui  bout  et  se  déverse 
102  Par  un  fossé  qu'elle  a  formé. 

L'eau  était  plutôt  noire  que  bleue  : 
Et  nous,  côtoyant  ces  ondes  boueuses, 
105  Nous  descendîmes  par  un  chemin  étrange 

Il  forme  un  marais  qui  a  nom  le  Styx, 
Ce  triste  ruisseau,  aussitôt  après  sa  chute 
108  Au  pied  de  ces  pentes  infernales  et  grises. 

Et  moi,  qui  me  tenais  attentif  à  regarder. 
Je  vis  dans  ce  bourbier  des  êtres  fangeux, 
lll  Tous  nus  et  l'air  furieux. 

Ils  se  frappaient,  non  seulement  avec  les  mains, 
Mais  avec  la  tète,  la  poitrine  et  les  pieds, 
114  Et  se  déchiraient  avec  les  dents,  lambeau  par  lambeau. 
Le  bon  maître  dit  :  «  Mon  fils,  or  vois 
Les  âmes  de  ceux  qui  se  livrèrent  à  la  colère  : 
117  Et  je  veux  en  outre  que  tu  saches  avec  certitude 

Que,  (môme)  sous  ces  eaux,  il  en  est  qui  soupirent, 
Faisant  bouillonner  la  surface  des  flots, 
120  Comme  ton  œil  te  le  montre,  où  qu'il  se  tourne. 

Fichés  dans  le  limon,  ils  disent  :  «  Nous  fûmes  tristes 
«  Dans  cette  douce  atmosphère  qui  se  réjouit  du  soleil, 
123         «  Portant  en  nous-mêmes  un  nuage  mélancolique  : 
«Maintenantc'est  dans  une  boue  noire  que  nous  nousattristons.  » 
Voilà  l'hymne  qui  gargouille  dans  leur  gosier, 
126  Car  ils  ne  peuvent  le  prononcer  correctement.  » 

100.  Traversant  le  cercle,  nous  atteignîmes  l'autre  rive;  traversant 
le  4°  cercle,  nous  atteignîmes  la  rive  qui  sépare  le  4°  cercle  du  5«. 

101.  A  une  cascade  ;  dans  le  texte  :  sopra  una  fonte.  11  ne  peut  s'agir 
d'une  fontaine,  car  aucune  eau  infernale  ne  prend  sa  source  en  enfer  : 
toutes  dérivent  de  la  terre  et  ont  une  même  origine,  quitte  à  prendre  des 
noms  différents  aux  différents  points  de  l'enfer  (cf.  Inf.  XIV.  112  et 
suiv.). 

105.  Nous  descendîmes  par  un  chemin  étrange  ;  nous  descendîmes  du 
4»  cercle  dans  le  5°  par  le  lit  de  ce  canal,  lequel  formait  un  chemin 
naturel. 

110-111.  Je  vis  dans  ce  bourbier  des  rires  fangeux,  tous  nus  et  l'air 
furieux.  Ce  sont  les  furieux.  Dans  le  même  cercle  se  trouvent  les  pares- 
seux (cf.  môme  chant,  117-126)  et  les  orgueilleux  (cf.  Inf.  VIII,  4'J-63). 


90  l/EMKIt 

Cosi  girammo  délia  lordà  pozza 

grandarco  Ira  la  ripa  secca  c  il  mézzp, 
con  <;-li  occlii  volti  a  clii  de!  fango  ingozza 
130  venimmo  al  piè  d'una  torre  al  <la  sezzo. 


CHANT    VII 


Alors  nous  traçâmes  autour  de  la  fosse  infecte 
Un  grand  arc,  entre  la  rive  st'-che  etlc  marais, 
Les  yeux  tournés  vers  ceux  qui  avalent  <lc  la  fange  : 
130  Enfin  nous  arrivâmes  au  pied  d'une  tour. 


CANTO   VIII 

Flegias,  il  nocchiero  délia  paludc  tragilta  i  duc  pocti  ail'  altra  riva. 
Durante  la  traversata.  Dante  riconosce  uno  dei  dannati,  Filippo  Ar- 
gent]', che  vorrebbe  vendicarsi  délie  acerbe  parole  dettegli.  La  barca 
approda  al  sesto  cerchio.  I  demoni  si  oppongono  ail'  entrata  dei 
poetî  (9  aprile.  l'una  dopo  mezzanotte). 

Io  dico  seguitando,  ch'  assai  prima 

che  noi  fossimo  al  pic  dell'alta  torre, 
3  gli  occhi  nostri  n'andàr  suso  alla  cima, 

per  due  liammette  che  i'vedemmo  poire  ; 
e  un'altra  da  lungi  render  ccnno 
G  tanto  ch'a  pena  il  potea  1'  occhio  tôrre. 

Ed  io  mi  volsi  al  mar  di  tutto  il  scnno  ; 

dissi  :  «  Questo  che  dice  ?  c  che  risponde 
9  quell'  altro  foco  ?c  chi  son  cpuei  che  il  fenno  ?  » 

Kd  egli  a  me  :  «  Su  per  le  sucide  onde 

già  puoi  scorgere  quello  che  s'aspetta, 
[-2  se  il  fummo  dei  panlan  nol  ti  nascondc  ». 

Corda  non  pinse  mai  da  se  saetta 

che  si  corresse  via  per  1'  acre  snella, 
lo  com'io  vidi  una  nave  piccioletta 

venir  per  l'acqua  verso  noi  in  quella, 
sotto  il  Sfoverno  d'  un  sol  «jaleoto, 


4-'i.  per  due  fiammeUe  che  ï  vedemino  porre  ;  e  un'altra  da  lunr/i 
render  cenno.  KCCO  ciô  che  il  poeta  voile  significare.  Sulla  S|>onda  délia 
palude  dello  Sti";»',  che  costituisce  il  '■>"  cerchio,  sta  una  torrc.  dalla 
quale  vengon  fatti  dei  segnali.  Pel  momenio,  il  scgnale  consiste  in  due 
Bammette,  ed  annunzia  l'arrivo  di  due  anime,  Virgilio  e  Dante. 
Dali'  altra  parte  délia  palude,  sta  un'  altra  torre,  sulla  quale  si  vede 
un'altra  fiamma,  che  risponde  al  segnalatore  délia  prima  torre,  che 
il  segnale  l'ucompreso. 

8.  Qiteslo  che  dice;  che  significano  queste  due  Bammette,  quelle  délia 
prima  torre. 


CHANT   VIII 

Le  nocher  du  Styx,  Phlégyas,  fait  passer  le  marais  aux  deux  voya- 
geurs. Pendant  la  traversée,  un  des  damnés,  Philippe  Argenti.  esl 
reconnu  par  Dante  et  veut  se  venger  des  insultes  que  celui-ci  lui 
adresse.  La  barque  aborde  au  sixième  cercle.  Les  démons  gardiens 
des  portes  s'opposent  à  l'entrée  des  deux  poètes  (9  avril,  première 
heure  du  matin). 

Je  continue  en  disant  que,  bien  avant 
Que  nous  fussions  au  pied  de  la  haute  tour, 
3  Nos  regards  se  portèrent  vers  le  sommet, 

(Attirés)  par  deux  flammettcs  que  nous  y  vîmes  posées  ; 

Et  une  autre  (leur)  répondait  de  loin, 
G  De  si  loin,  qu'à  peine  l'œil  pouvait  l'apercevoir. 

Et  moi,  tourné  vers  l'océan  de  toute  science, 
Je  dis  :  «  Que  veut  dire  ceci  ?  et  que  répond 
9  Cette  autre  flamme  ?  et  qui  sont  ceux  qui  la  produisent  ?  » 
Et  il  me  répondit  :  «  Sur  ces  ondes  infectes, 
Déjà  tu  peux  apercevoir  la  chose  qui  est  attendue, 
12  Si  la  fumée  du  marais  ne  te  la  cache  pas.  » 

Jamais  corde  ne  décocha  de  flèche  loin  d'elle 
Qui  courût  aussi  rapide  par  l'air 
15  Que  la  très  petite  nacelle  que  je  vis 

En  ce  moment  venir  vers  nous  sur  l'eau, 
Sous  la  direction  d'un  seul  batelier 

4-5.  (Attirés)  par  deux  flammettes  que  nous  y  vîmes  posées;  et  une 
autre  (leur)  répondait  de  loin.  Voici  ce  que  le  poète  a  voulu  signifier. 
Au  bord  de  ce  marais  du  Styx,  qui  constitue  le  >  cercle,  il  y  a  un 
donjon  duquel  l'on  fait  des  signaux.  Pour  le  moment  le  signal  consiste 
en  deux  flammettes  ;  c'est  un  signal  qui  annonce  l'arrivée  de  deux 
âmes,  Virgile  et  Dante.  De  l'autre  coté  du  marais  est  un  autre  donjon, 
au  sommet  duquel  il  y  a  une  autre  flamme,  qui  répond  au  veilleur  du 
premier  donjon  que  son  signal  est  compris. 

8.  Que  veut  dire  ceci;  que  signilient  ces  deux  flammettesci,  celles  du 
premier  donjon. 


04  LBNFER 

18  clic  gridava  :  «  <)r  se'giunta,  anima  fella?  » 

«  Flcgiùs.  Flegiàs,  tu  gridi  a  vôto, 

disse  lo  mio  signore,  a  questa  volta  : 
21  piû  non  ci  avrai,  chc  sol  passando  il  loto». 

Quale  colui,  chc  grande  inganno  ascolta 
chc  jjrli  sia  fatto,  e  poi  se  ne  rammarca, 
■1 S  fecesi  Flegiàs  ncll'ira  accolta. 

Lo  duca  mio  discese  nella  barca, 

e  poi  mi  fece  entrare  appresso  lui, 
27  e  sol  quand'io  fui  dentro,  parve  carca. 

Tosto  che  il  duca  ed  io  nel  legno  fui, 
sccando  se  ne  va  l'antica  prora 
30  dell'acqua  piû  che  non  suol  con  altrui. 

Montre  noi  correvam  la  morta  gora, 

dinanzi  mi  si  fece  un,  pien  di  fango, 
33  e  disse  :  «  Chi  se'  tu  che  vieni  anzi  ora  ?  » 

Ed  io  a  lui  :  «  S'io  vegno,  non  rimango  ; 
ma  tu  chi  se',  che  sei  si  fatto  brutto  ?  » 
36  Rispose  :  «  Vedi  che  son  un  che  piango  ». 

Ed  io  a  lui  :  «  Con  piangere  e  con  lutto, 
spirito  maledetto,  ti  rimani  ; 

39  ch'  io  ti  conosco,  ancor  sia  lordo  tutto  ». 
Allora  stese  al  legno  ambo  le  mani  : 

per  che  il  maestro  accorto  lo  sospinse, 
42  dicendo  :  «  Via  costà  con  gli  altri  cani  ». 

Lo  collo  poi  con  le  braccia  mi  cinse, 

baciommi  il  volto  e  disse  :  «  Aima  sdegnosa, 

40  benedetta  colei  che  in  te  s'  incinse  ! 
Quei  fu  al  mondo  persona  orgogliosa  ; 


18.  Or  se'  giunta,  anima  fella.  Il  barcaiuolo  s'indirizza  solo  a  Virgilio, 
essendosi  accorlo  che  il  compaguo  suo  non  è  un'  ombra. 

19.  Flegiàs;   figliuolo  di   Marte  e  di  Crise;  essendo  stata  sua  figlia 
Coronide  violata  da  A.pollo,  dal   quale  ebbe  Esculapio,  egli  vendicô 

l'ingiuria  incendiando  il  tempio   d'Apollo  in  Delfo.   Apollo  l'ucnsr  e  lo 
précipita  oeil'  tnferno. 

27.  e  sol  quand'io  fui  dentro,  parve  carca  :  la    barca  sprofondo  solo 
quando  io  Centrai,  giacché  non  era  imponderabile  corne  le  ombre. 

40.  Allora  stese  al  legno  ambo  le  mani  ;  per  afferrar  Dante  e  trarlo  seco 
Délia  palude. 
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|S  Qui  criait  :  «Or  tu  es  arrivée,  âme  félonne?  o 

—  «  Phlégyas,  Phlégyas,  tu  cries  en  vain 
cette  fois-ci,  dit  mon  maître  : 

■1\  In  ne  nous  tiendras  que  le  temps  de  passer  le  marais.  » 
Comme  celui  qui,  ayant  entendu  une  grande  tromperie 
Qui  va  lui  être  l'aile,  s'en  tourmente  ensuite. 
24  Ainsi  Phlégyas,  dans  la  colère  qu'il  conçut. 

Mon  guide  descendit  dans  la  barque, 
Puis  me  lit  entrer  après  lui, 
•11  l.l  Ce  n'est  que  quand  je  fus  dedans  qu'elle  parut  chargée. 
Aussitôt  que  le  guide  et  moi  nous  fûmes  dans  la  nacelle, 
L'antique  proue  va  s'enfonçant 
30     Dans  l'eau  plus  qu'elle  n'a  coutume  avec  les  autres. 
Tandis  que  nous  parcourions  la  mare  stagnante, 
Devant  moi  se  montra  un  (être)  plein  de  boue, 
33         Et  il  dit  :  «  Qui  es-tu,  toi  qui  viens  avant  l'heure  ?  » 
Et  moi  :  «  Si  je  viens,  je  ne  reste  pas  ; 
Mais  toi,  qui  es-tu,  qui  t'a  fait  si  hideux?  » 
36  II  répondit  :  «  Tu  vois,  je  suis  un  qui  pleure.   » 

Et  moi  :  «  Malgré  tes  pleurs  et  ton  deuil, 
Reste  là,  esprit  maudit  ; 
39  Car  je  te  reconnais,  encore  que  tu  sois  souillé.  » 

Alors  il  étendit  les  deux  mains  vers  la  barque  : 
Mais  le  maître,  s'en  apercevant,  le  repoussa, 
i'2  Disant  :  «  Va-t-en  parla  avec  les  autres  chiens.  » 

Puis  il  m'entoura  le  cou  de  ses  bras, 
Me  baisa  le  visage  et  dit  :  «  Ame  altière, 
45  Bénie  est  celle  qui  t'a  porté  ! 

Sur  la  terre,  celui-ci  fut  un  orgueilleux  ; 

18.  Or  lu  es  arrivée,  âme  félonne.  Le  batelier  ne  s'adresse  qu'à  Vir- 
gile, ear  il  s'est  aperçu  que  son  compagnon  n'était  pas  une  ombre. 

19.  Phlégyas;  fils  de  Mars  et  de  Chrysa  ;  sa  fille  Goronide  ayant  été 
violée  par  Apollon,  dont  elle  eut  Esculape,  il  vengea  l'injure  en  bril- 
lant le  temple  d'Apollon  à  Delphes  :  Apollon  le  tua  et  le  précipita  dans 

ifers. 

■21.  Et  ce  n'est  que  quand  je  fus  dedans  quelle  parut  chargée  :  la 
barque  ne  s'enfonça  que  quand  j'y  entrai,  car  je  n'étais  pas  impondé- 
rable comme  les  ombre». 

40.  Alors  il  étendit  les  deux  mains  vers  la  barque  ;  pour  saisir  Dante 
i  t  l'entraîner  avec  lui  dans  le  marais. 
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bontà  non  è  sua  memoria  frcgi  : 
't8  cosi  s'è  l'ombra  sua  qui  furiosa. 

Quanti  si  tcngon  or  là  su  gpran  rcgi, 

chc  qui  staranno  corne  porci  in  brago, 
51  di  sélasciando  orribili  dispregî  !  » 

Ed  io  :  «  Maestro,  molto  sarei  vago 

di  vederlo  altuffare  in  questa  broda, 
54  prima  che  noi  uscissimo  dcl  lago  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  Avanti  clic  la  proda 
ti  si  lasci  veder,  tu  sarai  sazio  : 
57  di  tal  disio  converrà  chc  tu  goda  ». 

Dopo  ciô  poco,  vidi  quello  slrazio 
far  di  costui  aile  fangose  gcnti, 
60  che  Dio  ancor  ne  lodo  e  neringrazio. 

Tutti  gridavano  :  «  A  Filippo  Argent i  »  : 
e  '1  fiorentino  spirito  bizzarro 
63  in  se  medesmo  si  volgea  co'denti. 

Quivi  il  lasciammo,  ché  piû  non  ne  narro  : 
ma  negli  orecchi  mi  percosse  un  duolo, 
66  per  ch'  io  avanti  intento  l'occhio  sbarro. 

Lo  buon  maestro  disse  :  «  Ornai,  figliuolo, 
s'appressa  la  città  che  ha  nome  Dite, 
69  co'gravi  cittadin,  col  grande  stuolo  ». 

Ed  io  :  «Maestro,  già  le  sue  meschite 
là  entro  certo  nella  valle  cerno, 
vermiglie,  corne  se  di  foco  uscitc 
fossero  ».  Ed  ei  mi  disse  :  «  11  foco  eterno, 


7? 


61.  A  Filippo  Arcjenti.  Questo  Filippo  Argent!  apparteneva  alla  nobilo 
famiglia  (îorentina  de1  Cavicciuli  Adimari.  Per  un  nonnulla,  egli 
montava  in  furore  bestiale.  Dante,  mettendolo  qui,  e  dimostrando- 
gli  si  spietato.  sfogava  il  suo  rancore  verso  la  famiglia  Cavicciuli,  che 
8'era  opposta  al  suo  ritorno  dall'  esilio.  mentre  un  fralello  di  Filippo 
Argenti  si  godeva  i  béni  di  lui  esiliato. 

(>8.  la  cil  ta  che  ha  nome  Dite.  Dite  è  il  nome  col  quale  anche  Dante 
indica  Lucifero  (cf.  Inf.  XII,  30;  XXXIV,  20).  Qui,  questo  nome 
indica  la  città  che  circonda  i  cerchi  inferiori  dell'  inferno.  E  dalla 
torre  di  questa  città,  che  si  faceva  il  segnale  di  oui  s'  è  parlato  al 
verso  5°. 

71.  {à  entro  certo  nella  valle  :  là,  nel  Go  cerchio.  Il  G»  cerchio  è  al  di 
sotto  det  5°,  cioè  dello  Stige.  Ricordiamo  che  i  vari  cerchi  sono  dis- 
posti  ad  anfiteatro. 
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Rien  do  bon  n'a  embelli  sa  renommée  : 
48  C'est  pourquoi  son  ombre  furieux'  est  ici. 

Combien  sont  considérés  aujourd'hui,  là-haut,  comme  de  grands  roi  , 
Qui  se  tiendront  ici  comme  pourceaux  en  fange, 
51  Laissant  après  eux  un  affreux  mépris!  » 

Et  moi  :  «  Je  serais  très  désireux 
De  le  voir  plonger  dans  ce  brouct 
54  Avant  que  nous  quittions  le  lac.  » 

Et  lui  :  «  Avant  que  le  rivage 
Ne  t'apparaisse,  tu  seras  satisfait  : 
57  11  faudra  que  tu  jouisses  (de  la  réalisation)  de  ce  désir.  » 
Peu  après,  je  vis  le  supplice 
De  celui-ci  s'exécuter  par  la  race  fangeuse, 
60  Ce  dont  je  loue  encore  Dieu  et  le  remercie. 

Tous  criaient  :  «  Sus  à  Philippe  Argenti  !  »  : 
Et  le  Florentin,  esprit  emporté, 
63  Se  retournait  sur  lui-même  en  se  mordant. 

Nous  le  laissâmes  là,  et  je  n'en  parle  plus  : 
Mais  une  lamentation  me  frappa  les  oreilles  ; 
66      C'est  pourquoi  je  porte  en  avant  un  regard  attentif. 
Le  bon  maître  dit  :  «  Mon  fds,  voici  que 
Se  fait  proche  la  cité  qui  a  nom  Dite, 
69  Avec  ses  citoyens  misérables  et  ses  troupes  nombreuses.  » 
Et  moi  :  «  Maître,  déjà,  ses  mosquées, 
Je  les  discerne  distinctement,  là,  dans  la  vallée, 
72  Vermeilles  comme  si  elles  sortaient  du  feu.  » 

Et  il  me  dit  :  «  Le  feu  éternel 


61.  Sus  à  Philippe  Argenli.  Ce  Philippe  Argenli  appartenait  à  la  noble 
famille  florentine  des  Cavicciuli  Adimari.  Pour  un  rien  il  entrait  dans 
une  fureur  bestiale.  Dante,  en  le  mettant  ici  et  en  se  montrant  si  impi- 
toyable, satisfaisait  sa  rancune  :  la  famille  des  Cavicciuli  s'était  opposée 
a  son  rappel  d'exil,  et  un  frère  de  Philippe  jouissait  des  biens  de 
l'exilé. 

68.  la  cité  qui  a  nom  Dite.  Dite  est  également  le  nom  que  Dante 
donne  à  Lucifer  (cf.  înf.  XII.  39;  XXXIV.  20).  Ce  nom  désigne  ici  la  cité 
qui  entoure  les  cercles  inférieurs  de  l'enfer.  C'est  du  donjon  de  celte 
cité  que  se  faisait  le  signal  dont  il  est  parlé  au  vers  5. 

71.  là,  dans  la  vallée  ;  là,  dans  le  6°  cercle.  Le  6°  cercle  est  en  contre- 
bas du  5e,  c'est-à-dire  du  Styx.  Rappelons  que  les  différents  cercles 
sont  disposés  en  amphithéâtre. 
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chVnlro  l'affoea.  le  dimostra  rosse, 
T.'»  coiiic  tu  vcdi  in  questo  basso  inferno  ». 

Xoi  pur  giugnammo  dentro  ail'  aile  fosse, 
che  vallau  quella  terra  sconsolata  : 
78  le  mura  mi  parean  che  ferro  fosse. 

Non  senza  prima  far  grande  aggirata, 

venimmo  in  parte,  dove  il  nocchicr,  forte 
81  a  Uscite,  ci  grido,  qui  c-  Pentrata  ». 

Io  vidi  piû  di  mille  in  sulle  porte 

da'  ciel  piovuti,  che  stizzosamente 
84  diccan  :  «  Chi  è  costui,  che  senza  morte 

va  perlo  regno  délia  morta  génie  ?» 
E  il  savio  mio  maestro  fece  segno 
87  di  voler  lor  parlar  segretamente. 

Allor  chiusero  un  poco  il  gran  disdegno, 

e  disser  :  «  Vien  tu  solo,  e  quei  sen  vada, 
90  che  si  ardito  entra  per  questo  regno. 

Sol  si  ritorni  per  la  folle  strada  : 

provi  se  sa  ;  ché  tu  qui  rimarrai, 
93  che  gli  liai  scorta  si  buia  contrada  ». 

Pensa,  lettor,  se  io  mi  sconfortai 

nel  suon  délie  parole  maledettc  ; 
96  ch'  io  non  credetti  ritornarci  mai. 

«  0  caro  duca  mio,  che  piû  di  sette 

volte  m' hai  sicurtà  renduta,  e  tratto 

99  d'  alto  periglio  che  incontra  mi  stetlc, 

non  mi  lasciar,  diss'  io,  cosi  disfatto  : 

e  se  '1  passar  piû  oltre  e'  è  negato, 

102  ritroviam  l'orme  nostre  insieme  ralto  ». 

E  quel  signer,  che  li  m'avea  menato, 

mi  disse  :  «  Non  temer,  ché  il  nostro  passo 
105  non  ci  puù  tôrre  alcun,  da  tal  n'è  dato. 

Ma  qui  m'attendi  ;  e  lo  spirito  lasso 
conforta  e  ciba  di  speranza  buona, 

'jT-'j8.  0  caro  duca  mio,  che  piû  di  sette  colle  tu'  liai  sicurtà  renduta. 
Virgilio  ha  liberato  Dante  dalla  lupa,  dalle  incertezze,  da  Caroote,  da 
Minosse,  da  Cerbère,  da  Pluto,  da  Plegiàséda  Filippo  Argenti,  in  tutto 
otto  vnitc.  l'u'i  di  selle  colle,  cioè  aoveate,  il  deterjeninato  per l'indeler- 
minalo,  in  conformité  di  cartS  passi  délia  Bibbia,  per  es.  l'eoc.  x\'i\', 
40  :  «  11  giusto  cade  solte  voile,  e  si  rileva  ». 


CHANT    VIII  99 

qui  les  embrase  par  dedans  1''-  rend  rouges, 

T.'»  Comme  tu  vois  dans  ce  bas  enfer,  » 

Alors  nous  arrivâmes  dans  les  fossés  profonds 
Oui  entourent  cette  cité  désolée  : 

78  Les  murailles  me  semblaient  être  de  fer. 

Non  sans  taire  d'abord  une  grande  courbe, 
Nous  abordâmes  à  un  endroit  où  le  pilote  fortement 

81  Nous  cria  :  «  Sortez,  c'est  ici  l'entrée.  » 

Je  vis  sur  les  portes  plus  de  mille 
(Démons)  précipités  descieux  qui,  avec  dépit, 

84  Disaient  :  «  Quel  est  celui-ci  qui,  sans  être  mort, 

S'en  va  à  travers  le  royaume  des  morts  ?  » 
Et  mon  sage  maître  lit  signe 

87  Qu'il  voulait  leur  parler  à  part. 

Alors  ils  retinrent  un  peu  leur  grand  dépit, 
Et  ils  dirent  :  «  Viens  toi  seul,  et  que  l'autre  s'en  aille. 

90  Qui  est  entré  si  hardiment  dans  ce  royaume. 

Qu'il  s'en  retourne  seul  par  la  route  insensée  : 
Qu'il  essaie,  s'il  le  peut  ;  car  toi,  tu  resteras  ici, 

93  Qui  l'as  escorté  dans  une  contrée  aussi  sombre.  » 

Pense,  lecteur,  si  je  me  décourageai 
Au  son  de  ces  paroles  maudites  ; 

90  Car  je  croyais  ne  jamais  en  revenir. 

«  O  mon  cher  guide  qui,  plus  de  sept 
Pois,  m'as  rendu  l'assurance  et  retiré 

99  Du  grand  péril  qui  se  dressait  devant  moi, 

Xe  me  laisse  pas  ainsi  découragé,  disais-je  : 
Et  si  le  passage  plus  outre  nous  est  refusé, 

liJ-2  Reprenons  nos  traces  ensemble,  de  suite.  » 

Et  ce  maître  qui  m'avait  mené  là 
Me  dit  :  «  Xe  crains  pas,  car,  notre  passage, 
lOo     Personne  ne  peut  l'empêcher,  un  Tel  nous  l'a  permis. 
Mais  attends-moi  ici  ;  et,  ton  âme  découragée. 
Réconforte-la  et  nourris-la  de  bonne  espérance, 

'.•7-98.  0  mon  cher  guide  qui,  plus  de  sept  fois,  m'as  rendu  CcTifi/- 
rance.  Virgile  a  soutenu  Dante  contre  la  louve,  contre  ses  hésitations, 
contre  Caron,  Minos,  Cerbère.  Plut  us,  Phlégias  et  Philippe  argenti,  en 

tout  huit  fois.  Plus  de  sep!  fois,  c'est-à-dire  souvent,  le  déterminé  pour 
l'indéterminé:  en  conformité  de  certains  passages  de  la  Bible,  par 
exemple.  Prov.  XXIV.  16  :  «  Le  juste  tombe  sept  fois  et  se  relevé.  » 
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108  ch'io  non  ti  lascerbnel  mondo  basso  ». 

Cosi  sen  va,  e  quivi  m'abbandona 

lo  dolce  padre,  ed  io  rimango  in  forse, 

I I  I  ché   I  si  e  1  no  nel  capo  mi  tenzona. 

Udir  non  pote'  quel  ch'  a  lor  si  porse  : 
ma  ei  non  stette  là  con  essi  guari, 

I I I  che  ciascun  dentro  a  prova  si  ricorsc. 
Chiuser  le  porte  que'  nostri  avversari 

nel  petto  al  mio  signor,  che  i'uor  rimase, 
1 17  e  rivolsesi  a  me  con  passi  rari. 

Gli  occhi  alla  terra,  e  le  ciglia  avea  rase 
d'  ogni  baldanza,  e  dicea  ne'  sospiri  : 
120  «  Chi  m'  ha  negate  le  dolenti  case?  » 

Ed  a  me  disse  :  «  Tu,  perch'  io  m'  adiri, 
non  sbigottir,  ch'  io  vincerô  la  prova. 
123  quai  ch'  alla  difension  dentro  s'  aggiri 

Questa  lor  tracotanza  non  è  nuova, 

ché  già  1'  usaro  a  men  segreta  porta, 
126  la  quai  senza  serrame  ancor  si  trova. 

Sovr'  essa  vedestû  la  scritta  morta  : 
e  già  di  qua  da  lei  discende  1'  erta, 
passando  per  li  cerchî  senza  scorta, 
130      tal  che  per  lui  ne  lia  la  terra  aperta  ». 

111.  che  7  si  e  'l  no  nel  capo  mi  tenzona:  ché  contrasta  nella  mia 
mente  l'idea  ch'  io  ritorni  con  quella  che  non  ritorni  piû. 

125-126.  ché  già  V  usaro  a  men  segrela  porta,  laquai  senza  serrame 
ancor  si  trova.  Dante  suppone  che  i  demoni  si  fossero  opposti  a 
Cristo,  quando  discese  al  Limbo  per  liberare  le  anime  dei  giusti  (cf. 
Inf.  IV,  ;J2)  ;  allusivamente,  dice  Lombardi,  aile  parole  délia  Chiesa 
nel  divino  uffizio  del  sabato  santo  : 

Hodie  portas  mortis,  et  seras  pariter, 

Salvator  noster  dirupit. 

128-129.  e  già discende  V  erta,  passando  per  li  cerchî  senza  scorta: 

<■  già  discese  le  erle,  i  ciglioni  che  separano  i  cerchi,  senza  bisogno  di 
scorta  alcuna,  tal... 
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1  OS       Car  je  ne  te  laisserai  pas  dans  le  monde  inférieur.  » 
Alors  il  s'en  va,  et  là  il  m'abandonne, 

Ce  doux  père,  et  je  reste  dans  le  doute, 
1 1 1  Car  le  oui  et  le  non  luttent  dans  mon  cerveau. 

Je  ne  pus  entendre  ce  qu'il  leur  dit  : 

Mais  il  n'y  resta  guère  avec  eux, 
1 14  Et  tous  à  ['envi  se  réfugièrent  à  l'intérieur. 

Nos  adversaires  fermèrent  les  portes 

A  la  face  de  mon  maître  qui  resta  dehors, 
117  Et  il  revint  vers  moi  à  pas  lents. 

11  avait  les  yeux  à  terre  et  les  sourcils  dépouillés 

De  toute  audace,  et  il  disait  en  soupirant  : 
120  «  Qui  m'a  refusé  les  demeures  douloureuses  ?  » 

Et  il  me  dit  :  «  Pour  cela  que  je  me  tourmente,  toi, 
Ne  perds  pas  courage,  car  je  triompherai  de  l'obstacle, 
1  *2o  Quoique  à  l'intérieur  la  défense  se  prépare. 

Cette  outrecuidance  ne  leur  est  pas  nouvelle, 

Car  ils  en  usèrent  déjà  à  une  porte  moins  secrète, 
126  Qui  est  encore  sans  serrure. 

Tu  as  vu  au-dessus  d'elle  l'inscription  de  mort  : 
Et  déjà,  de  ce  côté-ci  de  cette  (porte),  descend  l'escarpement, 

Passant  à  travers  les  cercles  sans  escorte, 
130  Quelqu'un  par  qui  la  ville  nous  sera  ouverte.  » 

111.  Car  le  oui  et  le  non  luttent  dans  mon  cerveau  ;  car  l'idée  que 
j'en  reviendrai  lutte  dans  mon  cerveau  avec  l'idée  que  je  n'en  revien- 
drai pas. 

125-126.  Car  ils  en  usèrent  déjà  à  une  porte  inoins  secrète,  qui  es! 
encore  sans  serrure.  Dante  suppose  que  les  démons  s'étaient  opposés 
au  Christ  quand  il  descendit  dans  les  Limbes  pour  en  retirer  les  âmes 
des  justes  (cf.  Inf.  IV,  52)  ;  allusion,  dit  Lombardi,  aux  paroles  de  l'É- 
glise à  l'office  du  samedi  saint  : 

llodie  portas  mortis,  et  seras  pariter, 

Salvator  noster  dirupit. 

128-129.  Et  déjà...  descend  l'escarpement,  passant  à  travers  les  cercles 
sans  escorte  :  et  déjà,  franchit  les  escarpements  qui  séparent  les  cercles, 
sans  avoir  besoin  d'escorte,  quelqu'un... 


CANTO  IX 

Dante  è  spaventato  e  Virgilio  stesso  è  turbato  dalla  resistenza  dei 
dcmoni  ;  ma  un  messo  céleste  viene  ad  aprire  loro  la  porta.  Essi 
entrano  cosi  ncl  sesto  cercbîo,  occupato  dalla  cittàdi  Dite,  ove  sono 
puniti  gli  epicurei  e  gli  eretici,  raccolti  enfro  tombe  infuocate 
(9  aprile,  l'una  dopo  mezzanotte). 

Quel  color  chc  viltà  di  fuor  mi  pinse, 

veggendo  il  duea  mio  tornare  in  volta, 
.'5  piû  tosto  dentro  il  sue-  nuovo  ristrinse. 

Attento  si  fermô  corn'  uom  che  ascolta  ; 

ché  Y  occhio  no  '1  potiM  naenare  a  lunga 
G  per  P  acr  nero  c  per  la  nehbia  folta. 

«  Pure  a  noi  converrà  vincer  la  punga. 

cominciù  ei,  se  non...  Tal  ne  s'  offerse! 
9  Oh  quanto  tarda  a  me  ch'  altri  qui  giunga  !  » 

Io  vidi  bon  si  com'  ci  ricoperse 

lo  cominciar  con  1'  altro  chc  poi  venne, 
L2  chc  fur  parole  aile  prime  diverse. 

Ma  non  di  men  paura  il  suo  dir  dienne, 
perch'  io  traeva  la  parola  tronca 
15  forsc  a  peggior  sentenza  ch'  ei  non  tenne. 

«  In  questo  fondo  dclla  trista  conca 

discende  mai  alcun  del  primo  grado, 

18  che  sol  per  pena  ha  la  speranza  cionca  ?  » 

Questa  question  fec'  io  ;  c  quei  :  «  Di  rado 

incontra,  mi  rispose,  chc  di  nui 

'2[  faccia  il  cammino  alcun  per  qualc  io  vado. 

Vero  è  ch'altra  fiata  qua  giû  fui 

7-8.  Pure  a   noi  converrà  rincer  la  punga,  cominciù  ei.  se  non 

Questa  frase  tronca  rivela  il  timon-  di  Virgilio.  Egli  perô  ^i  ripiglia 
tosto,  per  non   accrescere  lo  spavento  del  suo  compagno,  e  dice  : 

Non  8'è  offerta  una  tal,  Béatrice,  per  spingermi  a  questo  viaggio?  » 
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Dante  est  épouvanté  et  Virgile  lui-même  troublé  par  la  résistance  des 
démons.  Mais  un  messager  céleste  vient  leur  ouvrir  la  porte.  Ils 
entrent  donc  dans  ce  sixième  cercle,  occupé  par  la  ville  de  Dite,  où 
sont  punis  Les  épicuriens  et  les  hérétiques.  Leur  punition  est  d'être 
entassés  dans  des  tombes  brûlantes  (9  avril,  première  heure  du  matin). 

Cette  pâleur  que  la  lâcheté  avait  répandue  sur  mes  traits 
Quand  j'avais  vu  mon  guide  retourner  en  arrière, 
.'i  Lui  lit  refouler  au  plus  vite  sa  ipâleun  nouvelle. 

Il  s'arrêta  attentif,  comme  quelqu'un  qui  écoute  ; 
Car  le  regard  ne  pouvait  atteindre  bien  loin, 
o'     A  cause  de  l'atmosphère  noire  et  du  brouillard  épais. 
«  Il  faudra  pourtant  que  nous  gagnions  la  bataille, 
Commcnça-t-il.  sinon...  Une  telle  s'est  offerte  à  nous  ! 
9  Oh  !  combien  il  me  tarde  que  l'autre  arrive  !  » 

Je  vis  bien  comment  il  réfutait 
Le  commencement  avec  ce  qu'il  exprima  ensuite, 
['2  Qui  furent  des  paroles  différentes  des  premières. 

Et  pourtant  son  discours  me  fit  peur, 
Parce  que  j'interprétais  la  phrase  tronquée 
15  Dans  un  sens  peut-être  pire  qu'il  ne  lui  donnait. 

«  Dans  ce  fond  du  triste  gouffre, 
X'cst-il  jamais  descendu  personne  de  ce  premier  cercle 
18  Quia  pour  toute  peine  laperte  de  l'espérance  ?  » 

Voilà  la  question  que  je  fis  ;  et  lui  :  «  Rarement 
Il  arrive,  me  répondit-il,  que,  de  nous, 
21  Quelqu'un  fasse  le  chemin  que  je   parcours. 

Il  est  vrai  qu'une  autre  fois  je  fus  ici-bas, 

7-8.  Il  faudra  pourtant  que  nous  gagnions  la  bataille,  commenca-t-il. 
sinon...  Cette  phrase  tronquée  révèle  la  crainte  de  Virgile.  Il  se  corrige 
du  reste  aussitôt,  pour  ne  pas  augmenter  la  frayeur  de  son  compa- 
gnon, et  dit  :  «  Une  telle,  Béatrix,  ne  s'est-elle  pas  offerte  pour  m'engager 
à  re  voyage  ?  » 
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congiurato  da  quolla  Erîton  cruda, 
-2\  che  richiamava  L'ombre  a'  corpi  sui. 

Di  poeo  cra  di  me  la  carne  nuda, 

ch'  ella  mi  fece  entrar  dentro  a  quel  muro, 
'21  per  trame  un  spirlo  del  cerchio  di  Oiuda. 

Quell'  è  il  piû  basso  loco  e  il  piû  oscuro, 
e  il  piû  lontan  dal  ciel  che  tutto  gira  : 
30  ben  so  il  cammin  ;  perô  ti  fa  securo. 

Questa  palude.  che  il  gran  puzzo  spira, 
cinge  d'intorno  la  città  dolente, 
oo  u'non  polemo  cntrare  ornai  senz' ira  ». 

Ed  altro  disse,  ma  non  Y  ho  a  monte  ; 

perô  che  l'  occhio  m'  avea  tntto  tratto 
36  vêr  V  alta  torre  alla  cima  rovente, 

ove  in  un  punto  furon  dritte  ratio 
tre  furie  infernal  di  sangue  tinte, 
39  che  membra  femminili  aveano  ed  atto, 

e  con  idre  verdissime  eran  cinte  : 

serpentelli  e  céraste  avean  per  crine, 
4:2  onde  le  fiere  tempie  eran  avvinte. 

E  quei  che  ben  conobbe  le  meschine 
délia  regina  dell'  eterno  pianto  : 
45  «  Guarda,  mi  disse,  le  feroci  Erinc. 


23.  Eriton  :  Eritone,  maga  di  Tessalia,  la  quale  aveva  facoltà  di 
far  rilornare  le  anime  ai  loro  corpi,  per  sapere  «la  loro  il  futuro. 

27.  per  trame  un  spirlo  del  cerchio  di  Giuda.  Dante  immagina  che 
Eritone  avesse  învocata  l'anima  di  Virgilio.  e  gli  avesse  fatta  trarre 
un'  ombra  dal  cerchio  dei  traditori.  Probabilmente  questa  non  è  che 
un' invenzione  del  poeta  per  rendere  plausibile  un  viaggio  anteriore 
di  Virgilio  ail'  inferno. 

29.  ilal  ciel  che  tutto  gira;'û  cielo  del  primo  mobile,  nel  sistema  To- 
lemaico. 

36.  vêr  l'alta  lorre  alla  cima  rovenle.  V.  la  torre  col  fuoeo  in  cima. 
dalla  quale  s'  erano  fatti  segnali  di  risposta  aile  due  fîammette  avvisa- 
trici  dell'  arrivo  di  Dante  e  Virgilio  (cf.  In/'.  VIII,  3-6). 

H  délia  regina  delï  elemo  pianlo;  di  Proserpina,  regina  dell' Inferno 
pagano. 

io.  Erine;  Erinni,  figlie  d'Acheronle  e  délia  Notte,  destinateal  servi- 
zio  di  Proserpina,  aeminatrici  ili  discordie  e  lormentalrici  dei  dannati 
[Cf.  Vie-.  En.,  VI,  570,  605;  VII,  :;24  e  Begg.;  Ovidio,  Métam  ,  IV,  4j1, 
481,  ecc). 
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Évoqué  [»;ir  cette  sauvage  Eriehto 
■1\  Qui  rappelai!  les  ombres  eo  leurs  corps. 

Depuis  peu  mon  corps  s'était  séparé  de  moi, 
Quand  elle  me  fit  entrer  dans  ces  murs 

:17  Pour  en  retirer  une  ombre  du  cercle  de  Judas. 

C'est  là  le  lieu  le  plus  bas,  et  le  plus  obscur, 
Et  le  plus  éloigné  du  ciel  qui  meut  tout  : 
30  Je  sais  bien  le  chemin;  aussi,  rassure-toi. 

Ce  marais  qui  exhale  celte  grande  puanteur 
Entoure  de  toutes  paris  la  cité  dolenle 
33  Oùnous  ne  pouvonsjamais  pénétrer  sans(provoquerleur)colère.  » 
Et  il  ajouta  autre  chose,  mais  je  ne  l'ai  plus  en  mémoire  ; 
Car  mes  yeux  avaient  attiré  toute  mon  attention 
30  Vers  la  haute  tour  à  la  cime  rougeoyante 

Où,  en  un  point,  s'étaient  dressées  tout  à  coup 
Trois  Furies  infernales,  teintes  de  sang, 
39      Qui  avaient  des  membres  et  des  gestes  de  femmes, 
Et  étaient  ceintes  d'hydres  toutes  vertes  : 
Elles  avaient  pour  chevelure  des  serpents  et  des  cérastes 
42  Qui  couronnaient  leurs  fronts  féroces. 

Et  Virgile,  qui  reconnut  parfaitement  les  servantes 
De  la  reine  de  la  plainte  éternelle  : 
45  «  Regarde,  me  dit-il,  les  féroces  Erinnyes. 

23.  Eriehto  ;  magicienne  de  Thessalie  qui  avait  le  pouvoir  de  rap- 
peler les  ombres  dans  leurs  corps  pour  les  interroger  sur  l'avenir. 

i~ .  Pour  en  retirer  une  ombre  du  cercle  de  Judas.  Dante  imagine 
qu'Erichto  avait  invoqué  Tàrne  de  Virgile  et  lui  avait  fait  retirer  de 
l'enfer  une  ombre  du  cercle  des  traîtres.  C'est  probablement  une  pure 
invention  du  poète  pour  rendre  plausible  un  voyage  antérieur  de  Vir- 
gile aux  Enfers. 

29.  du  ciel  qui  meut  tout  ;  le  ciel  du  premier  mobile,  dans  le  système 
de  Ptolémée. 

36.  Vers  la  haute  tour  à  lu  cime  rougeoyante.  C'est  la  tour  avec  une 
flammetteà  son  sommet,  d'où  l'on  avait  répondu  aux  deux  flarametl 
qui  annonçaient  l'arrivée  de  Dante  et  de  Virgile  (cf.  Inf.  VIII.  3-6 1. 

44.  De  la  reine  de  la  plainte  éternelle  ;  de  Proserpine,  reine  des  Enfers 
païens. 

4o.  Erinnyes:  filles  d'Achéron  et  de  la  Nuit,  consacrées  au  serv 
de  Proserpine,  semeuses  de  discordes  et  persécutrices  des  damnés  (cf. 
Virg.    En.   VI,    570,  bûo  ;    VII.   324   et  suiv.  :  Ovide,  Métam.  IV,   151. 

481,  etc.). 
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Questa  è  Megera  dal  sinistro  canio  ; 

quella,  che  piange  dal  destro,  è  Aletto  ; 
48  Tesifone  è  nel  mezzo  »  :  e  tacque  a  tanto. 

Con  Y  unghie  si  fendea  ciascuna  il  ])etto. 
batleansi  a  palme,  e  gridavan  si  alto, 
ol  eh  io  mi  strinsi  al  poeta  per  sospetto. 

a  Yenga  Médusa  !  si  '1  fa  rem  <li  smalto. 
dicevan  tulle  riguardando  iu  giuso  ; 
54  mal  non  vengiammo  in  Teseo  1"  assallo  ». 

«  Volgiti  indietro,  e  tien  lo  viso  cliiuso  : 

ché,  se  il  Gorgon  si  mostra  e  tu  il  vedessi, 
57  nulla  sarebbe  del  toruar  mai  suso  ». 

Cosi  disse  il  maestro  ;  ed  cgli  stessi 

mi  volse.  e  non  si  tenne  aile  mie  mani. 
60  che  con  le  sue  ancor  non  mi  chiudessi. 

0  voi.  che  avetc  gl' ititelletti  sani, 
mirate  la  dottrina  che  s'asconde 


52.  Médusa  Mina  délie  tre  Gorgoni:  aceisa  insieme  con  le  sorello  da 
Perseo,  il  capo  suo  mozzato  aveva  la  potenza  di  pielrificare  chiunque 
lo  mirasse. 

54.  mal  non  vengiammo  in  Teseo  Tassalto  :  se  noi  avessimo  ueciso 
Teseo,  quando  osô  penetrare  qui,  per  rapire  Proserpina.  un  mortale 
audace  non  vi  si  azzarderebbe  piû. 

56.  il  Gorgon.  Cosi  chiama  Dante  la  testa  di  Médusa,  la  principal'' 
délie  Ire  Gorgoni.  Questa  testa,  che  aveva  la  potenza  di  pietrificare 
coloro  che  la  goardavano,  sarebbe  ['immagine  dei  vizi  che  oscurano 
l'umana  ragione.  Virgilio,  del  quale  Dante  ha  fatto  l'immagine  délia 
scienza  umana,  aiuta  il  sud  compagne  a  salvarsene.  Boccaccio. 

62-03.  mirate  la  dottrina  che  s'asconde  sollo  il  velame  degli  versi 
strani.  Dante  indica  qui,  che  bisogna  attribuire  a  questo  passu  un 
senso  diverso  dal  letterale.  Ed  ecco  quale,  seconde  noi,  lia  le  ^■;H'ie 
contradittorie  opinioni,  è  la  più  ammissibile.  Dal  punto  di  vista  morale, 
l'uomo,  (Dante),  che  scese  air  Inferno  per  Irovarvi  un  soggetto  di  me- 
ditazione  propizio  alla  sua  conversione,  arriva,  guidato  sempre  da 
Virgilio,  immagine  délia  sapienza  e  délia  scienza  umana.  ;>1  limitare 
il'l  basso  iiil'erno.  ove  sono  puniti  i  peccati  di  pura  malizia.  I  demoni 
ne  chiudono  la  porta  in  faccia  ai  viaggiatori,  i  quali  poasonosolo  piû 
attendere  soccorsodal  cielo.  A  questo  punto,  si  mostrano  le  Erinni,  im- 
magini  del  rimorso,  e  Médusa,  immagine  dei  piaceri  sensuali  che 
oscurano  la  ragione.  Virgilio  aiuta  il  compagno  a  sfuggire  alla  sua 
vista.  fino  air  anivo  dei  messaggero  divino,  immagine  délia  divina 
sapienza,  che,  in  un  momeoto,  vincerà  tutti  questi  ostacoli.  Dal  punto 
di  vista  poliiieo.  la  città  di  Dite,  le  cui  porte  son  chiuse  al  poeta,  e  l'im- 
-ine  di  Firenze,  dalla  quale  egli  e  esiliato:  i  demoni  sono  l'imma- 
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Celle-ci,  «lu  côté  gauche, esl  Mégère; 

Celle-là.  qui  se  lamente  à  droite,  est  Alecto  ; 
;s  Tisiphone  est  au  milieu.  »  Et  sur  cela,  il  se  lut. 

Avec  les  ongles,  chacune  se  déchirai!  la  poitrine, 
Elles  Be  frappaient  des  mains  et  criaient  si  fort, 
:,l  Que,  de  crainte,  je  me  pressai  contre  le  poêle  : 

«  Vienne  .Méduse  !  et  nous  le  pétrifierons. 
Criaient-elles  toutes  en  regardant  en  bas  : 
54  C  est  malheur  que  nous  ne  vengeâmes  pas  l'assaut  de'J'l  lés 
—  «  Retourne-toi  en  arrière  et  tiens  les  yeux  fermés  ; 
Car  si  la  Gorgone  se  montrait  et  que  tu  la  visses, 
.V)T       Jamais  plus  tu  ne  pourrais  retourner  là-haut.  » 
Ainsi  parla  le  maître  ;  et  lui-même 
Me  lit  faire  volte,  et  il  ne  se  lia  pas  à  mes  mains, 
60  Qu'il  ne  m'eût  en  outre  couvert  îles  yeux)  des  siennes. 
(  >  vous  qui  avez  l'intelligence  saine, 
Voyez  la  doctrine  qui  se  cache 


52.  Méduse  ;  une  des  trois  Gorgones  ;  ayant  été  tuée  avec  ses  sœurs 
par  Persée,  sa  tète  détachée  eut  le  pouvoir  de  pétrifier  quiconque  la 
regardait. 

o4.  C'est  malheur  que  nous  ne  vengeâmes  pas  l'assaut  de  Tlu:sée  :  si 
nous  avions  tué  Thésée  quand  il  osa  pénétrer  ici  pour  enlever  Proser- 
pine,  un  mortel  audacieux  ne  s'y  risquerait  plus. 

56.  la  Gorgone.  Dante  appelle  ainsi  la  tète  de  Méduse,  la  principale 
des  trois  Gorgones.  Cette  tète,  qui  avait  la  propriété  de  pétrifier  ceux 
qui  la  regardaient,  serait  l'image  des  vices  qui  obscurcissent  la  raison 
humaine.  Virgile,  dont  Dante  a  fait  l'image  de  la  science  humaine, 
aide  son  compagnon  à  se  préserver  d'elle.  Boccace. 

62-63.  Voyez  la  doctrine  qui  se  cache  sous  le  voile  des  vers  mysté- 
rieux. Dante  indique  ici  qu'il  faut  chercher  à  ce  passage  un  sens  autre 
que  le  sens  littéral.  Voici  ce  qui,  au  milieu  de  toutes  les  opinions  con- 
tradictoires, nous  semble  le  plus  admissible.  Au  point  de  vue  moral, 
l'homme,  (Dante),  qui  s'est  rendu  en  enfer  pour  y  trouver  un  sujet  de 
méditation  propice  à  sa  conversion,  arrive,  toujours  guidé  par  Virgile, 
image  de  la  sagesse  et  de  la  science  humaines,  au  seuil  du  bas  enfer, 
où  sont  punis  les  péchés  de  pure  malice.  Les  démons  en  ferment  la 
porte  à  la  face  des  voyageurs  qui  n'ont  plus  de  secours  a  attendre  que 
du  ciel.  A  ce  moment  se  montrent  les  Ennuyés,  image  du  remords,  el 
Méduse,  image  des  plaisirs  sensuels  qui  obscurcissent  la  raison,  Vir- 
gile aide  son  compagnon  à  se  préserver  de  sa  vue.  jusqu'à  ce  que  le 
messager  divin  soit  venu,  image  de  la  divine  clarté  qui  dissipera  en 
un  instant  toutes  ces  résistances.  Au  point  de  vue  politique,  la  ville  de 
Dite  dont  les  portes  sont  fermées  au  poète,  est  1  image  de  Florence 
dont  il  est  banni  ;  les  démons  sont  l'image  des  Guelfes  qui  ne  céderont 
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63  sotto  il  vclamc  degli  versi  strani  ! 

E  già  venia  su  per  le  torbid'  onde 

un  fracasso  d'un  suon  pien  di  spavento, 
66  pcr  cui  tremavano  ambcdue  le  sponde; 

non  altrimenti  fatto  chc  d'  un  vento 
impetuoso  per  gli  avversi  ardori, 

69  che  fier  la  selva,  e  senza  alcun  rattcnto 
li  rami  schianta,  abbatte  e  porta  fuori  : 

dinanzi  polveroso  va  superbo. 
7'2  e  fa  fuggir  le  tierc  e  li  pastori. 

Gli  ocelii  mi  sciolse,  e  disse  :  «  Or  drizza  il  nerbo 
del  viso  su  per  quella  schiuma  antica, 

70  per  indi  ove  quel  fummo  è  [)iû  acerbo  ». 
Corne  le  rane  innanzi  alla  nimica 

biscia  per  l'acqua  si  dileguan  tutte, 
78  fin  cbe  alla  terra  ciascuna  s*  abbica  ; 

vid'  io  piû  di  mille  anime  distrutte 

fuggir  cosi  dinanzi  ad  un.  che  al  passo 
81  passava  Stigc  con  le  piante  asciutte. 

Dal  volto  rimovea  quell' acr  grasso, 

menando  la  sinistra  innanzi  spesso  ; 
84  e  sol  di  quell' angoscia  parea  lasso. 

Ben  m'  accorsi  eh'  egli  era  del  ciel  messo  ; 
e  volsimi  al  maestro,  e  quei  fe'  segno 
87  ch'  io  stessi  cheto  ed  inchinassi  ad  esso. 

Abi  quanto  mi  parea  pien  di  disdcgno! 
fîiunse  alla  porta,  e  con  una  verghetta 
90  1'  aperse,  che  non  ebbe  alcun  ritegno. 

«  0  cacciati  del  ciel,  gente  dispetta. 
cominciù  egli  in  su  l'orribil  soglia, 
93  ond'  esta  tracotanza  in  voi  s'  alletta  ? 

Perché  ricalcitratc  a  quella  voglia, 

a  cui  non  puote  il  fin  mai  esser  mozzo, 

gine  dei  Guelfi,  i  quali  hum  cederanno  che  davanti  a  colui  die  è  raf- 
figurato,  in  un  veltro  ne!  canto  I.  e  qui,  in  un  messaggero  céleste. 

6i.  su  per  le  torbid' onde  :  su  per  lo  Slige. 

67-68 d'un  vento  impetuoso  per  gli  avversi  ardori.  Si  sa  chc  il 

vento  è  il  risultato  dell'  equilibrio  che  tenla  stabilirsi  tra  due  strati 
d'aria  di  diversa  temperatura  :  i|ues(o  verso  spiega  molto  bene  taie 
fenomeno. 
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»'>•'!  Sous  le  voile  de  ces  vers  étranges  ! 

Et  déjà  arrivait  en  haut,  à  travers  les  ondes  troubles, 
Le  fracas  d'un  bruit  épouvantable 
66  Dont  tremblaient  les  deux  rives  ; 

Non  d'autre  sorte  que  (le  bruit)  d'un  vent 
Impétueux  (engendré)  par  des  températures  contraires, 
69  Qui  frappe  la  forêt  et,  sans  aucunement  ralentir, 

fracasse  les  rameaux,  les  abat  et  les  emporte  au  loin  : 
Il  s'avance,  poudreux  et  violent, 
"ri  Et  fait  fuir  les  fauves  et  les  pasteurs. 

Virgile  délivrâmes  yeux  et  dit  :  «Maintenantdirige  l'intensité 
De  ton  regard  en  baut,  au  travers  de  cette  écume  antique, 
75  Par  ici  où  la  fumée  est  la  plus  épaisse.  » 

De  même  que  les  grenouilles,  devant  la  couleuvre 
Ennemie,  disparaissent  toutes  au  travers  de  l'eau, 
78  Jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  aplaties  au  fond, 

(De  même)  je  vis  plus  de  mille  âmes  éperdues 
Fuir  ainsi  devant  quelqu'un  qui,  à  gué, 
81  Traversait  le  Styx  à  pieds  secs. 

Il  écartait  de  son  visage  cette  atmospbère  épaisse, 
Agitant  fréquemment  la  main  gauebe  devant  lui  ; 
84      Et  il  ne  paraissait  affecté  que  de  ce  seul  tourment. 
Je  vis  bien  que  c'était  un  envoyé  du  ciel  ; 
Je  me  tournai  vers  mon  maître,  et  celui-ci  me  fit  signe 
87       De  me  tenir  tranquille  et  de  m'incliner  devant  lui. 
Ah  !  combien  il  me  parut  plein  de  dédain  ! 
Il  arriva  à  la  porte  et,  avec  une  baguette, 
90  L'ouvrit  sans  y  trouver  aucune  résistance. 

«  0  bannis  du  ciel,  race  abjecte, 
Commença-t-il  sur  le  seuil  horrible, 
93      D'où  cette  arrogance  que  vous  nourrissez  en  vous  ? 

Pourquoi  résistez-vous  à  cette  volonté 
Dont  vous  ne  pouvez  jamais  empêcher  l'accomplissement 

que  devant  celai  qui  est  figuré,  par  un  lévrier  au  chant  I  et,  ici.  par  le 
messager  céleste. 

64.  à  travers  les  ondes  troubles;  par-dessus  le  Styx. 

67-GS.  d'un  vent  impétueux  {engendré)  par  des  températures  con- 
traires. On  sait  que  le  vent  est  le  résultat  de  l'équilibre  qui  cherche  à 
s'établir  entre  des  couches  d'air  de  température  différente  :  ce  vers 
explique  fort  bien  ce  phénomène. 


110  I-  ENFER 

M  e  che  piû  voltc  v'ha  cresciuta  doglia? 

Che  fjfiova  ncllc  fata  dar  di  cozzo? 
Gerbero  vostro,  se  bcn  vi  ricorda, 
09  ne  porta  ancor  pclato  il  mcnto  e  il  gozzo  ». 

Poi  si  rivolse  per  la  strada  lorda, 

e  non  fe'  motto  a  noi  ;  ma  IV  semblante 
102  d'  nomo,  cui  altra  cura  stringa  e  morda 

che  quella  di  colui  che  gli  è  davante  : 

e  noi  movemmo  i  piedi  in  ver  la  terra, 
105  securi  appresso  le  parole  santé. 

Dcntro  v'  entrammo  senza  alcuna  guerra  : 
ed  io,  ch'  avea  di  riguadar  disio 
108  la  condizion  che  tal  fortezza  serra, 

com'io  fui  dentro,  1  occhio  intorno  invio  ; 
e  veggio  ad  ogni  mau  grande  campagna 
1 1 1  piena  di  duolo  e  di  tormento  rio. 

Si  corne  ad  Arli,  ove  il  Rodano  stagna, 
si  coma  Pola  prcsso  del  Quarnaro, 
114  che  Italia  chiude  e  suoi  tcrmini  bagna, 

fanno  i  sepolcri  tutto  il  loco  varo  : 
cosi  facevan  quivi  d'  ogni  parte, 
1 17  salvo  che  il  modo  v'era  piû  amaro; 

clié  tra  gli  avehi  tiamme  erano  sparte, 
per  le  quali  eran  si  del  tutto  accesi 
120  che  ferro  piû  non  chiede  venin'  arte. 

Tutti  gli  lor  coperchî  eran  sospesi. 
e  fuor  n'  uscivan  si  duri  lamenti. 
123  che  ben  parean  di  miseri  e  d'  offesi. 

Ed  io  :  «  Maestro,  quai  son  quelle  genti, 
che  seppellite  dentro  da  quell'  arche 
126  si  fan  sentir  con  gli  sospir  dolenti  ?  » 

Ed  egli  a  me  :  «  Qui  son  gli  ercsiarche, 


'J8-90.  Cerbero  vostro ne  porta  ancor  pelato  il  menlo  e  il  gozzo. 

Aecenna  alla  favola  mitologica  délia  discesa  di  Ercole  ai  regni  infer- 
nali.  dove  vinsr  l'opposizione  di  Cerbero  incateoandûlo  e  trascinan- 
dolo  l'uori  clair  inferno  (cf.  Virg.  En.,  VI.  392e  segg.). 

\-2l.  Qui  son  gli  eresiarche.  Gli  ercsiarclii.  di  cui  qui  parla  Dantr. 
Bono  piuttosto,  Becondo  Fraticelli,  degli  epicurei,  maieiialisti,  empi  : 
oppure,  secondo  altri,  coloro  che,  pur  etseudo  caduti  nell'  errore  reli- 


CHANT    IX  Ut 

96  Kl  qui  plusieurs  fois  ;•  exaspéré  vos  tourments  ? 

A  quoi  sert-il  de  se  heurter  au  destin  ? 

Votre  Cerbère,  s  il  vous  en  souvient  bien. 
!i(.i  En  porte  encore  le  menton  et  la  gorge  pelés.   > 

1  *u is  il  se  retourna  sur  la  route  infecte, 
Et  il  ne  nous  dit  mot  ;  mais  il  était  comme 
102  Un  homme  que  préoccupe  et  sollicite  un  tout  autre  souci 
Que  celui  de  la  personne  qui  est  devant  lui  : 
Et  nous  nous  mimes  en  marche  vers  la  cité, 

lOlj  Rassurés  par  ces  paroles  sacrées. 

Nous  y  pénétrâmes  sans  la  moindre  lutte. 
Kl  moi,  qui  désirais  connaître 

108         L'état  ide  ceux)  que  renfermait  la  cité. 

Quand  je  fus  entré  je  tournai  les  yeux  tout  autour, 
Kt  de  tous  côtés  je  vis  une  grande  campagne 

1  11       Pleine  de  douleur  et  d'un  tourment  cruel. 

De  même  qu'à  Arles,  où  le  Rhône  devient  stagnant, 
De  même  qu'à  Pola,  près  du  (golfe  de)  Quarnaro 

114      Qui  ferme  l'Italie  et  baigne  ses  frontières, 
Des  sépultures  bossèlent  tout  le  pays, 
De  même  en  était-il  ici  de  toutes  parts, 

1 17       Sauf  que  leur  espèce  en  était  plus  triste  ; 

Car  entre  les  tertres  étaient  répandues  des  flammes 
Qui  les  rendaient  tout  entiers  si  brûlants, 

120  Qu'aucun  métier  n'exige  que  le  fer  le  soit  davantage. 
Tous  leurs  couvercles  étaient  soulevés, 
Et  il  en  sorlait  des  lamentations  si  pitoyables, 

123  Qu'elles  étaient  bien  celles  de  misérables  suppliciés. 
Kt  moi  :  «  Maître,  quels  sont  ceux 
Qui,  ensevelis  dans  ces  sépulcres. 

126  Font  entendre  ces  douloureux  soupirs  ?  » 

Et  lui  :  «  Ici  se  trouvent  les  hérésiarques, 

98-9'J.  Votre  Cerbère...  en  porte  encore  le  menton  et  la  gorge  pelés. 
Allusion  à  la  fable  mythologique  de  la  descente  dllercule  aux  Enfers, 
où  il  triompha  de  la  résistance  de  Cerbère  en  Tenchainant  et  le  traî- 
nant au  dehors  (cf.  Yirg.  En.  VI,  39:.'  et  suiv.). 

127.  Ici  se  trouvent  les  hérésiarques.  Les  hérésiarques  dont  Dante  parle 
ici  sont  plutôt,  d'après  Fraticelli,  des  épicuriens,  matérialistes,  impies: 
et  encore,  suivant  d'autres,  ceux  qui.  étant  tombés  dans  Terreur  reli- 
gieuse, n'en  ont  cependant  pas  été  les  fauteurs,  car  ceux-là  sont  à 


112  l'enfer 

co'  lor  seguaci  d'  ogni  sétta  ;  c  molto 
129  piû  che  non  credi  son  le  tombe  carche  : 

simile  qui  con  simile  è  sepolto; 

e  i  monimenti  son  piû  e  men  caldi  ». 

E  poi  ch'  alla  man  désira  si  fu  volto, 
133       passammo  Ira  i  marliri  e  gli  alli  spaldi. 

gioso,  non  ne  furono  pero  i  fautori  :  gïacché  questi  ultimi  sonoap.irte. 
e  li  troveremo  nella  9a  bolgia  dell"  «"  cerchio  (cf.  lnf.  XXVIII). 

132.  E  poi  ch'  alla  mandestra  si  fu  vollo.  Di  regola  générale,  èa  sinistra 
ehe  i  due  viaggiatori  cercano  la  loro  slrada  attraverso  l'Inferno  (cf. 
Inf.  XIV.  126).  Eccezionalmente  qui  vanno  a  désira,  eciô  non  lo  vedremo 
piû  cheana  sola  voila  (cf.  lnf.  XVII,  31). 


CHANT     IX  lO 

Avec  leurs  disciples  de  toute  secte  ;  et  bien 
\i\)      Plus  (|u<:  tu  ae  crois  en  sont  remplies  les  toml>>  -,  : 
Us  sont  ensevelis  ici,  chacun  avec  ses  semblabli  - 
Kt  les  tombeaux  sont  plus  ou  moins  brûlants.  » 
Et  après  qu'il  se  fut  tourné  à  main  droite, 
133  Nous  passâmes  entre  les  supplices  et  les  remparts  él<  \ 

part  :    nous    les   trouverons    dans    la    9°    bolge    du    8«    cercle    (cf. 
Inf.  XXV11I). 

132.  Et  après  qu'il  se  fut  tourné  à  main  droite.  D'une  façon  géné- 
rale, c'est  à  gauche  que  les  deux  voyageurs  cherchent  leur  route  a 
travers  l'enfer  (cf.  Inf.  XIV,  126).  S'ils  vont  à  droite,  c'est  exceptionnel- 
lement, et  nous  ne  le  verrons  plus  qu'une  seule  fois  (cf.  Inf.  XVII,  31). 


i:\.\TO  X 

Montre  i  due  viaggiatori  avanzano  fra  le  tombe  délia  citta  di  Dite,  sono 
interpellai  da  Farina  ta  degli  Uberti.  e  poi,  da  Cavalcante  Cavalcantï, 
che  Borgono  dalla  tomba  ove  trovansi  gli  epicurei.  Il  primo  parla  a 
Dante  délie  lotte  passate  e  gli  predice  oscuramente  l'esilio.  1  poeti 
avanzano  poi  verso  il  settimo  cerchio  (9  aprile,  verso  le  due  del 
mattino). 

Ora  sen  va  per  un  secreto  calle 

tra  il  muro  délia  terra  e  li  martiri 
3  lo  mio  maestro,  ed  io  dopo  le  spalle. 

«  0  virtû  somma,  che  per  gli  empî  g-iri 
mi  volvi,  cominciai,  com'a  te  piace. 
G  parlami  e  satisfammi  a'  miei  desiri. 

La  gente,  che  per  li  sepolcri  giace, 
potrebbesi  veder  ?  già  son  levati 
9  tutti  i  coperchî.  e  nessun  guardia  face  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  Tutti  saran  serrati. 
quando  di  Iosafàt  qui  torneranno 
12  coi  corpi.  che  là  su  hanno  lasciati. 

Suo  cimitero  da  questa  parte  hanno 

4.  0  virlii  somma  :  o  virtnosissinio  Virgilio.  —  per  f/li  empi  gvri  ;  per 
'fi  cerchi  dove  sono  puniti  gli  empi. 

5.  mi  volvi.  I  viaggiatori  non  discendevano  in  linea  retta  verso 
'il  centro  dell"  Inferno,  ma  « l ï  sbieco,  verso  sinistra,  deserivendo  una 
;spirale  :  sia  perché  volessero  tneglio  visitare  L'Inferno,  sia  piuttosto 
perché  \i  fossero  obbligati  dalla  natura  del  luogo,  non  trovandosi  il 
passaggio  da  un  cerchio  air  altro  sulla  atessa  génératrice  del  cono 
rovesciato  che  costituisce  l'Inferno. 

10-11.  Tutti  saran  serrait,  quando  di  Iosafàt  </ai  torneranno.  Tidti 
i  sepolcri  si  chiuderanno  dopo  il  giudizio  universale  :  queste  tombe 
sono  destinate  a  coloro  che  caddero  nella  stessa  eresia,  per  modo  che 
devono  attendere,  per  chiudersi,  che  gli  nltimi  uomini  siano  stati  giu- 
dicati. 


CHANT  X 

Les  deux  voyageurs  s'avancent  au  milieu  des  tombes  de  Dite.  Ils  sont 
interpellés  par  Farinata  des  Uberti,  puis  par  Cavalcante  Cavalcanti, 
qui  surgissent  de  la  tombe  où  sont  les  épicuriens.  Le  premier  parle 
à  Dante  des  luttes  passées  et  lui  prédit  en  termes  obscurs  son  exil. 
Les  deux  voyageurs  s'acheminent  alors  vers  le  7°  cercle  (9  avril,  vers 
deux  heures  du  matin). 

Maintenant  il  s'avance  par  un  étroit  passage 
Entre  les  murailles  de  la  cité  et  les  tombes. 
3  Mon  maître,  et  moi  derrière  lui. 

«  0  suprême  vertu  qui,  à  travers  les  cercles  impies 
M'as  fait  tourner,  commençai-je,  de  la  façon  qu'il  t'a  plu, 
b'  Parle-moi  et  satisfais  à  mes  désirs. 

Ceux  qui  gisent  dans  ces  sépulcres, 
Pourrait-on  les  voir?  déjà  sont  levés 
9      Tous  les  couvercles,  et  personne  ne  fait  la  garde.  » 
Et  lui  :  «  Tous  seront  fermés 
Quand,  de  Josaphat,  ils  reviendront  ici 
12  Avec  les  corps  qu'ils  ont  laissés  là-haut. 

De  ce  côté  ont  leur  cimetière, 

4.  0  suprême  vertu  :  à  très  vertueux  Virgile;  —  à  travers  les  cercles 
impies;  à  travers  les  cercles  où  sont  punis  les  impies. 

5.  M'as  fait  tourner.  Les  voyageurs  ne  descendent  pas  en  ligne 
droite  vers  le  centre  de  l'enfer,  mais  de  biais,  vers  la  gauche,  en  tra- 
çant  une  spirale,  soit  qu'il  s'agit  pour  eux  de  voir  l'enfer  plus  com- 
plètement, soit  plutôt  qu'ils  y  fussent  obligés  par  la  nature  des  lieux, 
les  passages  d'un  cercle  à  l'autre  ne  se  trouvant  pas  tous  sur  la 
même  génératrice  de  ce  cône  renversé  qui  constitue  l'enfer. 

10-11.  Tous  seront  fermés  quand,  de  Josaphat.  ils  reviendront  ici. 
Tous  les  sépulcres  seront  fermés  après  le  jugement  dernier  :  c'est  que 
ces  sépulcres  sont  destinés  à  tous  ceux  qui  sont  tombés  dans  une 
même  hérésie;  aussi  doivent-ils  attendre,  pour  se  fermer,  «pie  les 
derniers  humains  aient  été  .jugés. 


no  l'enfer 

con  Epicuro  tutti  i  suoi  seguaci, 
13  clic  l'anima  col  corpo  morta  fanno. 

Péri)  alla  dimanda  chemi  faci 

quinc'entro  satisfatlo  sarai  toslo, 
18  ed  al  disio  ancor  chc  tu  mi  taci  ». 

Ed  io  :  «  Buon  duca,  non  tegno  nascoslo 
a  te  mio  cor,  se  non  per  dicer  poco  ; 
-1  e  tu  m"  liai  non  pur  mo  a  ciù  disposto  ». 

«  0  tôsco,  che  per  la  città  del  foco 
vivo  ten  vai  eosi  parlando  oneslo, 
24  piacciati  di  ristare  in  questo  loco. 

La  tua  loquela  ti  fa  manifesto 
di  quella  nobil  patria  natio, 
-21  alla  quai  forse  io  fui  troppo  molesto  ». 

Subilamente  questo  suono  uscio 

d'  una  delT  arche  :  per»»  m'  accostai, 

14.  Epicuro:  filosofo  nalo  nelle  vicinanze  di  Atene  nel  342  a.  G.. 
fondatore  délia  scaola  che  da  lui  preode  nome.  Dante,  che  no  cono- 
sceva  le  dottrine  da  Cicérone  {De  ofpc.  1(1,  33.  117;  Tuscul.  Y,  30-31  : 
De  finibus.  II,  25),  teneva  ch'  egli  fosse  slato  il  primo  a  considerare  la 
volultà  corne  sommo  bene  (cf.  Conv.  IV.  6,  22)  ed  a  proclamare  che 
l'anima  é  mortale  :  mentre  primo  autore  di  codesta  dottrïna  era  stato 
Arislippo  da  Cirene,  nato  nel  404  a.  C.  :  —  tutti  i  suoi  seguaci.  I 
seguaci  d'Epicuro  ponevano  che  l'anima  morisse  col  corpo  :  credenza 
che  nel  medioevo  fu  professata  da  molli  :  Ira  essi  dovetlero  essere,  o 
esser  creduli.  nel  secolo  xm.  molli  ghibellini,  ai  (piali  gravi  colpe 
appose  la  Curia  romana  e  singolarmente  quella  di  favorire  le  eresie 
degli  Albigesi  e  dei  Valdesi  (cf.  F.  Tocco,  L'eresia  nel  medioevo  :  id.  Dante 
e  l'evesia  :  di  modo  che  furono  designati  moite  voile  con  strana  confu- 
sione  didee  e  di  nomi.  corne  paterini  ed  epicurei;  eosi  si  spiega  per- 
ché  Dante  ponga  con  Epicuro,  Farinata  degli  Uberli.  Federico  II,  il 
cardinale  Ubaldini,  i 

18.  edal  disio  ancor  c/te  lu  mi  taci  ,ed  anche  al  tuo  desiderio  di  veder 
dei  Fiorentini.  Infatli  Dante  non  tardera  a  vedere  due  suoi  concitta- 
dini  :  Farinata  e  Cav'alcante.  Virgilio  ha  letto  il  pensiero  intimo  del 
suo  compagno  (cf.  Inf.  XVI.  118.  li'.i,  120:  XIX,  3');  XXIII.  25). 

21.  e  tu  m'hai  non  pur  mo  a  ciô  disposto;  altra  volta  già  tu  m'hai 
ammonilo  a  parlare  brevemenle   cf.  In/'.  III,  76  e  segg.). 

27.  alla  quai  forse  io  fui  troppo  molesto  :  allusione  alla  guerra  sostc- 
iiuta  da  Farinata  conlro  Firenze.  e  specialmente  alla  battaglia  di  Mon- 
taperti.  nella  quale  caddero  tanti  guelfi. 

29.  d'uua  dell'  arche.  Dante  non  dice  proprio  che  fosse  quella  stessa 
dove  sono  con  Epicuro  tutti  i  suoi  seguaci:  ma  che  non  si  tratti  d'al- 
tra  arca  è  il  parère  di  tutti  gli  antiehi  commentatori.  parlando  di  Farinata 
corne  di  un  epicureo. 


CHANT    X  117 

Avi'c  Epicure,  tous  ses  adeptes, 
15  Qui  font  mourir  l'âme  avec  le  corps. 

Quant  à  la  demande  que  Lu  me  fais, 
[ci  même  tu  recevras  bientôt  satisfaction. 
18  El  aussi  au  désir  que  tu  me  tais. 

Et  moi  :  «  Bon  guide,  il  n'y  a  rien  de  caché 
Pour  toi  dans  mon  cœur,  mais  c'étail  pour  parler  brièvement, 
-21  Etce  n'est  pas  seulementmaintenantquetum'y  as  engagé.  » 
—  «  O  Toscan,  qui  à  travers  la  cité  de  feu 
T'en  vas,  vivant,  et  parlant  si  respectueusement, 
■l't  Qu'il  te  plaise  de  l'arrêter  en  ce  lieu. 

Ton  accent  te  fait  reconnaître 
Comme  natif  de  cette  noble  patrie 
27,  Pour  laquelle  j'ai  été  peut-être  trop  cruel.  » 

Cette  parole  sortit  soudain 
D'une  des  tombes  :  aussi  me  rapprochai-je 

14.  Épicure  ;  philosophe  né  près  d'Athènes  en  342  avant  .1  .-C.  fonda- 
teur de  l'école  qui  porte  son  nom.  Dante,  qui  en  connaissait  les  doctrines 
par  Cicéron  {De  offic.  III.  :;:;.  117:  Tuscul.  V.  30-31  :  De  finibus,  II. 
■2b),  croyait  qu'il  avait  été  le  premier  a  considérer  la  volupté  comme 
le  bien  suprême  (cf.  Cane.  IV.  r>,  22)  et  à  proclamer  que  l'âme  est  mor- 
telle, alors  que  l'auteur  de  cette  doctrine  avait  été  Aristippe  de  Cyréne, 
né  en  404  av.  J.-C:  —  tous  ses  adeptes.  Les  sectateurs  d'Fpicure  affir- 
maient que  l'àme  mourait  avec  le  corps  ;  doctrine  professée  par 
beaucoup  d'hommes  au  moyen  âge  :  parmi  eux  se  trouvaient,  ou 
étaient  réputés  se  trouver  au  Mil*  siècle,  de  nombreux  Gibelins  aux- 
quels la  Curie  romaine  faisait  de  graves  reproches,  celui  surtout  de 
favoriser  les  hérésies  des  Albigeois  et  des  Vaudois  (cf.  F.  Tocco,  L'eresia 
nel  medioevo  ;  id.  Dante  e  reresta]  :  si  bien  qu'on  les  indiqua  souvent, 
avec  une  étrange  confusion  des  idées  et  des  noms,  sous  le  nom  de 
patarins  et  d'épicuriens  :  ainsi  s'explique  comment  Dante  a  pu  mettre 
avec   Épicure,  Farinata  Uherti.  Frédéric  II,  le  cardinal  Ubaldini,  etc. 

18.  Et  aussi  au  désir  que  lu  me  tais;ei  aussi  à  ton  désir  de  voir  des 
Florentins.  Dante  en  effet  ne  tardera  pas  à  voir  deux  de  ses  concitoyens. 
Farinata  et  Cavalcante.  Virgile  a  devine  la  pensée  secrète  de  s>>n  com- 
pagnon (cf.  Inf.  XVI.  lis.  îp.i.   120;  XIX.  39;  XXIII.  25  . 

21.  Et  ce  n'est  pus  seulement  maintenant  que  lu  m'y  as  engagé;  une 
autre  fois  déjà  tu  m'as  engagé  a  parler  brièvement  (cf.  Inf.  III.  TCetsuiv.) 

27.  Pour  laquelle  j'ai  été  peut-être  trop  cruel:  allusion  a  la  guerre 
que  Farinata  avait  soutenue  contre  Florence,  et  surtout  à  la  bataille  de 
Montaperti  où  tant  de  Guelfes  furent  massacre-. 

29.  D'une  des  tombes.  Dante  ne  dit  pas  expressément  qu'il  s'ag 
delà  tombe  où  sont,  avec  Épicure  tous  ses  adeptes,  mais  c'esl   ainsi 
que  l'entendent  tous  les  anciens  commentateurs,  car  ils  parlent  de  Fari- 
nata comme  d'un  épicurien. 
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30  temendo,  un  poco  piû  al  duca  mio. 

I.il  ei  mi  disse  :  «  Volgiti  ;  che  fai? 
vedi  là  Farinata  che  s'  è  dritto  : 
33  dalla  cintola  in  su  tutto  il  vedrai  ». 

1'  avea  g-ià  il  mio  viso  nel  suo  fitto  ; 

cd  ei  s'  ergea  col  pello  e  con  la  fronte. 
36  corne  avesse  lo  inferno  in  gran  dispitto. 

E  l'animosc  man  del  duca  e  pronte 
mi  pinser  tra  le  sepolture  a  lui, 
3i>  dicendo  :  «  Le  parole  tue  sien  conte  ». 

Com'  io  al  piè  délia  sua  tomba  fui. 

guardommi  un  poco,  e  poi  quasi  sdegnoso 
42  mi  dîmandô  :  «  Chi  fur  li  maggior  tui  ?  » 

Io.  ch'era  d'ubbidir  desideroso, 

non  gliel  celai,  ma  tutto  gliel'apersi  ; 
•io  ond'  ei  levù  le  ciglia  un  poco  in  soso, 

poi  disse  :  «  Fieramente  fùro  avversi 

a  me  ed  a'  miei  primi  cd  a  mia  parte, 
48  si  che  per  due  fiate  gli  dispersi  ». 


M.  Farinata  ;  délia  nobilissima  casa  degli  Uberti.  venuta  in  Italia 
nel  x°  secolo  con  Ottone  I  o  Ottone  II.  Farinata  nacque  in  Firenze  al 
principio  del  secolo  xm  e  crebbe  in  mezzo  alla  divisione  tra  Gaelfi  e  Ghi- 
bellini. avvenuta  nel  1215.  Nel  1239  divenne  capo  délia  sua  famiglia,  la 
principale  partigianadei  Ghibellini,  e  partecipo  alla  cacciata  dei  Guelfi 
nel  1248.  Ma  quando  quesli  ultimi.  nel  1251,  ritornarono,  la  Iotta  essen- 
dosi  volta  in  loro  vantaggio,  i  principal]  Ghibellini  furono.  a  loro  volta. 
cacciati.  Rifugiatisi  a  Siena,  si  prepararono  al  ritorno,  partecipando, 
sotto  il  coniando  di  Farinata.  alla  battaglia  di  Montaperti,  che  si  com- 
battè  il  14  Bettembre  J2o0,  e  nella  quale  i  Guelfi  furono  pienamente 
disfatli.  Fu  allora  che  Farinata  tenne  testa  a  colon >  che  volevan  dis- 
truggere  Firenze  :  vi  rientrô  tuttavia  coi  suoi,  cacciandone  i  Guelfi  suoi 
avversari,  e  vi  œori  nel  1264  (cf.  F.  Villani,  Vite  d'uomini  illuslri 
for.). 

48.  si  che  per  due  fiate  gli  dispersi.  La  prima  volta  fu  nel  1248.  Fede- 
rico II.  imperatore  tedesco,  essendo  statoscomunicato.  inviô.  dalla  Lom- 
bardia.  ove  si  trovava,  degli  ambasciatori  in  Toscana,  incaricandoli  di 
congiurare  contro  il  papa.  1  due  antichi  partit!  che  tenevano  divisa 
Firenze,  si  risvegliarono ;  Guelfi  e  Ghibellini  ripresero  la  lotta  da  poco 
sopita.  I  Ghibellini,  cheavevano  il  sopravvento,  chiesero  aiuto  a  Fede- 
rico, che  loro  mandô  1600  cavalieri  :  i  Guelfi  non  attesero  il  loro  arrivo, 
ma,  nella  notte  del  2  Febbraio  1248,  se  ne  fuggirono.  Morto  Federico, 
due  anni  dopo.  il  populo  di  Firenze  si  sollevô,  reclamando  il  ritorno 
dei  proscritti  :  infatti  i  Guelfi  rientrarono  in  Firenze  il  7  Gennaio  1250,  e 
be  racciaronoi  Ghibellini.  La  seconda  volta  fu  nel  1200,  quando  i  Ghi- 
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30  Davantage  «!<'  mon  guide,  dans  ma  crainte. 

Et  il  me  dit  :  •  Retourne-toi  :  que  tais-tu  ? 
Vois  là-bas  Parinata  qui  s'esl  levé  : 
33      Tu  1«'  verras  tout  entier,  de  la  ceinture  à  la  tête,  o 
Déjà  j'avais  Qxé  mon  regard  sur  le  sien  ; 
Et  il  dressait  sa  poitrine  el  son  front 
30  Comme  s'il  avait  L'enfer  en  grand  dédain. 

Et  les  mains  vives  et  promptes  du  guide 
Me  poussèrent  entre  les  sépultures  jusqu'à  lui, 
39  Tandis  qu'il  disait  :  «  Que  tes  paroles  soient  mesurées.  » 
Sitôt  que  je  fus  au  pied  de  sa  tombe 
Il  me  regarda  un  peu,  et  puis,  d'un  air  hautain, 
4:2  II  me  demanda   :  «  Qui  furent  tes  ancêtres  ?  » 

Moi,  qui  ne  demandais  qu'à  obéir, 
Je  ne  le  lui  cacliai  pas  et  lui  fis  tout  connaître  ; 
45  Alors  il  leva  les  sourcils  un  peu  plus  haut, 

Puis  il  dit  :  «  Ils  furent  férocement  mes  adversaires, 
A  moi  et  à  mes  aïeux  et  à  mon  parti, 
4N  Aussi,  par  deux  fois  les  ai-je  dispersés.  » 


:;2.  Formata  :  de  la  noble  famille  des  Uberti,  venue  en  Italie  au 
x6  siècle  avec  Othon  I  ou  Othon  II.  Farinata  naquit  à  Florence  au  com- 
mencement du  xme  siècle  et  grandit  au  milieu  de  la  division  des  Guelfes 
et  des  Gibelins,  survenue  en  1215.  En  1230.  il  devint  chef  de  sa  famille, 
la  première  de  celles  qui  tenaient  pour  les  Gibelins,  et  participa  à  l'ex- 
pulsion des  Guelfes  en  1248.  Mais  en  1251.  quand  ceux-ci  turent  revenus, 
la  lutte  tournant  à  leur  avantage,  les  principaux  Gibelins  furent  chas- 
sés à  leur  tour.  Réfugiés  à  Sienne,  ils  préparèrent  leur  retour  en  par- 
ticipant, sous  le  commandement  de  Farinata.  à  la  bataille  de  Monta- 
perli.  qui  fut  livrée  le  4  sept.  1260,  et  où  les  Guelfes  furent  complètement 
battus.  Ce  fut  alors  que  Farinata  s'opposa  à  ceux  qui  prétendaient 
détruire  Florence:  il  y  rentra  cependant  avec  les  siens,  non  sans 
bannir  ses  adversaires  guelfes,  et  y  mourut  en  J2IJ4  (cf.  F.  Yillani,  Vite 
tTuomini  illustri  fior.). 

48.  Aussi,  par  deux  fois  les  ai-je  dispersés.  La  première  fuis  ce  fut 
en  1248.  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne,  ayant  été  excommunié,  de 
la  Lombardif,  où  il  était  alors,  avait  envoyé  en  Toscane  des  ambas- 
sadeurs charges  d'intriguer  contre  le  pape.  Les  deux  anciens  partis 
qui  partageaient  les  Florentins,  se  réveillent  ;  Guelfes  et  Gibelins 
recommencent  les  luttes  de  naguère.  Les  Gibelins,  qui  avaient  le  des- 
sous, demandent  secours  a  Frédéric  qui  leur  envoie  1600  cavaliers  :  les 
Guelfes  n'attendent  pas  leur  arrivée  el  s'enfuient  1  < •  nuit  du  2  février 
124S.  A  la  mort  de  Frédéric,  survenue  deux  ans  plus  tard,  le  peuple 
de  Florence  se  soulève  et  exige  le  rappel  des  proscrits.  Ils  rentrèrent 
à  Florence  le  7  janv.  1250  et  en  chassèrent  les  Gibelins.  La  deuxième 
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«  S'  ci  fur  cacciati,  ci  tornàr  d'ogni  parte, 
rispos'io  lui,  l'una  e  l'altra  iiata  ; 
.'.1  ma  i  vostri  non  apprcser  bcn  quell'arte  ». 

Allor  surse  alla  vista  scoperchiata 

un 'ombra  lungo  questa  infino  al  mento  ; 
o't  credo  che  sera  in  ginocchion  lcvata. 

D' intorno  mi  guardô,  corne  talcnto 
avesse  di  veder  s'altri  era  meco; 
o7  ma  poi  che  il  suspicar  fu  tutto  spento, 

piangendo  disse  :  «  Se  per  questo  cieco 
carccrc  vai  per  altezza  d'ingegno, 
60  mio  figlio  ov'  è  ?  c  perché  non  è  teco?  » 


bellinî,  vittoriosi  a  Montaperti.  rientrarono  in  Firenze  :  i  Guelfi,  che 
crano  sfuggiti  al  massacro,  abbandonarono  Firenze,  ove  più  non  ritor- 
narono  che  dopo  la  disfatta  degli  imperiali  a   Benevento  nel  1266  (cf. 
illani,  Cron.  VI.  33,   12,  78-81:  VII.  14  . 

51.  ma  i  vostri  non  appreser  ben  quell'  arte  :  l'arte  di  ritornare  in 
patria  quando  se  n'è  stati  cacciati  :  î  vostri,  sono  i  capi  Ghibellini. 
Dopo  la  loro  cacciata  nel  1266.  seguita.  nel  1267  dalla  partenza  degli 
ultimi  Ghibellini  rimasti  a  Firenze.  non  rimisero  più  piede  in  patria. 
Avvenuta  nel  1280  la  riconciliazione  tra  gli  avversarii.  furono  esclusi  dal 
jiii.vvedimento  che  richiamava  i  proscritti,  i  capi  Ghibellini  (cf.  G.  Vil- 
lani,  Cron.  VU.  15,  56;  Compagni,  Cron.  1,  3). 

52.  Allor  surse  alla  vista  scoperchiata  :  ail'  apertura  dello  stesso 
Bepolcro  che  conteneva  Farinata. 

53.  un'  ombra:  l'ombra  di  Cavalcante  Cavalcanti,  padre  del  célèbre 
Guido  Cavalcanti,  poeta  e  amico  di  Dante.  «  Cavalcanti.  dice  Boccaccio, 
segui  l'opinione  d  Epicuro,  in  non  credere  che  l'anima  dopo  la  morte 
del  corpo  vivesse,  e  che  il  nostro  sommo  bene  fosse  ne'  diletti  car- 
nali.  » 

55-56.  D' intorno  mi  guardô,  corne  talento  avesse  di  veder  s'altri  era 
meco  :  Cavalcante  voleva  vedere  se  suo  figlio  Guido.  mio  amico  insépa- 
rable, fosse  con  me. 

57.  nia  poi  che  il  suspicar  fu  tutto  spento;  quando  Cavalcante  s'ac- 
corse  che  suo  figlio  non  c'era. 

58-59-60.  8e  per  questo  cieco  carcere  vai  per  altezza  d'ingegno,  mio 
/<!/lio  ov'è'.'  se  ti  è  stato  concesso  di  visitare  l'inferno.  in  premio  del  luo 
nobile  intelletto,  perche  non  è  teco  mio  figlio,  che  per  altezza  d'ingegno 
non  e  punto  da  meno  di  te  .'  Casini.  Guido  Cavalcanti  era  il  poeta  più 
célèbre  d'italia  in  sulla  fine  del  secolo  xm  (cf.  Boccac  Dec,  VI,  9  : 
Sacchefti.  Yow.,LXVIII:  P.  Ercole,  H.  l'nrulcantie  le  sue  poésie).  Essendo 
Guelfo.  partecipô  agli  affari  del  comune.  Nella  divisione  del  d:;ou.  egli 
segui  i  Bianchi.  e  venne  esiliato  nel  Giugno  dello  stesso  anno.  Bitornô 
o,  ammalato  di  febbre  contratla  in  csilitj.  e  mori  in  Agosto. 
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—  «  S'ils  furent  bannis,  ils  revinrent  de  toutes  les  directions, 
Lui  répondis-je,  les  deux  fois  ; 
M  Mais  les  vôtres  a'onl  pas  bien  appris  cel  art.  » 

Alors,  à  la  bouche  découverte  (du  sépulcre   surgit, 
Et  près  de  celle-là,  une  ombre  (visible)  jusqu'au  menton  ; 
.*)'»■  Je  crois  qu'elle  s'était  levée  sur  les  genoux. 

Elle  regarda  autour  de  moi  comme  si  elle  cherchait 
A  voir  si  un  antre  n'était  pas  avec  moi  ; 
87     Mais  après,  quand  l'hésitation  ne  fut  plus  possible, 
Elle  dit  en  pleurant  :  «  Si.  au  travers  de  cette  ténébreuse 
Prison,  tu  vas  par  la  puissance  de  ton  sublime  génie, 
60       Où  est  mon  tils  .'  et  pourquoi  n'est-il  pas  avec  toi?  » 

fois,  ce  fut  en  12(>0,  quand  les  Gibelins,  vainqueurs  à  Montaperti,  ren- 
trèreril  a  Florence  :  les  Guelfes  qui  avaient  échappé  au  massacre  s'en- 
fuirent de  Florence  où  ils  ne  rentrèrent  qu'après  la  défaite  des  impé- 
riaux à  Bénévent.  en  1266  (cf.  G.  Villani.  Cron.  VI.  33,  42,  78-81: 
VII.  14). 

51.  Mais  les  vôtres  n'ont  pas  bien  appris  cet  art  :  l'art  de  retourner 
dans  sa  pairie  quand  on  en  a  été  banni:  les  vôtres,  ce  sont  les  chefs 
gibelins.  Depuis  leur  expulsion  de  1266,  suivie  en  1267  du  départ  de  ce 
qui  restait  encore  de  Gibelins  à  Florence,  ils  ne  remirent  plus  les  pieds 
dans  leur  pairie.  En  12S0,  quand  les  adversaires  se  réconcilièrent,  les 
chefs  des  Gibelins  furent  exclus  de  la  mesure  qui  rappelait  les  pros- 
crits (cf.  G.  Villani.  Cron,  VII.  15,  56  :  Compagni.  Cron,  1.  3). 

52.  Alors,  à  la  bouche  découverte  {du  sépulcre)  ;  à  la  bouche  du  même 
sépulcre  que  celui  où  se  trouvait  Farinala. 

•>3.  une  ombre:  l'ombre  de  Cavalcanle  Cavalcanti.  le  père  du  célèbre 
Guido  Cavalcanti,  poète  et  ami  de  Dante.  «  Cavalcanle.  nous  dit  Boc- 
cace,  suivit  la  doctrine  d'Epicure.  ne  croyant  pas  que  l'àme  survécût 
au  corps,  et  estimant  que  le  bien  suprême  résidait  dans  les  plaisirs  char- 
nels. » 

55-56.  Elle  regarda  autour  de  moi  comme  si  elle  cherchait  à  voir  si  un 
autre  n'était  pas  avec  moi:  Cavaleante  cherchait  a  voir  si  son  (ils. 
Guido.  mon  inséparable  ami,  n'était  pas  avec  moi. 

57.  Mais  après,  quand  l'hésitation  ne  fut  plus  possible  ;  quand  Caval- 
eante vit  que  son  fils  n'était  pas  là. 

58-59-60.  Si,  au  travers  de  celle  ténébreuse  prison,  tu  vas  par  la  puis- 
sance de  ton  sublime  génie,  oii  est  mon  fils':  s'il  t'est  permis  de  visiter 
l'enfer  a  cause  de  la  noblesse  de  ton  intelligence,  pourquoi  mon  Bis 
n'est-il  pas  avec  toi,  lui  qui,  par  son  génie  sublime,  ne  t'est  pas  infé- 
rieur-? Casini.  Guido  Cavalcanti  était  le  poète  le  plus  célèbre  de  l'Italie 
a  la  fin  du  xni«  siècle  cf.  Bocc.  Dec.  VI,  9:  Sacchetti,  Nov.  LXVIII  : 
P.  Ercole.  (;.  Cavalcanti  et  le  sue  poésie)  Il  participa,  comme  Guelfe 
qu'il  était,  aux  affaires  de  la  commune.  Dans  les  division-  de  1300,  il 
suivit  les  Blancs,  et  fut  exilé  en  juin  de  la  même  année,  il  revint 
bientôt,  malade  delà  fièvre  contractée  en  exil,  et  mourut  en  août. 
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Ed  io  a  lui  :  «  Da  me  stesso  non  vegno  ; 
colui,  clic  attende  là,  per  qui  mi  mena, 

63  forse  cui  Guido  vostro  ebbe  a  disdegno  ». 

Le  sue  parole  e  il  modo  délia  pena 

m'avevan  di  coslui  già  letto  il  nome  ; 
66  perb  fu  la  riposta  cosi  piena. 

Di  subito  drizzato  gridù  :  «  Corne 

diccsti?  Egli  ebbe  !?  non  viv'egli  ancora  ? 
69  non  tiere  gli  occhi  suoi  lo  dolce  lome  ?  » 

Quando  s'accorse  d'alcuna  dimora 
ch'io  faceva  dinanzi  alla  risposta, 
72  supin  ricadde.  e  piû  non  parve  fuora. 

Ma  quell'altro  magnanimo,  a  cui  posta 
restato  m'era,  non  muto  aspetto, 
75  né  mosse  collo,  né  piegô  sua  costa. 

«  E  se,  continuando  al  primo  detto, 

egli  han  quell'arte,  disse,  maie  appresa, 
78  ciô  mi  tormenta  piû  che  questo  letto. 

Ma  non  cinquanta  voltc  tia  raccesa 

la  faccia  délia  donna  che  qui  regge, 
81  che  tu  saprai  quanto  quell'arte  pesa. 

E  se  tu  mai  nel  dolce  mondo  regge, 

dimmi,  perché  quel  popolo  è  si  empio 

61.  Du  me  slesso  non  vegno;  io  non  vengo  per  merito  del  mio 
iogegno. 

'•2-63.  colui,  che  attende  là,  per  qui  mi  mena,  forse  cui  Guido  vostro 
ebbe  a  disdegno.  Perché  Dante  dice  che  Guido  sdegnava  Virgilioî  È  una 
questione  conlroversa,  e  si  présenta  maggiormente  attendihtlc  la  spie- 
gazione  che  ne  danno  i  vecchi  commentatori  :Nel  sec.  xm  Y  Enéide  aveva 
cessato  li  piacere  aile  persone  raffinate,  presso  lequaliera  di  moda  il 
disprezzarla. 

79-SO.  Ma  non  cinquanta  volte  [m  raccesa  la  faccia  délia  donna  che  qui 
regge  ;  si  tratta  délia  luna  personificata  in  Proserpina;  la  lunji  non 
sarà ricomparsa  per  50  volte;  prima  di  50  mesi... 

81.  che  lu  supra''  quanto  quell'  arte  pesa  :  che  tu  saprai  quanto  è  diffi- 
cile  rientrare  in  patria  quando  sen'è  cacciati.  1  cinquanta  mesi,  di  cui  é 
parola  nei  versi  che  precedono,  stanno  U*a  l'Aprilé  del  1300  e  il  Giugno 
del  1304.  Esiliato  nel  1302,  Dante  -i  associô  ai  tjiu'lfi  bianchi,  con  lui 
esiliati,  ed  ai  Ghibellioi,  per  tentar  di  ritornare,  ;i  forza,  in  Pirenze,  ma 
lin  dall'  estate  1304,  dopo  uno  scacco  militare,  pute  constatare  quanto 
difficile  sarebbe  stato  rientrare  in  patria. 

83-84.  dimmi,  perché  quel  popolo  è  si  empio  incontro  a'   miei  in 
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l-'.l  moi  :  «  Je  ne  viens  pas  par  moi-même; 
C'esi  celui  qui  attend  Là,  qui  m'amène  par  i<i. 
63  Que  votre  Guido  peut-être  <'ut  à  dédain,  o 

paroles  el  le  genre  «1»'  son  supplier 
M'avaient  déjà  appris  son  nom  : 

tib'  C'est  pourquoi  ma  réponse  avait  été  si  formelle. 

S'étant  levé  soudain,  il  s'écria  :  «  Comment 
Dis-tu  ?  Il  eut  !  ?  Xe  vit-il  pas  encore  ? 
(i'.i      La  douce  Lumière  ne  frappe-t-elle  plus  ses  yeux  ?  » 
Quand  il  s'aperçut  du  retard 
Que  je  mettais  à  répondre, 
~i  II  retomba  à  la  renverse  et  ne  reparut  plus  au  dehors. 
Mais  cet  autre  magnanime,  à  la  prière  duquel 
Je  m'étais  arrêté,  n'avait  pas  changé  d'aspect, 
75  Xi  tourné  la  tète,  ni  plié  les  côtes. 

Continuant  son  premier  discours  : 
__  _Q  y  «  Qu'ils  aient  mal  appris,  reprit-il,  cet  artr 
'  cela  me  tourmente  plus  que  ce  lit. 
Mais  il  ne  se  sera  pas  illuminé  cinquante  fois, 
Le  visage  de  la  femme  qui  règne  ici, 
81  Que  tu  sauras  combien  il  est  difficile,  cet  art. 

Mais  si  tu  dois  jamais  retourner  dans  le  doux  monde, 
Dis-moi  pourquoi  ce  peuple  est  si  cruel 


61.  Je  ne  viens  pas  par  moi-même:  je  no  viens  pas  par  la  vertu  de 
mon  génie. 

U2-6M.  (''est  celui  qui  attend  là,  qui  m'amène  par  ici.  que  votre  Guido 
peut-être  eut  à  dédain.  Pourquoi  Dante  dit-il  que  Guido  dédaignait  Vir- 
gile? Question  bien  controversée.  L'explication  des  anciens  commen- 
tateurs est  la  plus  acceptable  :  Au  sm«  siècle  l'Enéide  avait  cessé  île 
plaire  aux  gens  raffinés,  et  il  était  de  mode,  chez  eux,  de  la  mépriser. 

79-80.  Mais  il  ne  se  sera  pas  illuminé  cinquante  fois,  le  visaqe  de  la 
femme  qui  rèqne  ici.  Il  s'agit  de  la  lune,  personnifiée  par  Proserpine  : 
la  lune  ne  se  sera  pas  illuminée  50  fuis;  avant  cinquante  mois. 

81.  Que  tu  sauras  combien  il  est  difficile,  cet  art  :  que  tu  sauras  coin- 
bien  il  est  difficile  de  rentrer  dans  son  pays  quand  on  en  a  de  banni. 
Les  cinquante  mois  dont  il  esl  question  aux  vers  précédents  se  placent 
entre  avril  1300  el  juin  1304.  Exilé  en  1302,  Dante  se  joignit  aux  Guelfe- 
blancs  exilés  avec  lui  el  aux  Gibelins,  pour  tenter  de  rentrer  à  Florence 
par  la  force;  mais  dès  l'été  île  1304,  a  la  suite  d'un  échec  militaire,  il 
put  voir  combien  il  aurait  de  difficulté  à  rentrer  dans  son  pays, 

Dis-moi  pourquoi  ce  peuple  est  si  cruel  pour  les  7niens  dans 
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84  incontro  a'  miei  iri  ciascuna  sua  legge  ?  » 

<  Mul'  io  a  lui  :  «  Lo  slrazio  c  il  grande  scempio, 
chc  fecc  l'Arbia  colorata  in  rosso, 
87  taie  orazion  fa  far  nel  nostro  tempio  ». 

Poi  ch'ebbe  sospirando  il  capo  scosso, 
«  A  cio  non  fui  io  sol.  disse,  né  cerlo 
90  senza  cagion  sarci  con  gli  altri  mosso  : 

ma  fu'  io  sol  cola,  dove  soffcrlo 

fu  per  ciascun  di  toglier  via  Fiorenza, 
93  colui  che  la  difesi  a  viso  aperto  ». 

«  Deh,  se  riposi  mai  vostra  semenza, 
prega'  io  lui,  solvetemi  quel  nodo, 
96  clic  qui  lia  inviluppata  mia  sentenza. 

E'  par  che  voi  veggiate,  se  ben  odo, 

dinanzi  quel  che  il  tempo  seco  adduce, 
99  e  nel  présente  tenete  altro  modo  ». 

«  Noi  veggiam,  corne  quei  c'  ha  mala  luce, 
le  cose,  disse,  che  ne  son  lontano; 
102  cotanto  ancor  ne  splende  il  sommo  duce  : 

quando  s'appressano,  o  son,  tutlo  è  vano 
nostro  intelletto  ;  e  s'altri  nol  ci  apporta, 
105  nnlla  sapem  di  vostro  stato  umano. 

Perô  comprender  puoi  che  tutta  morla 

s, -ni, a  sua  legf/e  :  dimmi  perché  i  Fiorentini  eccettano  la  mia  i'amiglia, 
quella  degli  Uberli,  dalle  leggi  che    richiamano  i  proscritli  Ghibellini. 

s.'j-S6.  Lo  strazio  e  il  grande  scempio.  che  fece  l'Arbia  colorata  in  rosso; 
allusione  alla  battaglia  di  Montaperti,  nella  quale  Farinata  cbbe  una 
parle  prépondérante,  ed  i  Guelfi  Gorentini  furono,  in  gran  numéro. 
uccisi. 

87.  laie  orazion  fa  far  nel  nostro  tempio  ;  fa  première  questa  deei- 
>imie  nelle  nostre  riuaioni,  che  banno  luogo  in  chiesa. 

S9-90.  né  cerlo  senza  cagion  sarei  con  <jli  allri  mosso:  >'io  mm  fossi 
stato cacciato  da  Firenze,  non  mi  sarei  unilo  ai  Senesi,  ai  IMsani  ed  ai 
suldati  diManfredi,  che  combatterono  a  Montaperti. 

'J1-92-'j:î.  ma  /'"'  io  sol  cola,  dove  sofferto  fu  per  ciascun  di  lof/lier  via 
Fiorenza,  colui  che  la  difesi  </  viso  aperto.  Dopo  la  vittoria  di  Monta- 
perti, i  Ghibellini  toscani,  radunati  in  impoli,  traltavano  di  toglier  via 
la  cagione  dei  loro  tioiori,  distruggendo  Firenze  :  del  quai  partito 
furono  propugnatori  ardenti  Provenzano  Balvani  [cf.  Purg.  XI.  122)  ed  i 
Pisani  :  ma  Farinata  degli  Uberti  B'oppose  vigorosamente,  e  ottenne 
che  alla  sua  patria  fosse  rispanniata  lanta  sciagura  'cf.  G.  Yill.  Cron. 
VI.  81). 
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84  Pour  les  miens  dans  toutes  ses  lois  :  » 

Alors  moi  :  «  La  défaite  et  le  grand  carnage 
Qui  firent  que  l'Arbia  se  colora  en  rouge, 

87  Font  dire  celte  oraison  dans  notre  temple.  » 

Après  avoir  secoué  la  tète  en  soupirant, 
«  Je  ne  fus  pas  seul  à  i faire)  cela,  dit-il,  et  certes, 
90  Sans  raison,  je  ne  nie  serais  pas  mis  avec  les  autres  : 
Mais  là  je  fus  le  seul,  là  où  il  avait  été  accepté 
Par  tous  qu'on  détruisit  Florence, 

93       (Le  seul)  qui  prit  sa  défense  à  visage  découvert.  » 

—  «  Ah  !  si  jamais  votre  descendance  doit  trouver  le  repos, 

Résolvez-moi,  le  priai-je,  cette  difficulté 
96  Qui  obscurcit  ici  mon  jugement. 

11  me  semble,  si  j'entends  bien,  que  vous  voyez 
D'avance  ce  que  le  temps  amènera  avec  lui, 
99  Mais  que  pour  le  présent  il  en  est  autrement.  » 

—  «  Nous  voyons,  comme  celui  qui  a  une  mauvaise  vue, 

Dit-il,  les  choses  qui  nous  sont  lointaines  : 

102  Le  Souverain  Maître  ne  nous  en  éclaire  que  d'autant  : 

Quand  elles  approchent,  ou  sont  (là),  tout  à  fait  inutile  devient 

Notre  intelligence  ;  et  si  un  autre  ne  nous  renseigne, 

105  .Nous  ne  savons  rien  de  votre  état  humain. 

Par  conséquent  tu  peux  comprendre  que  s'évanouira  toute 

toutes  ses  lois  :  dis-moi  pourquoi  les  Florentins  exceptent  ma  famille, 
celle  des  Uberti.  des  lois  qui  rappellent  les  proscrits  gibelins. 

8j-8G.  La  défaite  et  le  grand  carnage  qui  firent  que  l'Arbia  se  colora 
enrouge.  Allusion  a  la  bataille  de  Monta  perti,  à  laquelle  Farinât  a  prit 
une  part  prépondérante,  et  où  les  Guelfes  florentins  furent  tués  en  grand 
nombre. 

ST.  Font  dire  cette  oraison  dans  notre  templ$  ;  font  prendre  cette  déci- 
sion dans  nos  assemblées,  qui  se  tiennent  a  l'église. 

90.  Sans  raison,  je  ne  me  serais  pas  mis  avec  les  autres:  si  je  n'avais 
pas  été  banni  de  Florence,  je  ne  me  sciais  pas  mis  avec  les  Siennois, 
les  Pisans  et  les  soldats  de  Maufred,  qui  luttèrent  à  .Montaperli. 

01-92-93.  Mais  là  je  fus  le  seul,  là  où  il  avait  été  accepté  par  tous  qu'on 
détruisit  Florence,  le  seul  qui  prit  sa  défense  à  visage  découvert.  Après 
la  victoire  de  Montaperli,  les  Gibelins  toscans  réunis  à  falmpoli  parlaient 
de  faire  disparaître  la  cause  de  leurs  inquiétudes  en  détruisant  Florence  ; 
les  plus  chauds  partisans  de  cette  idée  étaient  Provenzano  Salvani 
(cf.  Purg.  XI,  \2'2)  et  les  Pisans  :  mais  Farina  ta  Uberti  s'y  opposa  vigou- 
reusement et  obtint  qu'un  malheur  aussi  grand  fût  épargne  a  sa  patrie 
(cf.  G.  VIII.  Cron.  VI,  81). 
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lia  noslra  conoscenza  da  quel  punto 
108  che  de!  futuro  lia  chiusa  la  porta  ». 

Allor.  corne  di  mia  colpa  com|)imto. 

dissi  :  «  Or  direte  dunquca  quel  caduto 
1 1 1  che  il  suo  nato  è  co'vivi  ancor  congiunto. 

E  s'io  fui  dianzi  alla  risposla  muto, 

fate  i  saper  che  il  fei.  perché  pensava 
114  già  nell'errorche  m'avete  Boluto  ». 

E  già  il  maestro  mio  mi  richiamava; 

per  ch'io  pregai  lo  spirto  piû  avaccio 
1 1"  che  mi  dicesse  chi  con  lui  si  stava. 

Dissemi  :  «  Qui  con  piû  di  mille  giaccio  : 
qua  dentro  è  lo  secondo  Federico, 
1:20  e  il  cardinale,  e  degli  al  tri  mi  taccio  ». 

Indi  s'ascose  ;  ed  io  in  vêr  l'antico 
poeta  volsi  i  passi.  ripensando 
123  a  quel  parlai'  che  mi  parea  ncmico. 

Egli  si  mosse  ;  e  poi  cosi  andando, 

mi  disse  :  «  Perché  sei  tu  si  smarrito  ?  » 
HG  ed  io  li  satisfeci  al  suo  dimando. 

«  La  mente  tua  conservi  quel  chudito 

liai  contra  te,  mi  comandô  quoi  saggio, 
129  ed  ora  attendi  qui  »  ;  e  drizzô  il  dito. 

«  Quando  sarai  dinanzi  al  dolce  raggio 

di  quella.  il  cui  bell'  occhio  tutto  vcde, 


11)9.  corne  di  mia  colpa  eompunto:  corne  compunto  d'avere  cagionato 
un  dolore  a  Cavalcante,  indugiando  a  rispondergli  quando  chiese  se 
suo  figlio  viveva  ancora. 

119.  lo  secomio  Federico  ;  imperatore  di  Germania  e  rediNapoli,  nato 
nel  1194,  mortO  ne!  1250  :  (cf.  Inf.  XIII,  25  :  De  valu.  eloq.  I,  li*  :  Conv. 
IV,  10).  La  sua  vita  fn  piena  di  contradizioni ;  nel  fondo  cmpio,  alcuno 
lu  ]  i  i  1 1  ardente  in  proseguire  gli  eretici  :  incrociato  contro  i  mon,  egli 
formo  diverse  truppe  di  soldat]  arabi  a  cui  confidô  anche  délie  j)iazze  for- 
lificate  ;  di  una  intelligenza  superiore,  egli  proteggeva  le  arti  ed  era  il 
piû  generoso  dei  Mecenati,  ma  nel  medesimo  tempo  egli  era  il  pin  cru- 
dele  ed  il  piû  svergognato  dei  tiranni. 

1^0.  il  cardinale;  Ottaviano  degli  (Jbaldini  ;  fn  molto  dévolu  ai  Ghi- 
bellini.  «  Se  anima  è,  egli  diceva,  per  li  Ghibellini  io  l'ho  perduta  ». 

i:;i.  di  quella,  il  cui  bell' occhio  tutto  vede  :  di  Béatrice,  chetutto  rede 
in  Dio.  perché  è  beata.  Fraticelli.  Béatrice  è  l'immagine  délia  teologia. 
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Notre  connaissance  <Ws  l'instant 
108  Où  se  fermera  la  porte  de  l'avenir.  » 

Alors,  comme  regrettant  ma  faute, 
Je  dis  :  a  Or  donc,  vous  direz  à  celui  qui  est  retombé. 
111      Que  sou  fils  est  encore  parmi  les  vivants 
Et  si  je  me  lus  avant  de  répondre, 
Apprenez-lui  que  je  le  fis  parce  que  j'inclinais 
114  Déjà  dans  l'erreur  que  vous  m'avez  rectifiée.  » 

El  déjà  mon  maître  me  rappelait  : 
C'est  pourquoi  je  priai  l'esprit  de  se  hâter 
1 17  De  me  dire  qui  se  trouvait  avec  lui. 

11  me  dit  :  «  Je  suis  ici  avec  plus  de  mille  : 
Là-dedans  sont  Frédéric  second 
120  Et  le  cardinal  :  sur  les  autres,  je  me  lais.  » 

Alors  il  disparut  ;  et  moi,  vers  l'antique 
Poète  je  tournai  mes  pas,  réfléchissant 
123  A  ce  discours  qui  me  paraissait  menaçanl . 

Lui,  s'avança  ;  et  ensuite,  tout  en  allant  ainsi. 
Il  me  dit  :  «  Pourquoi  es-tu  si  absorbé  ?  » 
126  Et  je  répondis  à  ce  qu'il  demandait. 

«  Garde  dans  ta  mémoire  ce  que  tu  as  entendu 
Contre  toi,  me  conseilla  ce  sage  : 
120  Et  maintenant  fais  attention  à  ceci  »  ;  et  il  leva  le  doigt. 
«  Quand  tu  seras  devant  le  doux  regard 
De  Celle  dont  le  bel  œil  voit  tout, 


109.  comme  regrettant  ma  faute:  comme  regrettant  d'avoir  causé  de 
la  peine  à  Cavalcante  en  tardant  à  lui  répondre  quand  il  demanda  si 
son  fils  vivait  encore. 

119.  Frédéric  .second:  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Naples,  né  en 
1194,  mort  en  1250  (cf.  lnf.  XIII,  75;  he  vulg.  eloq.  I.  12;  Conv.  IV. 
10).  Sa  vie  fut  pleine  de  contradictions  :  foncièremenl  impie,  nul  ne 
fut  plus  ardent  a  persécuter  les  hérétiques;  croisé  contre  les  Maures, 
il  se  composa  plusieurs  troupes  de  soldats  arabes  el  leur  confia  même 
■  les  places  fortifiées:  d'une  intelligence  supérieure,  il  soutenait  les  arts 
el  était  le  plus  généreux  des  .Mécènes,  mais  en  même  temps  il  était  le 
plus  cruel  et  le  plus  débauché  tlts  tyrans. 

120.  le  cardinal:  Octave  Dbaldini  :  il  fut  tout  dévoué  aux  Gibelins  : 
«Si  mon  àme  existe,  disait-il.  je  l'ai  perdue  pour  les  Gibelins.  » 

loi.  De  Celle  dont  le  bel  œil  voit  tout;  de  Bèatrix,  qui  voit  tout  en 
Dieu  parce  qu'elle  est  bienheureuse.  Fraticelli.  Béatrix  esl  l'image  de 
la  théologie. 
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132  da  lei  saprai  di  tua  vila  il  viaggio  ». 

Appresso  volse  a  man  sinistra  il  jnede  : 

lasciammo  il  muro,  e  gimmo  in  vêr  lo  mezzo 
per  un  sentier  eh'  ad  una  valle  tiède, 
136  die  in  lin  là  su  facea  spiacer  suo  lezzo. 

132.  du  lei  saprai  di  tua  vila  il  viaggio.  È  perordine  di  Béatrice  che 
Cacciaguida  prédira  a  Dante  la  sua  vita  avvenire  (cf.  Par.  XVII,  2'J- 

134.  in  vêr  lo  mezzo:  verso  il  centro  dell'  Inferno  ;  cioe  i  due  poeti, 
cessando  •  1  ï  camminare  îungo  le  mura  del  6»  cercbio  (cf.  stesso  canlo, 
1-2),  lo  attraversano. 
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132  Par  elle  lu  connaîtras  le  voyage  de  la  vie.  ■ 

Ensuite  il  tourna  ses  pas  vers  la  gauche  : 
Nous  laissâmes  le  mur  et  avançâmes  vers  le  centre 
Par  un  sentier  qui  aboutit  à  une  vallée 

136  Qui,  jusque  ici  haut,  répandait  sa  puanteur. 

132.  l'ur  elle  tu  connaît  ru*  le  voyage  de  la  vie.  C'est  sur  l'ordre  de 
Béatriz  que  Cacciaguida  prédira  ;<  Dante  ce  que  la  vie  lui  réserve 
(cl   Par.  XVII,  29-30). 

134.  vers  le  centre;  vers  le  centre  de  l'enfer  ;  c'est-à-dire  que  les  deux 
poètes,  cessant  de  longer  le  sixième  cercle  (cf.  même  chant,  1  et  '2  .  le 
traversent. 


CANTO  XI 


Fermati  i  viaggiatori  sul  *  1  ï m | >< »  che  sépara  il  sesto  dal  settimo  cer- 
chio.  Yirgilio  spiega  ;i  Dante  la  tïparli/ione  (Ici  dannati  negli 
ultinji  Ire  cerchi  :  il  settimo  cercliio.  qtiello  dei  violenti,  è  diviso  in 
tre  gironi,  l'ottavo,  qnello  dei  fraudolenti,  è  diviso  in  dieci  bolgie.  il 
nonii  è  quello  dei  traditori  (9  aprile,  verso  le  tre  de!  mattino). 


In  su  l'estremità  d'un' alla  ripa, 

che  facevan  gran  piètre  rotte  in  cercliio, 
3  venimmo  sopra  piû  crudele  stipa  : 

e  quivi  per  l'orribile  sopercluo 

dei  puzzo,  che  il  profondo  abisso  gitta, 
6  ci  raccostammo  dietro  ad  un  coperchio 

d'  un  grande  avello  ;  ov'  io  vidi  una  scritta 
che  diceva  :  «  Anastasio  papa  guardo, 
9  lo  quai  trasse  Fotin  délia  via  d  rit  ta  ». 

«  Lo  nostro  scender  conviene  esser  tardo, 
si  che  s' aûsi  prima  un  poco  il  senso 
\'2  al  tristo  liato,  e  poi  non  fia  riguardo  ». 

Cosi  il  maestro;  ed  io  :  «  Alcun  compenso, 
dissi  lui,  trova,  che  il  tempo  non  passi 
lu  perduto  »  :  ed  egli  :  «  Vedi  che  a  ciô  penso  ». 

«  Figliuol  mio,  dentro  da  cotesti  sassi, 


3.  più  crudele  stipa  ;  ammasso  di  dannati  ;i  pêne  piû  crudeli. 

8.  Anastasio  papa;  Anastasio  II.  elelto  papa  nel  496  e  morto  nel  498. 
Dante  corne  tutti  i  suoi  contemporanei,  confondeva  questo  Anastasio, 
COll"  iiii|)eratore  dello  stesso  nome  ici.  TOCCO,  l'unie  e  l'eres.,  p.  20  ;  Tri- 
pepi,  /  se/le  papi  giudic.  nella  D.  C). 

9.  Fotin;  diacono  <li  Tessalonica,  \i>sulo  sullii  fine  dei  secolo  v, 
cadde  nell'eresia  di  Acazio,  secondo  il  quale  Gristo  sarebbe  stato  con- 
cepito  <•  generato  naturalmente.  Non  si  deve  confondere  col  vescovo 
cretico  dello  stesso  nome,  che  occupava  la  cattedra  di  Sirmio  e  mori 

nel  370. 


CHANT  XI 

Les  voyageurs  s'arrêtent  sur  la  falaise  qui  sépare  le  sixième  cercle  du 
BepUème.  Pendant  cet  arrêt,  Virgile  explique  la  répartition  des 
damnés  dans  les  trois  cercles  qui  restent  à  visiter:  le  septième  cercle. 
celui  des  violents,  est  partagé  en  trois  enceintes:  le  huitième,  celui 
des  frauduleux,  est  divisé  en  dix  bolges;  le  neuvième  cercle  est  celui 
des  traîtres  (9  avril,  vers  trois  heures  du  matin). 

Sur  le  bord  d'une  haute  falaise 
Formée  par  de  grands  rochers  brisés  (et  mis)  en  cercle, 
3  Nous  arrivâmes,  dominant  un  amoncellement  plus  cruel  : 
Et  là,  à  cause  de  l'horrible  excès 
De  puanteur  qu'exhalait  le  profond  abîme, 
6  Nous  nous  abritâmes  derrière  le  couvercle 

D'un  grand  tombeau  où  je  vis  une  épitaphe 
Qui  disait  :  «  Je  garde  le  pape  Anastase 
9  Que  Photin  détourna  du  droit  chemin.  » 

—  «  Il  convient  que  nous  retardions  notre  descente, 
Alin  que  notre  odorat  peu  à  peu  s'habitue 
1-2  A  l'infecte  exhalaison,  et  qu'ensuite  il  n'y  prenne  plus  garde.  » 
(  Ainsi  le  maître;  et  moi  :  «Trouve  quelque  compensa- 
(  tion,  lui  dis-je,  pour  que  le  temps  ne  soit  pas 
lo  Perdu.  »  Et  lui  :  «  Vois  comme  j'y  pense. 

Mon  fils,  plus  loin  que  ces  rochers, 

'.'•.  un  amoncellement  plus  cruel  ;  un  amoncellement  d'âmes  condamnées 
à  des  peines  plus  cruelles. 

S.  le  pape  Anastase  :  Anastase  II,  élu  pape  en  496  et  mort  en  498. 
Ainsi  que  tous  ses  contemporains,  Dante  confondail  ce  pape  avec  l'em- 
pereur du  même  nom.  Anastase  I.  Au  lieu  d'avoir  été  hérétique, 
Anastase  II  mérita  d'être  canonisé  (cf.  Tocco,  Dante  e  Veres.  ;  Tripepi. 
/  sette  papi  giudic.  nella  U.  Ci. 

9.  Photin;  diacre  de  Thessalonique,  qui  vécut  a  la  fin  du  v  siècle  et 
tomba  dans  l'hérésie  d'Acace.  suivant  lequel  le  Christ  avait  été  conçu 
et  engendré  naturellement.  Ne  pas  le  confondre  avec  l'évoque  hérétique 
du  même  nom,  qui  occupait  le  siège  de  Sirmium  et  mourut  en  376. 
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comincio  poi  a  dir,  son  tre  cerchietti 

18  di  grado  in  grado,  corne  quei  che  lassi. 

Tutti  son  picn  di  spirti  maledctti  : 

ma  perché  poi  ti  basti  pur  la  vista, 
21  intendi  corne  e  perché  son  costretti. 

D'  ogni  malizia,  ch'odio  in  cielo  acquista, 
ingiuria  è  il  fine,  ed  ogni  lin  colale 
2i  o  con  forza  o  con  frode  altrui  contrista. 

Ma  perché  frode  è  dell'  uom  proprio  maie, 
piû  spiace  a  Dio  ;  e  péri»  stan  di  sutto 
27  gli  frodolenti,  e  piû  dolor  gli  assale. 

De'  violenti  il  primo  cerchio  è  tutto  : 
ma  perché  si  fa  forza  a  tre  persone, 
30  in  tre  gironi  è  distinto  e  costrutto. 

A  Dio,  a  se,  al  prossimo  si  puone 

far  forza;  dico  in  loro  cd  in  lor  cose, 
33  corne  udirai  con  aperta  ragione. 

Morte  per  forza  e  ferute  dogliose 

nel  prossimo  si  dànno;  e  ncl  suo  avère, 
36  ruine,  incendi  e  toilette  dannose  : 

onde  omicide  e  ciascun  che  mal  fiere, 
guastatori  e  predon,  tutti  tormenta 
39  lo  giron  primo  per  diverse  schiere. 

Puote  uomo  avère  in  se  man  violenta 
e  ne'  suoi  béni  :  e  perô  nel  secondo 
42  giron  convien  che  senza  pro  si  pcnta 

qualunque  priva  se  del  vostro  mondo, 
biscazza  e  fonde  la  sua  facultade, 
45  e  piange  là  dove  esser  dée  giocondo. 

Puossi  far  forza  nella  deitade, 

col  cor  negando  e  bestemmiando  quella, 


17.  son  tre  cerchietti.  Questi  sono  i  tre  cerehi  che  ancora  rimangono 
da  visitare.  Son  detti  piccoli  per  rispetto  a  quelli  che  i  viaggiatori  hanno 
lasciati  :  ricordiamo  che  i  cerchi  infernali  sono  concentriez 

39.  lo  giron  primo  ;  il  primo  girone  di  questo  settimo  cerchio  che 
racchiude  i  violenti  ;  — per  diverse  schiere  ;  in  due  schiere,  quella  dei 
violenti  contro  il  prossimo,  e  quella  dei  violenti  contro  se  stessi. 

41-42.  nel  secondo  giron,  nel  '2°  girone  di  questo  stesso  setlimo 
cerchio. 
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Commença-t-i]  à  dire  alors,  sont  trois  petits  cercles, 
IS  Disposés  en  gradins  comme  ceux  que  tu  quittes. 

Tous  sont  remplis  d'esprits  maudits  : 

Mais  pour  que  tout  à  l'heure  ta  vue  seule  te  suffise, 
21    Apprends  comment  et  pourquoi  ils  sont   entae 
De  toute  méchanceté  qui  attire  la  haine  du  ciel, 
Le  résultat  est  l'injustice,  et  ce  résultat  (qu'on  atteint) 

24  Par  la  violence  ou  par  la  fraude,  attriste  le  prochain. 

Mais,  comme  la  fraude  est  la  faute  propre   à  l'homme, 

Elle  en  déplaît  davantage  à  Dieu;  aussi  sont  ils  plus  bas, 

"27  Les  frauduleux,  et  une  peine  plus  grande  les  atteint. 

Le  premier  cercle  est  (réservé)  tout  entier  aux  violents  ; 

Mais  comme  on  fait  violence  à  trois  (sortes  de)  personnes, 

30  II  est  construit,  divisé  en  trois  enceintes. 

(  On  peut  faire  violence  à  Dieu,  à  soi,  et  au  prochain  ;  à 
(  savoir  dans  leur  personne  et  dans  leurs  biens, 
33  Comme  tu  le  comprendras  par  raisonnement  évident. 
La  mort  violente  et  les  blessures  cruelles 
Atteignent  le  prochain  (lui-même)  ;  dans  ses  biens 
36  (L'atteignent)  les  déprédations,  les  incendies,  les  vols. 
Aussi,  les  homicides  et  tout  qui  frappe  par  méchanceté, 
Les  déprédateurs  et  les  voleurs,  sont-ils  tous  tourmentés 
39        Dans  la  première  enceinte,  par  groupes  séparés. 
L'homme  peut  porter  une  main  violente  sur  soi 
Et  sur  ses  biens  :  et  c'est  pourquoi  dans  la  seconde 
42  Enceinte  est  condamné  à  un  regret  sans  fin 

Quiconque  se  prive  de  la  vie  terrestre 
Ou  joue  et  dissipe  ses  biens, 
45  Et  il  gémit  (dans  l'éternité)  où  il  aurait  pu  être  heureux. 
On  peut  faire  violence  à  la  Divinité 
En  la  niant  dans  son  cœur  et  en  la  blasphémant, 

17.  trois  petits  cercles.  Ce  sont  les  trois  cercles  qui  restent  encore  â 
visiter.  Us  sont  dits  petits,  par  rapport  à  ceux  que  les  voyageurs  vien- 
nent de  quitter:  rappelons-nous  que  les  cercles  infernaux  sont  concen- 
triques. 

39.  Dans  la  première  enceinte  ;  dans  la  première  enceinte  de  ce 
7e  cercle  qui  renferme  les  violents  ;  — par  groupes  séparés;  en  deux 
groupes,  le  groupe  de  ceux  qui  furent  violents  contre  la  personne 
même  du  prochain,  et  le  groupe  de  ceux  qui  font  atteint  dans  ses  biens. 

41-42.  dans  la  seconde  enceinte;  dans  la  seconde  enceinte  de  ce 
même  7*  cercle. 
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48  e  spregrando  Ratura  e  sua  boutade  : 

e  pero  lo  minor  giron  suggella 

del  segno  suo  e  Sodoma  e  Caorsa, 
ol  e  chi,  spregiando  Dio,  col  corfavella. 

La  frode.  ond'ogni  coscienza  è  morsa, 

pub  1'  uomo  usare  in  colui  che  'n  lui  lida, 
o4  ed  in  quei  che  fidanza  non  imhorsa. 

Questo  modo  di  rétro  par  die  uccida 
pur  lo  vincol  d'amor  che  l'a  natura; 
57  onde  nel  cerchio  secondo  s'annida 

ipocrisia.  lusinglie  e  chi  afTattura. 
falsità,  ladroneccio  e  simonia, 
60  ruffian,  baratli  c  si  mile  lordura. 

Per  l'altro  modo  quell'amor  s'obblia. 

che  fa  natura,  e  quel  cb'è  poi  aggiunto, 
63  di  che  la  fede  spezial  si  cria  : 

onde  nel  cerchio  minore,  ov'  è  il  punlo 

dell'  universo  in  su  che  Dite  siede, 

66  qualunque  trade  in  eteino  è  consunto  ». 

Ed  io  :  «  Maestro,  assai  chiaro  procède 

la  tua  ragione,  ed  assai  ben  distingue 

69  questo  baratro  e  il  popol  che  il  possiede. 

48.  spregiando  natura:  peccando  contro  natura. 

49.  e  perù  lo  minor  giron  ;  ed  è  perciô  clie  il  '.'>'•  girone  di  questo  7°  cer- 
chio  

oO.  Caorsa,  Cahors,  città  di  Francia.  Ckaoursier  o  Caoursin  nel  \vv- 
chio  francese  era  sinonimo  di  usmraio.  Qucsta  parola  si  ritrova,  nel 
sec.  xiv,  ma  in  (orme  diverse,  presso  tutti  i  paesi  di  lingua  romaoa. 

52-53-54.  La  frode,  oua"  of/ni  coacienza  è  morsa,  }>tiv  l'uomo  usare  in 
colui  che'n  lui  fida  ;  colui  che  inganHS  •  I ï  questo  modo,  è  il  traditore  : 
ed  in  quei  che  fidanza  non  imbona  :  colui  che  inganna  di  questo  modo 
è  il  fraudol 

55.  Questo  modo;  usando  l'iuganno  verse  colore  che  di  voi  non  si 

tidano  in  modo  spéciale. 

'■>',.  nel  cerchio  secu/ulu  :  nel  2°  dei  cerchi  che  ci  restano  ;>  visitare  ; 
in  realta  è  l'ottavo.  Questo  8°  cerchio  è  diviso  in  dieci  bolgie,  ciascuna 
riservata  ad  una  speciedi  fraudolenti. 

61.  l'er  l'altro  modo;  nsando  Hnganno  verso  colora  che  di  voi  si 
liiJano.  Questa  sorta  d'ioganno,  che  «■  il  tradimento,  viene  espiata  nel 
9*  cerchio. 
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iS  El  en  méprisant  la  nature  <i  ses  dons  : 

Et  c'esl  pourquoi  la  plus  petite  enceinte  scelle 
De  son  sceau  et  Sodome  et  Cahore, 
51   Et  celui  qui,  en  blasphémant  Ken,  laisse  parler  son  cœur. 
La  fraude,  dont  toute  conscience  subit  le  remords, 
L'homme  peut  en  user  contre  celui  qui  se  lie  à  lui 
*.'>'>  Et  contre  celui  qui  ne  se  lie  pas  (à  lui)  : 

En  usant  ainsi  (de  la  fraude),  il  semble  qu'on  atteigne 
Seulement  le  lien  d'amour  qui  résulte  de  la  nature  ; 
57  C'est  pourquoi,  dans  le  second  cercle,  sont  nichés 
L'hypocrisie,  les  flatteurs,  celui  qui  devine  l'avenir, 
La  fourberie,  le  vol  et  la  simonie, 
60  Les  ruffians,  les  baratiers  et  pareille  ordure. 

En  faisant  l'autre  usage  (de  la  fraude),  on  détruit  cet  amour 
Qui  est  l'œuvre  de  la  nature,  et  celui  qui  s'y  ajoute  ensuite 
63  Et  qui  crée  une  confiance  spéciale  : 

Aussi,  dans  le  plus  petit  cercle,  là  où  est  le  lieu 
De  l'univers  où  siège  Dite, 
66  Est  consumé  éternellement  quiconque  trahit.» 

Et  moi  :  «  Maître,  avec  beaucoup  de  clarté  procède 
Ton  raisonnement,  et  il  décrit  très  bien 
69  Ce  gouffre  et  le  peuple  qui  l'occupe. 

48.  en  méprisant  la  nature  ;  en  péchant  contre  nature. 

49.  Et  cent  pourquoi  la  plus  petite  enceinte  ;  et  c'est  pourquoi  la  troi- 
sième enceinte  de  ce  7°  cercle 

50.  Cahors  :  la  ville  française.  Chaoursier  ou  Caoursin  était  dans  le 
vieux  français  synonyme  d'usurier.  Ce  mot  se  retrouve  au  xiv«  siècle, 
mais  avec  des  formes  variables,  dans  tous  les  pays  de  langue  romane. 

53-53-54.  La  fraude,  dont  toute  conscience  subit  le  remords,  l'homme 
peut  en  user  contre  celui  qui  se  fie  à  lui  :  celui  qui  trompe  de  cette 
façon  est  le  traître  :  —  et  contre  celui  qui  ne  se  fie  pas  {a  lui)  ;  celui 
qui  trompe  ainsi  est  le  frauduleux. 

Eu  usant  ainsi  [delà  fraude)  ;  en  usant  de  la  fraude  vis-à-vis  de 

ceux  qui  ne  se  fient  pas  spécialement  à  vous. 

57.  dans  le  second  cercle:  dans  le  second  des  cercles  qui  nous 
restent  à  visiter;  en  réalité  c'est  le  huitième.  Ce  »•  cercle  est  divisé  en 
dix  bolges,  réservées  chacune  à  une  espèce  île  frauduleux. 

61.  En  faisant  l'autre  usage  {de  la  fraude);  en  usant  de  fraude 
vis-à-vis  de  ceux  qui  ont  confiance  en  vous.  Cette  espèce  de  fraude, 
qui  est  la  trahison,  s'expie  dans  le  9°  cercle. 
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Ma  dimmi  :  quoi  délia  palude  pingue, 

che  mena  il  vento  e  che  batte  la  pioggia 
li  e  che  s' incontran  con  si  aspre  lingue, 

perché  non  dentro  dalla  città  roggia 
son  ei  puniti.  se  Dio  gli  ha  in  ira  ? 
75  e  se  non  gli  ha,  perché  sono  a  tal  foggia?  » 

Ed  egli  a  me  :  «  Perché  tanto  délira, 

disse,  lo  ragegno  tuo  da  quel  ch'  ei  suole  ? 
7S  ovver  la  mente  dove  altrove  mira  ? 

Non  ti  rimcmbra  di  quelle  parole, 
con  le  quai  la  tua  Etica  pertratta 
81  le  tre  disposition  che  il  ciel  non  vuole, 

incontinenza,  malizia  e  la  matta 

bestialitade?  e  corne  incontinenza 
H't  men  Dio  offende  e  men  biasimo  accatta? 

Se  tu  riguardi  ben  questa  sentenza, 
e  rechiti  alla  mente  chi  son  quelli 
87  che  su  difuor  sostengon  penitenza, 

tu  vedrai  ben  perché  da  questi  fèlli 

sien  dipartiti,  e  perché  men  crucciata 
90  la  divina  vendetta  gli  martelli  ». 

«  O  sol  che  sani  ogni  vista  turbata. 
tu  mi  contenti  si,  quando  tu  solvi, 
93  che,  non  men  che  saper,  dubbiar  m'aggrata. 

Ancora  un  poco  indictro  ti  rivolvi, 

70.  quei  délia  palude  pingue;  quelli  del  •>  cerchio,  c  cioègli  iracondi, 
gli  accidiosi  ed  i  superbi. 

71.  che  mena  il  venlo  :  quelli  del  2°  cerchio,  ilussuriosi  .  —  che  balle 
la  pioggia  ;  quelli  del  3°  cerchio,  i  golosi. 

72.  che  s'inconlran  con  si  aspre  lingue  ;  quelli  del  4°  cerchio,  gli  avari 
ed  i  prodighi. 

"9-80.  di  quelle  parole,  con  le  quai  la  tua  Etica:  nell*  Etica  di  Aris- 
lotele  si  leggequesto  passo  :  «  Dicendum  esl  rcrum  circa  mores  fugien- 
darum  très  species  esse,  incontinentiam,  malitiamet  feritatem  »  (Etica, 
lib.  VII,  cap.  i). 

83.  incontinenza  ;  l'incontinenza  si  manifesta  col  lusso,  colla  golosità, 
colla  collera,  coll'  avarizia  e  colla  prodigalità. 

Se   tu  riguardi  ben  questa  sentenza  ;   allusione  a  qualche  passo 
(1  Aristotele. 

sT  che  su  di  fuor  sostengon  penitenza  ;  coloro  che  son  puniti  nella 
2«  regione  infernale. 
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Mais  dis  moi  :  Ceux  du  marais  gluant, 
iix)  que  le  vcnl   emporte  et  (ceux)  que  la  pluie  frappe, 
l'I  Et  (ceux)  qui  se  heurtent  avec  des  paroles  si  âpres, 
Pourquoi  n'est-ce  pas  dans  la  cité  du  feu 
Qu'ils  sont  punis,  si  Dieu  est  irrité  contre  eux? 
75  El  s'il  ne  l'est  pas,  pourquoi  sont-ils  punis  de  cette  façon  ?  » 
Et  lui  :  «  Pourquoi  délire-t-elle  à  ce  point, 
Dit-il,  ta  raison,  plus  qu'elle  n'a  coutume? 
78  Ou  bien  ton  esprit  est- il  ailleurs? 

Ne  te  souviens-tu  pas  des  termes 
Dans  lesquels  ton  Ethique  étudie 
81  Les  trois  dispositions  que  le  ciel  réprouve  : 

L'incontinence,  la  méchanceté  et  la  folle 
Brutalité?  et  comment  l'incontinence 
S  \  Offense  moins  Dieu  et  entraîne  moins  de  blâme  ? 

Si  tu  considères  bien  cette  sentence, 
Et  si  tu  te  rappelles  quels  sont  ceux 
87  Qui,  là-haut,  subissent  le  châtiment, 

Tu  comprendras  bien  comment  de  ces  félons 
Ils  sont  séparés,   et  pourquoi  avec  moins  de  courroux 
90  Les  frappe  la  vengeance  divine.  » 

—  «  O  soleil  qui  guéris  toute  vue  troublée, 
Tu  me  satisfais  tellement  dans  tes  solutions, 
93  Que  le  doute  me  plaît  non  moins  que  le  savoir. 

Reviens  encore  un  peu  en  arrière, 

70.  ceux  du  marais  gluant  ;  ceux  du  5e  cercle,  les  furieux,  les  pares- 
seux et  les  orgueilleux. 

71.  [Ceux)  que  le  vent  emporte;  ceux  du  2»  cercle,  les  luxurieux;  — 
(ceux)  que  la  pluie  frappe;  ceux  du  3e  cercle,  les  gourmands. 

72.  (ceux)  qui  se  heurtent  avec  des  paroles  si  âpres;  ceux  du  4°  cercle, 
les  avares  et  les  prodigues. 

79-80.  des  termes  dans  lesquels  ton  Ethique;  l'Ethique  d'Aristote  con- 
tient le  passage  suivant  :  «  Dicendum  est  rerum  circa  mores  fugien- 
darura  très  species  esse,  incontinentiam,  malitiam  et  feritatem  »  \Etica, 
lib.  VII,  cap.  i). 

82.  L'incontinence;  l'incontinence  se  manifeste  par  la  luxure,  la 
gourmandise,  la  colère,  l'avarice  et  la  prodigalité. 

85.  Si  tu  considères  bien  cette  sentence;  allusion  à  quelque  passage 
d'Aristote. 

87.  Qui,  là-haut,  subissent  le  châtiment  ;  ceux  qui  sont  punis  dans  la 
2»  région  infernale. 
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diss1  io,  là  «love  di'che  usura  offende 
06  la  divina  boutade,  e  il  groppo  suivi  >. 

«  Filosotia.  mi  disse,  a  chi  la  intende, 
nota,  non  pure  in  una  sola  parte, 
99  corne  natura  lo  suo  corso  prende 

dal  divino  intelletto  e  da  sua  arte  : 
e,  se  tu  ben  la  tua  Fisica  note, 
102  tu  trovcrai.  non  dopo  moite  carte, 

che  Tarte  vostra  quella,  quanto  puote, 
segue,  corne  il  maestro  fa  il  discente; 
105  si  che  vostr"  arte  a  Dio  quasi  è  nipote. 

Da  questc  due,  se  tu  ti  rechi  a  mente 
lo  (ienesi  dal  principio,  conviene 
108  prender  sua  vita  ed  avanzar  la  gente. 

E  perché  V  usurière  altra  via  tiene. 
per  se  natura  e  per  la  sua  seguace 
1 1 1  dispregia,  poiclié  in  altro  pon  la  spene. 

Ma  seguimi  oramai.  che  il  gir  mi  piace  ; 
ehé  i  Pesci  guizzan  su  per  l'orizzonta 
e  il  Carro  tutto  sovra  il  Coro  giace, 

103-104.  che  Farte  vostra  quella,  quanto  puote,  segue.  Questa  è  la 
traduzione  di   un  passo  délia  Fisica  d'Àristotele  «  Ars  imilatur  natu- 

ram  in  quantum  potest  »  'Fisica,  lib.  11.  2). 

105.  si  che  vostr'  arte  a  Dio  quasi  è  nipote;  poiché  l'arte  procède 
dalla  natura.  e  questa,  a  su;i  voila,  da  Dio. 

106-107.  Da  queste  due:  eioè  dalla  nalura  e  dall'arte:  se  lu  ti  rechi 
a  mente  lo  Genesi  dal  principio.  I  lesti  délia  Genrsi.  ai  quali  allude 
Virgilio.  sono  i  seguenti  :  «  l'osuit  Deus  homineni  ut  operaretur  »... 
i  In  sudore  vultua  lui  vesceris  pane.  »  (Gen.,  II.  15;  111.  19). 

109.  E  perdu-  l'usurière  ultra  via  tiene:  e  siccome  Tusuraio  non 
tr;n_'  la  sua  vita.  né  dalla  nalura  col  lavoro  dei  campi,  né  dall'  arle 
coir  industria  e  col  commercio... 

112.  Ma  seguimi  oramai.  Si  ricordi  che,  durante  tuitu  questo  discorso, 
i  due  poeti  s'erano  fermati  accanto  all'arca  di  papa  Anastasio  per 
abituarsi  al  puzzo  che  saliva  dal  cerchio  sottostanle  (cf.  Btes.  canto, 
4  e  segg.) 

114.  e  il  Carro  luit»  sovra  il  Coro  rjiace;  il  Carro  tutto  giace  sovra 
l'occidente.  Nel  vero  sensu  riella paroïa,  il  Coroè  vente  di  ovest.  Ques- 
iu  passo  signilica  che  s'avvicina  l'aurora.  Ecco  eome  si  distribuiva  il 
tempo  dal  momento  in  >ui  era  incominciata  l'azione  dei  poema. 
Dante,  dopo  di  avère  errato  nella  foresta  tenebrosa,  aveva  incontrato 
Virgilio,  al  levar  del  sole  (Canto  l  :    aveva    camminato  un   giorno 


CHANT    XI  Ci'.) 

Dis-jc  à  ce  90e  lu  as  dit,  que  l'usure  offenserai! 
90  La  bonté  divine,  et  résouds  la  difficulté.  » 

—  «  La  philosophie,  me  «lit  il,  à  qui  l'étudié 
Apprend,  cl  non  dans  un  passage  unique, 
99  Comment  la  Nature  procède 

De  la  divine  Intelligence  <vl  de  ses  lois  : 
Et  si  tu  étudies  bien  ta  Physique, 
\\)-l  Tu  trouveras,  dès  les  premières  pages, 

(  Que  votre  art  humain  suit  le  plus  possible  celle-là, 
l  (la  nature),  de  même  que  le  disciple  son  maître; 
105  En  sorte  que  votre  art  est  comme  le  petit-fils  de  Dieu. 
C'est  de  ces  deux  (sources),  si  tu  te  rappelles 
Le  commencement  de  la  Genèse,  qu'il  faut 
108  Que  l'homme  tire  sa  subsistance  et  son  progrès. 

Et  comme  l'usurier  prend  une  autre  voie, 
La  nature  en  elle-même,  et  Fart  qui  l'accompagne, 
111       II  (les)  méprise,  puisqu'il  place  son  espoir  ailleurs. 
Mais  suis-moi  maintenant,  car  il  me  plairait  d'avancer; 
En  effet,  les  Poissons  frétillent  là-haut,  sur  l'horizon, 
Et  le  Chariot  gît  tout  à  fait  sur  le  Corus, 


lOli-104.  Que  votre  art  humain  .suit  le  plus  possible  celle-là,  (la  nature). 
Ces  mots  sont  la  traduction  d'un  passage  de  la  Physique  d'Aristote  : 
«  Ars  imitalur  naturam  in  quantum  potest  »  (Phys.  lib.  II,  2). 

10o.  En  sorte  que  voire  art  est  comme  le  petit-fils  de  Dieu;  parce  que 
l'art  procède  de  la  nature,  et  la  nature  elle-même  de  Dieu. 

106-107.  Cest  de  ces  deux  (sources);  c'est  de  la  nature  et  de  l'art;  — 
situ  te  rappelles  le  commencement  de  la  Genèse.  Les  textes  de  la  Genèse 
auxquels  Virgile  l'ait  allusion  sont  ceux-ci  :  «  Posuit  Deus  hominem  ut 
operaretur  »...  «  In  sudore  vultus  tui  vesceris  pane.  »  (Gen.  II,  15  ;  III,  10). 

109.  Et  comme  l'usurier  prend  une  autre  voie;  et  comme  l'usurier  ne 
tire  sa  subsistance,  ni  de  la  nature  par  le  travail  agricole,  ni  de  l'art 
par  l'industrie  et  le  commerce... 

112.  Mais  suis-moi  maintenant.  Rappelons-nous  que,  pendant  tout  ce 
discours,  les  deux  poètes  s'étaient  arrêtés  derrière  le  couvercle  de  la 
tombe  du  pape  Anasta.se  pour  s'habituer  à  la  puanteur  qui  s'exhalait 
du  cercle  inférieur  (cf.  même  chant,  4  et  suiv.). 

114.  Et  le  Chariot  gît  tout  à  fiait  sur  le  Courus;  le  Chariot  glt  tout  à  fait 
sur  l'Occident.  Au  sens  propre,  le  Caurus  est  le  vent  d'Ouest.  Ce  pas- 
sage signifie  que  l'aurore  est  proche.  Voici  comment  se  distribuait  le 
temps  depuis  le  moment  où  laction  du  poème  avait  commencé.  Dante, 
après  avoir  erré  dans  la  forêt  ténébreuse,  avait  rencontré  Virgile  au 
lever  du   soleil  (Chant  I);  il  avait  cheminé  toute  une  journée  en  sa 
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1 15       c  il  balzo  via  là  oltre  si  dismonta  ». 

intero  in  sua  compagnia.  dirigendosi  verso  l'Inferno.  Alla  sera  poi,  i 
due  poeli  eran  penetrati  nella  regîone  |)recedente  l'Inferno  (prin- 
cip.  canto  III).  A  mezzanotte,  si  trovavano  net  i°  corchio,  quello 
degli  avari  e  prodighi  (canto  VII.  98),  ed  ecco  che,  ail'  avvicinarsi 
dell'  alba,  essi  si  trovano  sul  dirupo  che  circonda  il  6°  cerchio  (stesso 
canto,  112  e  segg.).  Disponendo  essi  d'un  giorno  astronomico  per  visi- 
tare  l'Inferno,  ed  avendo  impiegatii  pressorln'1  un'  intera  notte  a 
visitare  i  sei  primi  cerchi,  rimangono  loro  ancora  tredici  o  (jualtordici 
ore  per  visitare  i  tre  ultimi  (cf.  lnf.  XXI,  nota  112,  e  XXIX,  nota  10). 

115.  e  il  balzo  via  là  oltre  si  dismonta;  è  lungi  di  qui  che  la  ripa 
attorniante  il  6°  cerchio  s'inclina  abbastanza  per  offrirci  un  passaggio 
al  settimo. 


CHANT    XI  til 

1 15  Et  c'est  loin  d'ici  que  l'escarpement  s'incline.  » 

compagnie,  Be  dirigeant  vers  l'enfer.  Le  soir  de  ce  jour  les  deux  poètes 
avaient  pénétré  dans  la  région  qui  précédai)  l'enfer  (commencement 
duCbanl  III).  Au  milieu  de  la  nuit  ils  se  trouvaient  dans  le  4»  cercle, 
celui  des  avares  et  des  prodigues  (Chant  VII,  D8).  et  voici  que,  l'aube 
étant  proche,  ils  se  trouvent  sur  la  falaise  qui  borde  le  6"  cercle 
(môme  chant,  il-  et  suiv.).  Comme  ils  disposent  d'un  jour  astrono- 
mique pour  visiter  l'enfer,  et  qu'ils  ont  déjà  passé  presque  toute  une 
nuit  à  visiter  les  6  premiers  cercles,  il  leur  reste  encore  treize  ou  qua- 
torze heures  pour  visiter  les  3  derniers  cercles  (cf.  Jnf.  XXI,  note  112, 
et  XXIX,  note  10). 

115.  Et  c'est  loin  d'ici  que  l'escarpement  s'incline;  c'est  loin  d'ici  que 
la  falaise  qui  limite  le  6«  cercle  s'incline  suffisamment  pour  nous  oITrir 
un  passage  vers  le  7«  cercle. 


CANTO   XII 

AU'  ingresso  del  settimo  cerchio.  sta  disteso  il  Minotauro.  I  pocti 
entrano  nel  primo  girone  di  questo  cerchio,  occupato  da  un  fiurae  di 
sangue,  il  Flegetonte,  ove  sono  immersi  i  violenli  contro  il  prossimo 
I  viaggiatori  seguono  il  Bume,  condotti  da  un  Centauro,  e  lo  attra- 
versano  ad  un  guado   9  aprile,  circa  le  tre  del  mattino). 

Era  lo  loco.  ovc  a  scender  la  riva 

venimmo,  alpestro,  e,  per  quel  eh'ivi  er'anco, 
3  tal  eh'  ogni  vista  ne  sarebbe  schiva. 

Quai  è  quella  ruina,  cite  nel  lianco 
di  qua  da  Trento  I'Adice  percosse 
G  o  per  tremuoto  o  per  sostegno  manco, 

cbe  da  cima  del  monte,  oncle  si  mosse 
al  piano,  è  si  la  roccia  discoscesa 
9  cb'alcuna  via  dârebbe  a  chi  su  fosse; 

cotai  di  quel  burrato  era  la  scesa  : 
e  in  su  la  punta  délia  rotta  lacca 
12  linfamia  di  Creti  era  distesa, 

che  fu  concetta  nella  falsa  vacca; 

e  quando  vide  noi  se  stesso  morse, 
15  si  corne  quei,  cui  lira  dentro  fiacca. 

Lo  savio  mio  in  vêr  lui  gridô  :  «  Forse 
tu  credi  cbe  qui  sia  il  duca  d'Atene, 

î.  per  quel  eh'ivi  er  anco;  per  la  presenza  del  Minotauro. 

8-'J.  si.,  cli'  alcuna  via  darebbe ;  in  modo  da  offrire  un  passaggio, 
malagevole  e  faticoso,  ma  possibilc. 

12.  linfamia  di  Creti;  il  Minotauro.  nato  dal  mostruoso  COmmercio 
ili  un  toro  con  Pasife,  moglie  di  Minosse.  la  quale,  per  riuscire  nel 
suo  intento,  si  colloiu  in  una  vacca  artificialc  11  mostro  era  multo 
crudele  e  si  pasceva  di  came  umana  :  per  ciô  Dante  ne  fece  l'im- 
magine  del  furore  bestiale  e  lo  pose  aU'entrata  del  cerchio  dei  vio- 
lenli. 

17.  il  duca  d'Atene;  Teseo,   figlio    di   Egeo   e  di   Minerva:    mentre 


CHANT   XII 

A  l'entrée  du  septième  cercle,  esl  étendu  le  Minolaure.  Les  voyageurs 
pénètrent  dans  la  première  enceinte  de  ce  cercle,  qui  esl  occupée  pa i- 

une  rivière  de  sang,  le  Phlégéton,  où  sont  plongés  ceux  qui  mit  été 
violents  contre  leur  prochain.  Les  voyageurs  longent  cette  rivière  et, 
conduits  par  un  Centaure,  ils  la  traversent  à  un  gué  (9  avril,  vers  trois 
heures  du  matin). 

L'endroit  élait,  où,  pour  descendre  la  falaise, 
Nous  arrivâmes,  rocailleuxet, à  cause  de  cequis'ytrouvait encore, 
3  Tel,  que  tout  regard  s'en  serait  détourné. 

^  Tel  est  cet  éboulement  qui,  en  deçà  de  Trente, 
'  atteignit  le  flanc  de  l'Adige,  — 
6    Résultat  d'un  tremblement  de  terre  ou  de  quelqu'effondrement, — 
De  sorte  que,  de  la  cime  du  mont  d'où  il  se  détacha, 

Jusqu'à  la  plaine,  les  rochers  sont  brisés  de  manière 
9  A  livrer  une  sorte  de  passage  à  qui  serait  au  sommet  ; 
Telle  était  la  descente  de  l'escarpement  : 
Et  sur  le  bord  de  l'éboulis 
12  L'infamie  de  Crète  était  étendue, 

Qui  fut  conçue  dans  la  vache  artificielle; 
Et  quand  elle  nous  vit,  elle  se  mordit  elle-même. 
15  Comme  celui  qui  est  étouffé  par  la  colère. 

Le  sage  lui  cria  :  «  Peut-être 
Crois-tu  que  c'est  ici  le  roi  d'Athènes 

■1.  à  cause  de  ce  qui  s'y  trouvait  encore;  à  cause  de  la  présence  du 
Minolaure. 

8-9.  de  manière  à  livrer  une  sorte  de  passade;  de  manière  à  former 
un  passage,  malaisé  et  fatigant,  mais  possible. 

12.  L'infamie  de  Crète:  le  Minotaure.  né  du  commerce  monstrueux 
d'un  taureau  avec  Pasiphaê,  femme  de  Minus,  laquelle,  pour  aboutir 
-  desseins,  s'était  cachée  dans  une  vache  artificielle.  Le  monstre 
était  très  cruel  et  se  nourrissait  de  chair  humaine  :  c'est  pourquoi 
Dante  en  a  fait  l'image  de  la  fureur  bestiale  et  l'a  placé  à  lentrcr  du 
cercle  des  violents. 

17.  le    roi    d'Athènes;  Thésée,   fils  d'Egée    et  de    Minerve:  comme  il 
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18  che  su  ncl  mondo  la  morle  li  porsc? 

Partitif  bestia,  ché  questi  non  viene 
ammaestrato  dalla  tua  sorella, 
21  ma  vassi  pcr  veder  le  vostre  pêne  ». 

Quai  è  quel  toroche  si  slaccia  in  quella 
che  lia  ricevuto  già   1  colpo  mortale, 
24  elie  gir  non  sa,  ma  qua  e  là  saltella  ; 

vid'  io  lo  Minotauro  far  cotait'  : 

e  quegli  accorto  gridô  :  «  Gorri  al  varco  ; 
27  mentre  ch'è  in  furia,  è  buon  che  tu  ti  cale  ». 

Cosî  prendemmo  viagiii  per  lo  scarco 
di  quelle  piètre,  che  spesso  moviènsi 
30  sotto  i  miei  piedi  per  lo  nuovo  carco. 

Io  gia  pensando  ;  e  quei  disse  :  «  Tu  pensi 
forse  a  questa  rovina,  eh'  è  guardata 
33  da  quell'  ira  bestial  eh'  io  ora  spensi. 

Or  vo'  che  sappi  che  1'  altra  fiata, 

ch'i'discesi  qua  gilî  nel  basso  inferno, 
36  questa  roccia  non  era  ancor  cascata. 

Ma  certo  poco  pria,  se  ben  discerno, 
che  venisse  colui  che  la  gran  preda 
39  levô  a  Dite  del  cerchio  superno, 

da  tutte  parti  l'alta  valle  feda 

tremô  si  ch'  io  pensai  che  l'univcrso 
42  sentisse  amor,  perlo  quale  è  chi  creda 

piû  volte  il  mondo  in  caos  converso  : 

ed  in  quel  punto  questa  vecchia  roccia 

guidava  la  spedizione  ateniese  che  recava  al  Minotauro  il  tributo  di 
sette  giovani  e  di  sette  fanciulle,  s'innamorô  di  Arianna,  sorella  del 
mostro,  flglia  di  Pasife  e  di  Minosse,  e  con  l'aiuto  di  lei,  riusci  ad 
ucciderlo. 

30.  per  lo  nuovo  carco  ;  per  il  peso  d'un  vivente. 

38-39.   la  gran   preda del  cerchio  superno;  le   anime  dei  giusti 

che  Crislo  trasse  dal  limbo  per  condurle  in  cielo. 

42-43.  amor,  perlo  quale  è  chi  creda  piû  volte  il  mondo  in  caos  converso . 
Empedocle  insegnava  che  dalla  discordia  degli  elementi  era  sorto 
l'equilibrio  universale,  e  che  per  contro  la  loro  concordia  avrebbe  gene- 
rato  il  caos. 

44.  ed  in  quel  punlo;  al  momento  délia  morte  di  Cristo,  quando 
la  terra  si  scosse  e  leroccie  rovinarono  (cf.  Matt.  XXVII,  51;  Inf.  XXI, 
112  e  segg.) 


CHANT    SU  145 

1S  Qui,  là-haut  sur  la  terre,  te  donna  la  mort.' 

Arrière,  brute,  car  celui-ci  ne  vient  pas 
Renseigné  par  ta  sœur, 

21  Mais  il  vient  pour  voir  vos  supplices.  » 

De  même  le  taureau  qui  rompt  ses  liens  au  moment 
Qu'il  a  reçu  déjà  le  coup  mortel, 

24  Qui  ne  peut  marcher,  mais  qui  bondit  çà  et  là, 

De  môme  je  vis  faire  le  Minotaure  : 
Kt  Virgile,  s'en  apercevant,  cria  :  «  Cours  au  passage  ; 

il  II  est  bon  que  tu  descendes  pendantqu'il  esten  fureur.  » 
C'est  ainsi  que  nous  descendîmes  par  l'éboulis 
De  ces  pierres  qui  souvent  roulaient 

30  Sous  nos  pieds  à  cause  du  poids  insolite. 

J'allais  pensif;  et  il  dit  :  «  Tu  songes 
Peut-être  à  cet  éboulis  qui  est  gardé 

33    Par  cette  colère  bestiale  que  j'ai  anéanti  à  l'instant? 
Or  je  veu.v  que  tu  saches  que  lautre  fois 
Où  je  suis  descendu  dans  ce  bas  enfer, 

36  Ce  rocher  n'était  pas  encore  écroulé. 

Mais,  certes,  si  je  me  souviens  bien  peu  avant 
La  venue  de  Celui  par  qui  la  grande  proie 

39  Du  cercle  supérieur  fut  enlevée  à  Dite, 

De  tous  côtés  la  vallée  profonde  et  fétide 
Trembla  tellement,  que  je  pensais  que  l'univers 

42  Ressentait  cet  amour  par  lequel  il  en  est  qui  ont  cru 
Que  plusieurs  fois  le  monde  s'est  converti  en  chaos  : 
Et  c'est  à  ce  moment  que  ce  rocher  ancien, 

dirigeait  l'expédition  des  Athéniens  qui  portait  au  Minotaure  le  tribut 
de  sept  garçons  et  de  sept  filles,  il  s'éprit  d'Ariane,  la  demi-sœur  du 
monstre,  fille  de  Pasiphaë  et  de  Minos,  et  avec  l'aide  de  celle-ci  arriva 
i'i  le  tuer. 

30.  à  cause  du  poids  insolite  ;  à  cause  du  poids  d'un  vivant. 

:>8-39.  la  nrande  proie  du  cercle  supérieur;  les  âmes  des  justes  que 
.1.  C-   vint  tirer  des  Limbes  pour  les  mener  au  ciel. 

42-43.  cet  amour  par  lequel  il  en  est  qui  ont  cru  que  plusieurs  fois  le 
monde  s'est  converti  en  chaos.  Empédocle  enseignant  que  la  discorde  des 
cléments  avait  engendré  l'équilibre  universel,  et  qu'au  contraire  leur 
concorde  devait  engendrer  le  chaos. 

44.  Et  c'est  à  ce  moment;  au  moment  de  la  mort  du  Christ,  quand 
la  terre  trembla  et  que  les  rochers  se  fendirent  (cf.  Math.  XXVII, 
51;  Inf.  XXI,  112  et  suiv.). 

10 
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'to  qui  ed  altrove  ta]  fece  riverso. 

Ma  Qcca  g*lî  occhi  a  radie  ;  ché  s'approccfa 
la  riviera  <l«-l  saogue,  in  la  quai  bolle 
48  quaJ  che  per  vîolenza  in  altrui  noccia  ». 

Ocieca  cupidigia.  o  ira  folle, 

che  sî  ci  sproni  nella  vita  corta, 
51  c  nell' eterna  poi  si  mal  c'  ira  molle  ! 

Io  vidi  un'ampia  fossa  in  areo  torla. 

corne  qnclla  clic  tutto  il  piano  abbraceia. 
54  secondo  ch'avea  detlo  la  mia  scorta  : 

e,  tra  il  pic  délia  ripa  ed  cssa.  in  trace  ia 
correan  Genlauri  armati  di  saette, 
o"  corne  solean  nel  momlo  andare  a  caccia. 

Vedendoci  calar  ciascun  rislette, 
e  delta  schiera  tre  si  dipartiro 
1)0  con  arerbi  ed asticciuole  prima  elette. 

E  l'un  gridô  da  ltmgi  :  «  A  quai  marlfro 
venite  voi,  che  scendete  la  cosla? 
63  Dite!  costinci  ;  se  non.  l'areo  tiro  ». 

Lo  mio  maestro  disse  :  «  La  risposta 
farem  noi  a  Ghiron  costà  di  presso  : 
66  mal  lu  la  voglia  tua  sempre  si  tosta  ». 

Poi  mi  teritoe  disse  :  «  Quegli  è  Nesso, 
che  mon'  per  la  bclla  Deianira, 
09  <•  IV  di  se  la  vendetta  egli  stesso  : 

4L  qui  ed  altrove  ;  qui,  cioè  nel  cerchio  dei  violenti.  ed  altrove.  cioè 
nella  bolgia  degli  ipocriti  (cf.  Inf.  XXI.  108). 

47.  la  riviera  del  sanfjite;  il  Hume  Flegelonte,  che  occupa  il  primo 
girone  del  7°  cerchio. 

b9.  O  cieca  cupidigia,  o  ira  folle:  la  capidigia  e  lira  sono  le  pàsaioni 
motrici  délia  violenza  contro  il  prossimo. 

56.  Centauri;\  Centauri  avevano  forma  umana  dalla  ciatola  in  su, 
e  forma  equina  dalla  cintoia  in  giù  :  erano  flgli  d'Issione,  re  dei  Lapiti; 
erano  dolati  di  gran  forza  e  velocita.  Secundo  gli  anticlii  commen- 
tatori,  simboleggiano  gli  uomini  d'arme,  che  sono  gli  Btramenti  délie 
violenze  dei  tira  nui. 

67-68-6'J.  Quegli  è  Nesso,  che  moriper  lu  bella  Deianira,  e  fe   di  .se  la 

endetta  egli  steaso.  Allorquando   Ercole  ebbe  sposato  Deianira,  Nesso 

s'offri   di    trasportarla   al    di   la  del    fiume    Eveno,  ma   avendola  in 

groppa,  se  ne  innamorô  e  lento  di    rapirla,  dandosi  alla  fuga  ;  di  che 

irgendosi,  Ercole  lo  saetto  colla  sua  freccia  avvelenata  nel  sangue 

deU'idra.  Prima  perô   di   morire,  Nesso.,   per  venddcarsi,   diù  la  sua 
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t.")  [ci  et  ailleurs,  s'est  écroulé  ainsi. 

Mais  fixe  les  yeux  en  bas  ;  car  clic  s'approche, 
La  rivière  de  sang  dans  laquelle  bout 
(S  Quiconque  nuisit  à   son  prochain  par   la   violence  o 
»  >  aveugle  cupidité,  o  folle  colère, 
Qui  tant  nous  éperonnez  dans  notre  courte  vie, 
.M    Et  nous  immergez  ensuite  si  cruellement  dans  l'éternité! 
Je  vis  un  large  fossé  tourné  en  arc, 
Et  tel,  qu'il  embrassait  toute  une  étendue, 
54  Selon  ce  que  m'avait  annoncé  mon  guide  : 

Et  entre  le  pied  de  la  falaise  et  le  fossé,  à  la  file 
Couraient  des  Centaures  armés  de  flèches, 
57  Comme  ils  avaient  coutume  sur  terre  d'aller  à  la  chasse. 
En  nous  voyant  descendre,  tous  s'arrêtèrent, 
Et  trois  se  détachèrent  de  la  bande 
60  Avec  des  arcs  et  des  flèches  préalablement  choisies. 
Et  l'un  cria  de  loin  :  «  Vers  quel  supplice 
Allez-vous,  vous  qui  descendez  la  côte? 
63  Dites-le-nous  de  là-bas  ;  sinon,  je  tire  de  l'arc,  a 

Mon  maître  dit  :  «  La  réponse, 
Nous  la  ferons  à  Chiron,  (quand  il  sera)  ici  près  : 
66  C'est  à  tort  que  la  volonté  a  toujours  été  si  impétueuse.  » 
Puis  il  me  toucha  et  dit  :  «  C'est  Nessus, 
Qui  mourut  à  cause  de  la  belle  Déjanire 
69  Et  fit  sa  vengeance  lui-même  : 

15.  Ici  et  ailleurs;  ici,  c'est-à-dire  dans  le  cercle  des  violents:  —  et 
ailleurs.  c"est-à-dire  dans  la  bol^e  des  hypocrites  (cf.  lnf.  XXI.  108). 

*7.  La  rivière  de  sang;  la  rivière  Phlegélon.  qui  occupe  la  première 
enceinte  du  7»  cercle. 

49.  0  aveugle  cupidité,  ô  folle  colère  ;  la  cupidité  et  la  colère  sont  les 
mobiles  de  la  violence  contre  le  prochain. 

56.  des  Centaures;  les  Centaures  avaient  la  l'orme  humaine  de  la 
tête  jusqu'à  la  ceinture,  et  la  forme  du  cheval  pour  le  reste;  ils  étaient 

(ils  d'Ixion,  roi  des  Lapilhes;  ils  étaient  doués  d'une  grande  force  ri 
d'une  grandi1  rapidité.  Suivant  les  commentateurs  anciens,  ils  symbo- 
lisent les  hommes  d'armes,  qui  sont  les  instruments  de  la  violence  des 
t  yrans. 

67-08-60.  C'est  Xessus,  qui  mourut  ù  cause  de  la  belle  Déjanire  et  /il 
sa  vengeance  lui-même.  Quand  Hercule  eut  épouse  Déjanire.  -N'essus 
proposa  de  la  transporter  au-delà  du  fleuve  Evène,  mais  alors  qu'il 
l'avait  sur  sa  croupe,  il  en  devint  amoureux  et  voulut  l'enlever  en 
fuyant  ;  Hercule,  qui  s'en  aperçut,  le  frappa  de  sa  lance  empoisonnée 
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e  quel  di  mczzo.  che  al  petto  si  mira, 

è  il  gran  Chirone,  il  quai  nudri  Achille  ; 
~~2  quell'  altro  è  Folo,  che  fu  si  pien  d'ira. 

D'intorno  al  fosso  vanno  a  mille  a  mille, 
saettando  quale  anima  si  svelle 
7o  del  sangue  piû  che  sua  colpa  sortille  ». 

Noi  ci  appressammo  a  quelle  liere  snelle  : 
Chiron  prese  uno  strale,  e  con  la  cocca 
78  fece  la  barba  indictro  aile  mascelle. 

Quando  s'  ebbe  scoperta  la  gran  bocca, 
disse  ai  compagni  :  «  Siete  voi  accorti 
81  che  quel  di  rétro  muove  ciô  ch'  ei  tocca? 

Cosi  non  soglion  fare  i  pie  de'morti  ». 

E  il  mio  bnon  duca,  che  già  gli  era  al  petto 
84  dove  le  duo  nature  son  consorti, 

rispose  :  «  Ben  è  vivo,  e  si  soletto 

mostrarli  mi  convien  la  valle  buia  : 
87  nécessita '1  c' induce,  e  non  diletto. 

Tal  si  parti  da  cantare  alléluia, 

che  mi  commise  quest'uficio  nuovo  ; 
90  non  è  ladron,  né  io  anima  fuia. 

Ma  per  quella  virtû,  per  cui  io  muovo 
li  passi  miei  per  si  selvaggia  strada, 
93  dànne  un  de'  tuoi,  a  cui  noi  siamo  a  pruovo, 


camicia  a  Deianira,  perché  la  facesse  indossare  ad  Ercole,  assicu- 
rando  che  cosi  ella  avrebhe  potato  conservare  sempre  l'amorc  del 
marito;  Deianira  segui  il  consiglio,  ma  Ercole,  indossando  la  cami- 
cia intrisa  di  sangue  avvelenato,  infuriô  e  morf. 

71.  Chirone;  figlio  di  Saturno,  enumerato  sovente  dagli  antichi  fra  i 
Centauri;  fu  maestro  ed  educatore  di  Achille. 

~-2.  Folo;  Centauro,  del  quale  si  raccontano  atti  di  violenza,  corne  il 
tentalivo  di  forzare  le  donne  dei  Lapiti  durante  le  nozze  di  Piritoo  e 
Ippodamla. 

77.  la  cocca;  è  la  parle  posteriore  dello  strale,  quella  ov'  è  il  solco 
dove  la  corda  si  tissa. 

84.  dove  le  duo  nature  son  consorli;  alla  cintola,  dove  s'incontrano  le 
due  forme,  umana  ed  equina,  che  costituiscono  il  corpo  dei  Centauri. 

88.  Tal;  Béatrice. 

90.  non  è  ladron;  non  e  un'anima  condannata  a  questo  7°  cerchio. 
che  è  quello  dei  violenti. 


CHANT    XII  I  M) 

Et  celui  du  milieu,  qui  fixe  sa  poitrine, 
Est  le  grand  Chiron,  qui  éleva  Achille; 

Tri  Cet  autre  est  Pholas,  qui  fut  si  plein  de  colère. 

Autour  du  fossé  ils  vont  par  milliers  et  milliers, 
Lançant  des  flèches  à  toute  âme  qui  émerge 

75  Du  sang  plus  que  ne  le  comporte  sa  faute.  » 

Nous  nous  approchâmes  de  ces  botes  rapides  : 
Chiron  prit  une  flèche,  et  avec  la  coche 

78  Écarta  la  barbe  de  ses  mâchoires. 

Quand  il  eut  découvert  sa  grande  bouche, 
Il  dit  à  ses  compagnons  :  «  Avez-vous  remarqué 
81   Que  celui  de  derrière  met  en  mouvement  ce  qu'il  touche  ? 

Les  pieds  des  morts  ne  font  pas  ainsi  d'ordinaire.  » 
Et  mon  bon  guide,  qui  déjà  était  à  hauteur  de  sa  poitrine, 

84  Là  où  les  deux  natures  se  confondent, 

Répondit  :  «  Il  est  bien  vivant,  et  ainsi,  tout  seul, 
Il  me  faut  lui  montrer  la  sombre  vallée  : 

87  La  nécessité  le  conduit  ici  et  non  le  plaisir. 

Une  Telle,  quittant  le  lieu  où  l'on  chante  alléluia, 
M'a  commis  à  cet  office  nouveau; 

90  II  n'est  pas  un  brigand,  ni  moi  une  âme  damnée. 

Mais,  de  par  cette  Vertu  par  laquelle  je  meus 
Mes  pas  sur  une  roule  si  sauvage, 

93  Procure-nous  un  des  tiens  que  nous  suivions, 

dans  le  sang  de  l'hydre.  Avant  de  mourir,  Nessus,  pour  se  venger, 
donna  sa  chemise  à  Déjanire  pour  qu'elle  en  revête  Hercule,  assurant 
que  par  là  elle  conserverait  toujours  l'amour  de  son  mari.  Déjanire 
suivit  ce  conseil,  et  Hercule,  ayant  endossé  cette  chemise  pleine  de 
sang  empoisonne,  entra  en  fureur  et  mourut. 

71.  Chiron;  fils  de  Saturne,  énuméré  souvent  par  les  anciens  parmi 
les  Centaures;  il  fut  le  maître  et  l'éducateur  d'Achille. 

72.  l'holas  ;  Centaure  dont  on  cite  des  actes  de  violence,  telle  sa  ten- 
tative d'enlever  les  femmes  des  Lapillies  pendant  les  noces  de  PirithoQs 
et  d'Hippodamie. 

77.  la  coche;  la  coche  ou  la  coiche  est  la  partie  inférieure  de  la 
flèche,  celle  qui  contient  le  cran  où  s'insère  la  corde  de  l'arc. 

84.  Là  où  les  deuj  natures  se  confondent  ;  à  la  ceinture,  où  se  ren- 
contrent les  deux  formes,  humaine  et  chevaline,  dont  les  Centaures  se 
composent. 

88.  Une  telle;  Béatrix. 

90.  Il  n'est  pas  un  brigand  ;  ce  n'est  pas  une  âme  condamnée  à  ce 
7*  cercle,  qui  est  celui  des  violents. 
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.  lie  ne  dimostri  là  ove  si  guada. 

c  che  porti  costui  in  su  la  groppa  ; 
96  ché  mm  è  spirlo  che  per  l aer  vada  ». 

Ghiroo  si  nrolse  in  sulla  désira  poppa, 

c  disse  a  Nesso  :  «  Tonia.  e  si  li  guida, 
!i(.t  e  fa  causai',  s'altra  schiera  v  inloppa  ». 

Noi  ci  movemmo  com  la  ecorta  lida 
luugo  la  proda  del  bollor  vermigito, 
102  ove  i  bollili  facean  alto  strida. 

Io  vidi  gente  sollo  iniino  al  ciglio  ; 

e  il  gran  Gentauro  disse  :  «  Ei  son  tiranni 
105  clie  dièr  nel  gangue  c  nell'aver  di  piglio. 

Qui\  i  si  piangOM  li  spietati  danni, 

quivi  è  Alessandro  e  Dionisio  fero 
108  che  fe'  Cicilia  aver  dolorosi  anni  ; 

e  quella  froide  c'  lia  il  pel  eosi  nero 

è  Azzolino,  e  queU'allro  ch  è  hiondo 
111  è  (  ►bizao  da  Esli.  il  quai  per  vero 

lu  spento  dal  ligliastro  su  nel  mondo  ». 
Allor  mi  volsi  al  poeta,  e  quei  disse  : 
11-4  «  Questi  ti  sia  or  primo,  ed  io  secondo  ». 

Poco  |)iû  oltre  il  Gentauro  s'affisse 

sopra  ima  génie,  che  iniino  alla  gola 
1 1"  pareache  di  quel  bulicanie  uscisse. 

Mostrocci  un' ombra  dall'  un  canto  sola, 
dicendo  :  «  Colui  fesse  in  grembo  a  Dio 
120  lo  cor  clie  in  sul  Tamigi  ancor  si  cola  ». 


107.  Alessandro  ;  tiraono  di  Tessaglia,  oppure  Alessandro  il  Mace- 
done;  —  Dionisio;  Diosigi,  tiranno  di  Biracusa. 

nu.  Assolino  ;  Lz/.t-liiio  m.  nato  nel  H94  e  morto  nel  1239,,  tiranneg- 
giô  per  tn-nt'anni  la  Marca  Trevigiana,  e  fu  principale  sostegno  délia 
parte  impériale  nell'  Italia  superiore. 

lll.  Obizzo  da  Esti;Qb\zzo  II,  marcheae  di  Ferrara.  Mort  nel  1293, 
strangolata,  pare,  dai  suoi  due  *  i  t-r  1  i  maggiorî. 

114.  Questi  ti  sia  orprimo,  ed  lo  teeondo  ;  wa  sara  il  Gentauro  il  tuo 
principale  înformatore;  i<»  non  vètrb  pW  che  in  Becondalinea. 

119-120    Colui  fesse  i»  grembo  a  l>i>  I"  cor  che  in  sul  Tamigi  ancor 

4a  .-  lu  questo  Guido  <  1  ï  Montfort,  che,  nella  chiesa  di  Vilerbo,  fcra- 

Bsse  il  cuore  di  Enrico  che  ancora  si  onora  a  Westminster,  ove  fu 

deposto.  Questo  ileliito  fucommesso  aeJ  1270,  ed  era  use  degli  epAeodî 
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Qui  nous  montre  là  où  Ton  passe  à  jué, 
Et  qui  porte  celui-ci  sur  sa  croupe 
96  Car  il  n'est  pas  un  esprit  qui  s'en  va  par  l'atmosphère.  » 
Chiron  se  tourna  vers  la  droite 
Et  dit  à  Nessus  :  «  Ketourne-toi  et  guide-les, 
99  Et  si  une  autre  troupe  vous  arrête,  écarte-là.  » 

Confiant  dans  notre  escorte,  nous  nous  mimes  en  route. 
Longeant  le  bord  du  bouillonnement  vermeil 
10:2  Où  les  bouillis  poussaient  de  liantes  clameurs. 

Je  vis  des  gens  dedans  jusqu'aux  yeux  ; 
Et  le  grand  Centaure  dit  :  «  Ce  sont  les  tyrans, 
105  Qui  donnèrent  dans  le  sang  et  se  livrèrent  au  pillage. 
Ici  l'on  pleure  les  injustices  impitoyables, 
Ici  se  trouvent  Alexandre  et  le  féroce  Denys 
108  Qui  fit  passer  à  la  Sicile  de  douloureuses  années  ; 
Et  ce  front  qui  a  le  poil  si  noir 
Est  Azzolino,  et  cet  autre,  qui  est  blond, 
111  EstObizzo  d'Esté,  lequel,  en  vérité. 

Là-haut  sur  la  terre,  fut  tué  par  son  mauvais  tils.  » 
Alors  je  me  tournai  vers  le  poète,  mais  il  dit  : 
1 1  'K(Maintenantc'estcelui-ci  quidoitt'ètrelepremier,moilesecond.  » 
Un  peu  plus  loin,  le  Centaure  s'arrêta 
Devant  des  gens  qui,  jusqu'à  la  bouche, 
1 17  Paraissaient  sortir  de  ce  bouillon. 

Il  nous  montra  une  ombre,  seule  à  l'écart, 
Disant  :  «  Dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  celui-ci  traversa 
120        Le  cœur  qu'on  vénère  encore  sur  la  Tamise.  » 

107.  Alexandre  ;  le  tyran  de  Thessalie,  ou  bien  Alexandre  de  Macé- 
doine; —  Denys  ;  le  tyran  de  Syracuse. 

110.  Azzolino  ; Ezzelino  III,  né  en  1194  et  mort  en  1259,  qui  tyrannisa 
pendant  trente  ans  la  Marche  de  Trévisc  et  fut  le  principal  soutien 
du  parti  de  l'empereur  dans  l'Italie  supérieure. 

111.  Obizzo  d'Esté;  Obizzo  II,  marquis  de  Ferrare.  Il  mourut  en  1293, 
étranglé  peut-être  par  ses  deux  fils  aînés. 

114.  Maintenant  c'est  celui-ci  qui  doil  l'être  le  premier,  moi  le  second  : 
maintenant  c'est  le  Centaure  qui  sera  ton  principal  informateur,  moi 
je  ne  viendrai  plus  qu'en  seconde  ligne. 

119-120.  Dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  celui-ci  traversa  le  cœur  qu'on 
vénère  encore  sur  la  Tamise  ;  dans  l'église  de  Viterbe,  c'est  celui-ci. 
Gui  de  Montfort,  qui  traversa  ce  cœur  de  Henri  qui  est  honoré  encore 
a  Westminster  où  on  l'a  déposé.  Ce  crime  fut  commis  en  1270  et  était  un 
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Poi  vidi  gente,  che  di  fuor  *  1  < - 1  rio 

tenea  la  testa  ed  ancor  lutto  il  casso  ; 
153  e  <li  cosloro  assai  ricODObb'  io. 

Cosi  a  piû  a  piû  si  facea  hasso 

quel  sangue  si  che  cocea  pur  li  piedi  ; 
I  :>f>  e  quivi  fu  del  fosso  il  nostro  passo. 

o  Si  corne  tu  da  questa  parte  vedi 

lo  bulicame  che  sempre  si  scema, 
129  disse  il  Centaure-,  voglio  che  lu  credi 

che  da  quest'  altra  a  piû  a  piû  giû  prema 
lo  fondo  suo,  inlin  ch'ei  si  raggiunge 
132  ove  la  tirannia  convien  che  gema. 

La  divina  giustizia  di  qua  punge 

quclT  Atilla  che  fu  flagello  in  terra, 
135  e  Pirro  e  Sesto  :  ed  in  eterno  munge 

le  lagrime,  che  col  bollor  disserra 

a  Rinier  da  Gorneto,  a  Rinier  l'azzo, 
che  fecero  aile  strade  tanta  guerra  ». 
13'J      Poi  si  rivolse,  e  ripassossi  il  guazzo. 

d'una  lunga  contesa  tra  i  Montforl  ed  i  conti  di  Leicester.  Guido  tli 
Montfort,  che  era  \  icario  di  Carlo  1°  d'Angio  in  Toscana,  e  con  lui  com- 
batte a  Benevenlo,  per  vendicare  la  morte  di  Simone,  suo  padre,  fatto 
uccidere  a  trarlimento  da  Edoardo  1°,  che  lu  poi  re  d'Inghilterra, 
uccise  di  sua  mano  Enrico,  eugino  di  Edoardo,  nella  chiesa  di  Viterbo, 
durante  la  messa,  ed  alla  preseoza  «li  Pilippo  III,  re  di  Francia,  e  di 
Carlo  I,  re  di  Napoli.  Il  corpo  di  Enrico  venne  trasportato  in  Inghil- 
terra  e  sepolto  nel  mausoleo  reale,  e  il  suo  cuore  venne  posto  in  un' 
urna  d'oro. 

134.  Atlila  ;  re  degli  L'nni,  che  regnô  dul  433  ;il  453,  e  si  diceva,  egli 
stesso,  «  flagello  di  Uio .  » 

135.  Pirro;  Pirro  o  Neoptolemo,  tigliuolo  d'Achille  et  di  Deidamia 
(cf.  Virg.  En.  II.  526,  558);  non  si  puô  tmtt;jre  di  Pirro  re  d'Epiro,  per- 
ché Dante  altrovc  lo  loda  (cf.  De  Mon.  II.  10)  ;  —  Sesto  ;  Sesto  Pompeo, 
il  figliuolo  minore  di  Pompeo  il  grande,  che  continuô  l'opposizionc  a 
G.  Cesare  correndo  i  mari  délia  Sicilia  (cf.  Luc.  Fars.  VI,  113). 

137.  Rinier  da  Corneto  ;  Rinieri.  famoso  briganle  che  terrorizzo  ;i 
lungo  la  Maremma,  osando  avveQturarsi  fino  aile  porte  di  Roma  ;  — 
Rinier  Pazzo  ;  Rinieri  deî  Pazzi  di  Valdarno.  che  IcrrorizzO  a  lUDgoi 
paesi  situati  tra  il  Val  d'Arno  ed  Arezzo. 
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Puis  je  vis  des  gens  qui,  hors  de  la  rivière 

Levaient  la  tète  et,  de  plus,  le  buste  tout  entier; 

123  Et  de  ceux-là  j'en  reconnus  beaucoup. 

C'est  ainsi  que  diminuait  de  plus  en  plus 
(Le  niveau  de)  ce  sang,  jusqu'à  ne  plus  couvrir  que  les  pieds  ; 

126  C'est  là  que  nous  passâmes  le  lac. 

«  De  même  que  tu  as  vu,  de  ce  côté, 
La  rivière  diminuer  toujours, 

129  Dit  le  Centaure,  je  veux  que  tu  saches 

Que,  de  cet  autre  côté,  de  plus  en  plus  augmente 
Sa  profondeur,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive 

132  Là  où  la  tyrannie  est  condamnée  à  gémir. 

C'est  par  là  que  la  divine  justice  châtie 
Cet  Attila  qui  fut  le  fléau  de  la  terre, 

135  Et  Pyrrhus,  et  Sextus,  et  pour  l'éternité  fait  couler 
Les  larmes  que  le  bouillonnement  arrache 
A  Renier  de  Cornéto  et  à  Renier  Pazzo, 
Qui  firent  tant  de  brigandages  sur  les  routes.  » 

139  Puis  il  se  retourna  et  repassa  le  gué. 

des  épisodes  d'une  longue  querelle  entre  les  Montfort  et  les  comtes  de 
Leicester.  Gui  de  Montfort  était  lieutenant  en  Toscane  de  Charles  I,r 
d'Anjou  et  combattit  avec  lui  à  Bénévent  ;  pour  venger  la  mort  de 
Simon,  son  père,  misa  mort  traîtreusement  par  Edouard  I»r.  qui  devint 
par  la  suite  roi  d'Angleterre,  il  tua  de  sa  main  Henri,  cousin  d'iidouard, 
dans  l'église  de  Viterbe,  pendant  la  célébration  de  la  messe  et  en  pré- 
sence de  Philippe  III.  roi  de  France,  et  de  Charles  I01,  roi  de  Naples.  Le 
corps  de  Henri  fut  transporté  en  Angleterre  et  déposé  dans  le  mau- 
solée royal  ;  son  cœur  fut  placé  dans  une  urne  d'or. 

134.  Atliia;  roi  des  Huns,  qui  régna  de  433  à  453,  et  se  disait  lui-môme 
le  «  fléau  de  Dieu.  » 

135.  Pyrrhus;  Pyrrhus  ou  Néopolème,  fds  d'Achille  et  de  Déidamie 
(cf.  Yirg.  En.  II.  oi'6.  008)  ;  il  ne  peut  s'agir  de  Pyrrhus  roi  d'Epire,  car 
Dante  le  loue  ailleurs  (cf.  De  Mon.  II,  10)  ;  —  Sextus  ;  Sextus  Pompée, 
le  plus  jeune  des  fds  de  Pompée  le  Grand,  qui  continua  la  guerre 
contre  J.  César  en  faisant  la  course  sur  les  mers  de  Sicile  (cf.  Luc. 
Phars.  VI,  U3). 

137.  Renier  de  Corncto  ;  fameux  brigand  qui  terrorisa  longtemps  la 
Maremme  et  osait  s'aventurer  jusqu'aux  portes  de  Rome  ;  —  Renier 
Pazzo;  Renier  de  Yaldaruo,  qui  terrorisa  longtemps  le  pays  situé 
entre  le  Val  d'Arno  et  Arezzo. 
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]  viaggiatori  entrano  nel  secondo  girone  del  settimo  cerchio,  occupato 
(la  un  l)osco.  gli  alberi  del  quale  racchiudono  le  anime  dei  violenli 
conlro  se  stessi.  cioè  i  soîoidi.  Pra  questi,  trovasi  Pietro  délia  Vigna. 
Nello  stesso  bosco,  perseguîtati  continuamente  da  cagne  fameliche, 
Irovansi  pure  gli  scialaequatori,  e  fra  questi,  Lano  da  Siena  e  Jacopo 
da  Sant'Andrea  (9  aprile,  dopo  le  tre  del  maltino). 

Non  era  ancordi  là  Ncsso  arrivalo, 

quaiulo  noi  ci  mcttcmmo  per  un  bosco, 
3  che  da  nessun  sentiero  cra  segnato. 

Non  frondi  verdi,  ma  di  color  fosco, 

non  rami  schietli,  ma  nodosi  c  involti. 
G  non  pomi  v'eran.  ma  stecchi  con  tôsco. 

Non  Iian  si  aspri  slerpi  né  si  folti 

quelle  fiere  selvagge,  clie  in  odio  hanno 

9  Ira  Cecina  e  Corneto  iluoghi  côlti. 

Qutvi  le  brtrtte  Arpîe  lor  nido  fanno. 

che  caccîâr  délie  Strofade  i  troiani 

12  con  tristo  annunzio  di  futuro  danno. 

Aie  lianno  late,  e  coli  e  visi  umani. 

pic*  con  artigli.  e  pennuto  il  gran  ventre  ; 
15  fanno  lamenti  in  su  gli  alberi  slrani. 

Lo  buon  maestro  :  «  Prima  che  piû  entre, 


9.  Ira  Cecina  e  Corneto  ;  segna  i  ion  fi  ni  délia  Maremma  toscana. 
terminale  al  settentrione  dal  fiume  Cecina,  ed  al  mezzogiorno  dal  terri- 
(orio  di  Corneto. 

10.  le  brutte  Ârpie  :  mostri  alati  die  avevano  una  testa  umana.  Si 
dicevano  figlie  di  Nettuno  e  délia  Terra. 

11-12.  che  caccxnr  délie  Strofade  i  troiani  con  tristo  annanzio  di  futuro 
danno.  Dopo  la  caduta  di  Troia.  Enea  ed  i  snoi  compagni  approda- 
rono  aile  isole  Strofade,  ma  ne  furono  cacciati  dalle  Arpfe,  una  délie 
quali  loro  prédisse  che  presto  la  famé  li  avrebbe  travagliati  (cf.  Virg. 
En.  [II,  209  el  segg 
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Les  voyageurs  pénètrent  flans  la  seconde  enceinte  du  septième  cercle, 
occupée  par  un  bois  dont  les  arbres  renferment  ceux  qui  furent  vio- 
lenta contre  eux-mêmes,  c'ést-à-dire  les  suicidés:  parmi  eux.  Pierre 
de  la  Vigne.  Poursuivis  continuellement  par  des  chiens  affamés,  la 
se  trouvent  aussi  les  dissipateurs,  et  parmi  eux.  Lano  de  Siennr  el 
Jacques  de  Saint-André  I  avril,  après  trois  heures  du  matin  . 

Nessus  n'avait  pas  encore  regagné  l'autre  rive, 
Que  nous  pénétrâmes  dans  un  bois 
3  Où  n'était  tracé  aucun  sentier. 

Point  de  frondaisons  vertes,  mais  de  couleur  obscure, 
Point  de  rameaux  droits,  mais  noueux  et  enchevêtrés. 
6  II  n'y  avait  pas  de  fruits,  mais  des  épines  vénéneuses. 
Elles  n'ont  pas  de  fourré  si  âpre  ni  si  épais. 

t  Ces  bêtes    sauvages    qui.   entre  la  Cécina  et 
(  Cornéto,  fuient  les  lieux  cultivée. 
Là  les  hideuses  Harpyes  font  leur  nid. 
Qui  chassèrent  les  Troyens  des  Strophades 
12  En  faisant  une  triste  prédiction  de  leur  malheur  futur. 
Elles  ont  de  larges  ailes,  des  cous  et  des  visages  humain-. 
Des  pieds  armés  de  griffes,  et  un  large  ventre  emplumé  ; 
15  Elles  se  lamentent  sur  les  arbres  étraii. 

Le  bon  maître  :  «  Avant  que  tu  pénètres  plus  avant, 

9.  entre  la  Cécina  et  Cornéto;  ces  mots  désignent  les  confins  de  la 
Maremme  de  Toscane,  qui  se  termine  au  Nord  par  le  fleuve  Cécina  et 
au  sud  par  le  territoire  de  Cornéto. 

10.  les  Itideuses  Harpyes:   monstres   ailés     qui   avaient 
humaines.  On  les  disait  filles  de  Neptune  et  de  la  Terre. 

11-12.  Qui  chassèrent  les  Troyens  des  Strophades  en  faisant  une 
triste  prédiction  de  leur  malheur  futur.  Après  la  chute  de  Troie,  Enée 
et  ses  compagnons  avaient  abordé  aux  lies  Strophades,  mais  les  Har- 
pyes les  en  chassèrent,  tandis  que  l'une  d'elles  leur  annonçait  que  la 
famine  allait  bientôt  les  atteindre  (cf.  Virg.  En.  III.  809  et  suiv.). 
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sappi  che  se'  nel  secondo  girone, 
18  mi  cominciô  a  dire,  e  sarai  mentre 

che  la  verrai  nell  orril)il  sabbione  : 
perô  riguarda  bene,  e  si  vedrai 
-21  cose  che  torrien  fede  al  mio  sermone  ». 

lo  sentia  da  oo^ni  parte  tracr  guai, 

e  non  vedea  persona  che  il  facesse  ; 
-l'i  per  ch1  io  tutto  smarrito  m'  arrestai. 

1  credo  ch'  ei  credette  ch'io  credesse 

che  tante  voci  uscisser  tra  que'  bronchi 
27  da  gente  che  per  noi  si  nascondesse. 

Perô  disse  il  maestro  :  «  Se  tu  tronchi 

qualche  fraschetta  d'  una  d'  este  piante, 
30  li  pensier  c'  liai  si  faran  tutti  monchi  ». 

Allor  porsi  la  mano  un  poco  avante, 

e  colsi  un  ramicel  da  un  gran  pruno  : 
33  e  il  tronco  suo  gridô  :  «  Perché  mi  schiante  ?  » 

Da  che  fatto  fu  poi  di  sangue  bruno, 

ricomincio  a  gridar  :  «  Perché  mi  scerpi  ? 
36  non  bai  tu  spirlo  di  pietatc  alcuno  ? 

Uomini  fummo,  ed  or  sem  fatti  sterpi: 

ben  dovrebb'esser  la  tua  man  piû  pia, 
39  se  state  fossim'  anime  di  serpi  ». 

Corne  d'un  stizzo  verde,  che  arso  sia 

dall'  un  de'  capi,  che  dall'  altro  geme 
'ri  e  cigola  per  vento  che  va  via  : 

si  délia  scheggia  rotta  usciva  insieme 

parole  e  sangue  :  ond'  io  lasciai  la  cima 

17.  nel  secondo  girone  ;  nel  2«  girone  del  7°  cerchio.  Ricordiamo  cl\e 
questo  cerchio  è  diviso  in  tre  gironi  ;  il  1°  occnpato  da  un  fiume  di 
sangue  ;  il  2°,  che  è  questo,  occupato  da  una  specie  di  foresta  ;  il  3° 
poi  è  il  girone  del  sabbione. 

25.  T credo  ch'ei  credette  ch'io  credesse.  Artifizio  di  parole  che  a 
quell'  epoca  era  di  gusto  :  se  ne  incontrano  altri  esempi  nella  D.  C. 
(Cf.  lnf.  1,  36;  XIII,  23,  07-72:  XXVI,  63  ;  Purg.  XX,  1:  XXVII,  132; 
XXXI,  136;  XXXIII,  4  i:;  ;  l'ar.  III,  57;  V,  13'J;  XXI.  49).  Gasini. 

33.  e  il  tronco  suo  gridà.  Dante  rinnova  una  fantasia  di  Virgilio.  il 
quale  narra  che  Enea,  giunto  in  Tracia,  al  luogo  ove  era  sepolto  Poli- 
doro,  figlio  di  l'riamo,  avendo  tagliato  un  \  irgulto  da  un  arbusto.  udl 
che  questo  si  lagnava,  e  riconobbela  voce  di  Polidoro  (cf.  Virg.  En.  III, 
22  e  segg.). 
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Sache  que  tu  es  dans  la  seconde  enceinte, 
18  Se  mit-il  à  me  dire,  et  tu  y  resteras  jusqu'au  moment 

Où  tu  arriveras  dansl'  (enceinte) horrible  du  sable: 

Aussi,  regarde  bien,  et  de  cette  façon  tu  verras 
21       Des  choses  qui  feraient  douter  si  je  les  racontais.  » 

De  tous  côtés  j'entendais  pousser  des  cris, 

Et  je  ne  voyais  personne  qui  les  poussât; 
ï\  C'est  pourquoi  je  m'arrêtai  tout  troublé. 

Je  crois  que  Virgile  crut  que  je  croyais 
Que  toutes  ces  voix  (qui  passaient)  au  travers  des  branches  provenaient 
27  De  gens  qui  se  cachaient  pour  nous. 

Car  mon  maître  dit  :  «  Si  tu  romps 

Quelque  rameau  d'une  de  ces  plantes, 
30  Tes  suppositions  seront  toutes  renversées.  » 

Alors  j'étendis  la  main  un  peu  en  avant 

Et  cueillis  un  rameau  d'un  grand  arbuste; 
33        Et  son  tronc  cria  :  «  Pourquoi  me  massacres-tu?  » 

Quand  ensuite  il  fut  souillé  de  son  sang, 

Il  recommença  à  crier  :  «  Pourquoi  me  déchires-tu? 
36  N'as-tu  pas  le  moindre  sentiment  de  pitié? 

Xous  fûmes  hommes,  et  maintenant  nous  sommes  devenus  buissons  ; 
Ta  main  aurait  bien  fait  d'être  plus  pitoyable, 

39  (Même)  si  nous  avions  été  des  âmes  de  serpents.  » 

Comme  d'un  tison  vert  qui  est  enflammé 

Par  un  des  bouts,  qui,  de  l'autre,  gémit 
42  Et  siffle  au  souflle  qui  s'en  échappe, 

Ainsi  sortaient  en  même  temps  de  ce  tronçon 

Paroles  et  sang  :  aussi,  laissai-je  la  branche 

17.  dans  la  seconde  enceinte  ;  dans  la  seconde  enceinte  du  7e  cercle. 
Rappelons  que  ce  cercle  se  partage  en  trois  enceintes:  la  première  est 
occupée  par  un  fleuve  de  sang:  la  seconde,  qui  est  celle-ci,  est  occu- 
pée par  une  sorte  de  forêt  ;  la  troisième  est  l'enceinte  du  sable. 

_  >.  Je  crois  que  Virgile  crut  que  je  croyais  :  arlitice  de  langage  dans 
le  goût  de  l'époque,  et  dont  on  rencontre  d'autres  exemples  dans  la  D. 
G.  (cf.  lnf.  1,  36;  XIII,  25,  67-72  :  XXVI.  65  ;  l'urg.  XX.  1  ;  XXVII,  132; 
XXXI.  136;  XXXUI,  143;  Par.  III.  .'.7:  V,  139;  XXI.  49).  Casini. 

33.  Et  son  tronc  cria.  Dante  reprend  ici  une  fantaisie  de  Virgile,  qui 
raconte  comment  Enée,  ayant  abordé  en  Thrace  a  l'endroit  de  la  sépul- 
ture de  Polydore,  fils  de  Priam,  et  ayant  coupé  une  branche  d'arbuste, 
entendit  cet  arbuste  se  plaindre  et  reconnut  la  voix  de  l'olydore  (cf. 
Virg.  En.  III,  22  et  suiv.). 
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î.">  caderej  e  stetti  corne  1'  nom  ehe  terne. 

S'  egli  avesse  i »< > f  1 1 1 « >  ereder  prima 
riepose  il  savio  mio,  anima  lésa, 
jS  ci6  <•'  ha  veduto  par  con  la  mia  rima, 

don  averebbe  in  te  la  man  dislesa: 
ma  la  cosa  tseredibile  mi  fecc 
l>\  indurlo  ad  opra,  che  a  me  stesso  pesa. 

Ma  dilli  chî  tu  fosli,  si  ehe,  in  \rc<> 

d'alcana  ammenda,  tua  lama  rinfreschi 
54  nel  mondo  su,  dove  tornar  gli  lece  ». 

E  il  tronco  :  «  Si  con  dotce  dir  m'adeschi 

ch'  io  non  posso  tacere  :  e  voi  non  gravi, 
57  perch'  io  un  poco  a  ragionar  m'inveschi. 

Io  son  colui,  che  tenni  ambo  le  chiavi 
del  cor  di  Federico,  e  che  le  volsi 
60  serrando  e  dissrrrando  si  soavi 

che  dal  segreto  suo  quasi  ogni  uom  tolsi  : 
fede  portai  al  glorioso  utizio, 
63  tanto  ch'io  ne  perdei  lo  sonno  e  i  polsi. 

La  meretrice,  che  mai  dalP  ospizio 

di  Cesare  non  torse  gli  occhi  putli, 
•  il}  morte  comune  e  délie  corti  vizio, 

inliammô  contra  me  gli  animi  tutti  : 

e  gP  intiammati  intiammàr  si  Augusto 
69  che  i  lieti  onor  tornar 0  in  tristi  lutti. 

L  animo  mio  per  disdegnoso  gusto, 

credendo  col  morir  fuggir  disdegno, 
~ï  irigiusto  Pece  me  contra  me  giusto. 

Per  le  nuove  radici  d' esto  leçno 


•  >8.  lo  son  colui.  L'anima  che  parla  è  quella  di  Pier  delte  Vigne-,  il 
quale,  nato  in  Capua  alla  fine  «ici  secolo  mi,  e  fatti  gli  >imii  gfuridici 
a  Bologna,  entrô  corne  notaio  nella  corle  di  Federico  II,  e  fu  da  lui 
elevato  air  ufficio  <Ji  cancelliere.  Scrisse  parecchie  opère  in  latino,  per 
difendere  gli  interessi  imperiali,  oonché  qualche  poema  d'amoreia  voir 
Nel  1248,  non  >i  si  per  qtial  1 1  n  »i  i  \  «  > .  cadde  in  disgrazia,  e  il  pa- 
drone  suo  lo  fece  imprigionare  e  gli  fece  ca>  are  ?_rl i  occbi.  Egli  .si  Buicidô 
nel  I2ifl. 

'■;.  la/iio  ck'io  ne  perdei  l<>  sonno  e  i  polsi  ;  tanlo  che  sacrificai  il 
riposo  délia  notte  e  l'attivita  «Ici  giorno.  Caaini. 

73.  l'er  le  nuove  radici  d'esto  legno  :  nuove,   perché  l'anima  di  Pier 
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15  Tomber,  el  m'arrêtai-je  comme  un  homme  qui  craint. 

«  si  celui-ci  avait  pu  croire  d'avance, 

Ame  blessée,  répondit  mon  sage  (guide), 
',s  Ce  qu'il  a  vu  seulement  clans  mes  vers, 

Il  n'eut  pas  porté  la  main  sur  toi: 

Mais  l'étrangefeé  de  la  chose  me  porta 
.'il  A  le  poussera  l'aire  ce  qui  me  pèse  à  moi-même. 

Mais  dis-lui  qui  tu  fus,  die  façon  ([n'en  guise 

De  réparation,  il  ravive  Bon  souvenir 

54  Dans  le  monde  supérieur  où  il  lui  est  permis  «le  retourner.  » 

Kt  le  tronc  :  «  Par  ton  doux  parler  tu  me  séduis  tellement, 

Que  je  ne  puis  me  taire;  mais  vous,  ne  soyez  pas  irrité 

57  Parce  que  je  me  laisse  aller  à  discourir  un  peu. 

Je  suis  celui  qui  tint  les  deux  ciels 

Du  cœur  de  Frédéric  et  qui  les  tourna 
60  Si  doucement,  fermant  et  ouvrant, 

I  Mie  je  supplantai  presque  tous  les  autres  dans  sa  confiance  : 

Je  portai  à  mon  glorieux  emploi  un  zèle 
63  Tel,  que  j'y  sacrifiai  mon  sommeil  et  mon  activité. 

La  courtisane  qui  jamais  du  palais 

De  César  ne  détourna  ses  yeux  infâmes, 
iîij  Mort  commune  et  vice  des  cours, 

Enflamma  contre  moi  tous  les  cœurs; 
Et  les  (cœurs)  enflammés  enflammèrent  à  tel  point  Auguste, 
(')'.>  Que  les  honneurs  agréables  se  changèrent  en  triste  deuil. 

Pour  satisfaire  son  dépit,  mon  âme. 

Croyant  fuir  la  disgrâce  dans  la  mort, 
7J2  Me  lit  injuste  contre  moi,  (qui  étais)  juste. 

Par  les  racines  nouvelles  de  ce  bois, 


.*>8.  Je  suis  celai.  L'àme  qui  parle  est  celle  de  Pierre  de  l;i  Vigne, 
lequel,  né  a  Capoue  à  la  fin  du  xn«  siècle,  après  avoir  étudié  le  droit  à 
Bologne,  entra  comme  notaire  à  la  cour  de  Frédéric  II.  qui  l'eleva  a  la 
charge  de  chancelier.  11  écrivit  plusieurs  ouvrages  latins  pour  défendre 
les  intérêts  impériaux,  ainsi  que  quelques  poèmes  d'amour  en  langue 
vulgaire,  lîn  1248,  il  tomba  en  disgrâce,  on  ne  sait  pourquoi,  et  son 
maître  l'emprisonna  et  lui  lit  crever  les  yeux.  Il  se  suicida  en  1249, 

63.  Tel,  que  j'y  sacrifiai  mon  sommeil  et  mon  activité;  tel,  que  j'y  con- 
sacrai le  repos  de  mes  nuits  et  l'activité  de  mes  journées.  Casini, 

7:>.  Par  les  racines  nouvelles  de  ce  bois  ;  nouvelles,  parce  que  l'àme  de 
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vi  giuro  che  giammai  non  rnppi  fede 
75  al  mio  signor,  cho  fu  d'onor  si  dcgno. 

E  se  di  voi  alcun  ncl  mondo  riede, 

conforti  la  memoria  mia,  clio  giace 
78  ancor  del  colpo  che  invidia  le  diede  ». 

Un  poco  attese,  c  poi  :  «  Da  ch'  ci  si  tace, 
disse  il  poeta  a  me,  non  perder  1"  ora  ; 
81  ma  parla,  e  chiedi  a  lui  se  piiï  ti  piace  ». 

Ond'  io  a  lui  :  «  Dimandal  tu  ancora 

di  quel  che  credi  che  a  me  satisfaccia  ; 
84  ch'  io  non  potrei,  tanta  pietà  m'accora  ». 

Perè  ricominciô  :  «  Se  l'uom  ti  faccia 
liberamente  cib  che  il  tuo  dir  prega, 
87  spirito  incarcerato,  ancor  ti  piaccia 

di  dirne  corne  l'anima  si  lega 

in  questi  nocchi  ;  e  dinne,  se  tu  puoi, 
90  s'alcuna  mai  da  tai  membra  si  spiega  ». 

Allor  soffîô  lo  tronco  forte,  e  poi 

si  converti  quel  vento  in  cotai  voce  : 
93  «  Brevemente  sarà  risposto  a  voi. 

Quando  si  parte  l'anima  féroce 

dal  corpo  ond'  ella  stessa  s'  è  divelta, 
96  Minos  la  manda  alla  settima  foce. 

Cade  in  la  selva  e  non  l' è  parte  scelta, 
ma  là  dove  fortuna  la  balestra, 
99  quivi  germoglia  corne  gran  di  spelta  ; 

surge  in  vermena  ed  in  pianta  silvestra  : 
l'Arpie,  pascendo  poi  délie  sue  foglie, 
102  fanno  dolore,  ed  al  dolor  finestra. 

Corne  l'altre  verrem  per  nostre  spoglie, 
ma  non  perô  ch'  alcuno  sen  rivesta  : 
105  ché  non  è  giusto  aver  ciô  ch'uom  si  toglie. 

Qui  le  strascineremo,  e  per  la  mesta 

délia  Vigna,  inorto  nel  1249,  cra  sorta  in  pianta  da  tempo  relativa- 
mente  récente.  Gosi  spiegano  g'i  antichi.  I  moderni  danno  una  diversa 
spiegazione,  altribuendo  alla  parola  nuove  il  Benso  di  strane  ;  essendo 
la  trasformazione  di  un'  anima  in  pianta,  cosa  inaudita  e  mirabile. 

75.  al  mio  signor,  che  fu  d'onor  si  degno  ;  a  Federico  II  (cf.  Inf.  X. 
nota  H9). 
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Je  vous  jure  que  jamais  je  ne  trahis  la  fidélité 
7.">  A  mon  maître  qui  fut  si  digne  de  respect. 

Et  si  l'un  de  vous  retourne  sur  terre, 
Qu'il  réhabilite  ma  réputation,  qui  est  abattue 
78  Encore  du  coup  que  l'envie  lui  porta.  » 

Il  attendit  un  peu,  et  alors  :  «  Tandis  qu'il  se  tait, 
Me  dit  le  poète,  ne  perds  pas  l'occasion  ; 
SI   Mais  parle  et  interroge-le,  si  tu  désires  (en  savoir) davantage.  » 
Alors  je  lui  répondis  :  «  Interroge-le  encore 
Sur  ce  que  tu  crois  qui  puisse  me  satisfaire; 
Si  Car  je  ne  le  pourrais,  tant  la  pitié  me  poigne.  » 

Il  recommença  donc  :  «  Puisqu'on  t'accorde 
Spontanément  ce  que  tu  demandes  par  tes  paroles, 
87  Esprit  emprisonné,  qu'il  te  plaise  encore 

De  nous  dire  comment  l'âme  s'enferme 
Dans  ces  nœuds;  et  dis-nous,  si  tu  peux, 
'.10       Si  jamais  aucune  ne  se  dégage  de  tels  membres.  » 
Alors  le  tronc  souffla  fortement,  et  ensuite 
Ce  souffle  se  convertit  en  ces  mots  : 
93  «  H  vous  sera  répondu  brièvement. 

Quand  l'âme  farouche  quitte 
Le  corps  dont  elle  s'est  arrachée  elle-même, 
96  Minos  l'envoie  à  la  septième  fosse. 

Elle  tombe  dans  la  forêt,  et  (aucun)  lieu  ne  lui  est  assigné, 
Mais  là  où  le  hasard  la  jette, 
99  Là  elle  germe  comme  une  graine  d'épeautre; 

Elle  lève  en  herbe,  ensuite  en  plante  silvestre  : 
Les  Harpyes,  se  repaissant  alors  de  ses  feuilles, 
10:2  Lui  procurent  des  douleurs  et  une  issue  à  ces  douleurs. 
Commelesautres,nousreviendronspour(cherchennosdépouilles, 
Mais  sans  que,  cependant,  aucun  s'en  revête  : 
105       Car  il  n'est  pas  juste  d'avoir  ce  qu'on  s'est  enlevé. 
Ici  nous  les  tramerons,  et  parmi  la  lugubre 

Pierre  de  la  Vigne,  mort  en  1249,  avait  levé  en  arbre  depuis  un  temps 
relativement  récent.  Ainsi  expliquent  les  anciens  commentateurs.  Les 
modernes  interprètent  autrement,  en  donnant  à  nuove  le  sens  de 
étranges,  la  transformation  d*une  âme  en  plante  étant  chose  inouïe  et 
étonnante. 

7i.  .1  mon  maître  qui  fut  si  dir/ne  de  respect  ;à  Frédéric  II  (cf.  Inf.  X. 
note  119). 
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selva  saranno  i  nostri  corpi  appcsi, 
108  ciascuno  al  prun  dell' ombra  sua  molesta  ». 

Noi  eravamo  ancora  al  tronco  attesi, 
credendo  ch'  altro  ne  volesse  dire, 
I  I  1  quaudo  noi  fummo  d  un  romor  sorpresi, 

similemente  a  colui  che  venin- 

sente  il  poreo  e  la  caccia  alla  sua  posta, 
1  1  \  ch'ode  le  bestie  e  le  frasche  stormire. 

Ed  ecco  «liai  dalla  sinistra  Costa, 

nudi  e  gral'fiati,  fuggendo  si  forte 
117  che  delta  sdva  rompièno  ogni  rosla. 

Quel  dinanzi  :  «  Ora  accorri.  accorri,  Morte!  » 
e  l' altro,  a  cui  pareva  tardai*  troppo, 
120  gridava  :  «  Lano,  si  non  fùro  accorte 

le  gambe  tue  aile  giostre  del  Toppo  »  ; 
e  poiché  forse  gli  fallia  la  lena, 
123  di  se  e  d'un  cespuglio  fece  groppo. 

Di  rétro  a  loro  era  la  selva  piena 

di  nere  cagne  bramose  e  correnti 
126  corne  veltri  che  uscisser  di  catena. 

In  quel  che  s'  appiattô  miser  li  denti, 
e  quel  dilaceraro  a  brano  a  brano  ; 
129  poi  sen  portàr  quelle  membra  dolenti. 

Presemi  allor  la  mia  scorta  per  mano, 

e  menommi  al  cespuglio  che  piangea, 

lia.  Ed  ecco  duo:  sono  le  anime  di  dur  violent!  conlro  le  proprie 
cose,  Lano,  da  Siena,  e  Giacomo  da  Sant'Andrea,  di  Padova.  tutti  due 
grandi  sciaJacquatori  i  quali  Bnirono  per  suicidarsi. 

■IIS.  Quel  dinanzi  :  Lano. 

119.  e  V altro  ;  Giacomo  da  Sant'Andrea. 

120-121.  Lano,  sinon  fur  o  accorte  le  gambe  tue  aile  giostre  del  Toppo. 
L;uh)  era  tra  quei  Senesi  che,  nel  1287,  aiularono  i  guelfi  Fiorenlini 
contro  i,rli  Axetini.  L'armala  alleata  essendo  stata  battuta,  i  Senesi  ritor- 
narono  verso  la  loro  patria,  e  lu  allora  che  caddero  in  un*  imboscala 
a  Pieve  del  Toppo,  rimanendo  in  gran  numéro  massacrati.  Lano  cui 
la  vit;i  era  divenuta  insopportabile,  perché  s'era  rovînato,  cercô  la 
morte  gettandosi  in  mezzo  ai  nemici  (cf.  G.  Villani,  Cr.  VU,  120  . 

123.  di  se  e  d'un  cespuglio  fece  groppo;  Giacomo  da  Sant'Amlna 
>i  gettô  in  un  cespuglio  per  nascondersi. 

131.  ni  cespuglio  che  piangta.  si  initia  de!  cespuglio  nel  quale  Gia- 
como aveva  creduto  trovar  rifuGrio,  eche  invece  era  stato  assalito  dalle 
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Forêt  nos  corps  seront  suspendus, 
lus  Chacun  à  L'arbuste  affligé)  de  son  âme  cruelle 

Nous  étions  encore  attentifs  au  tronc, 

Croyant  qu'il  voulait  nous  dire  autre  chose, 
1 1 1  Quand  nous  fûmes  frappés  d'une  rumeur, 

v  Comme  celui  qui  écoute  venir  vers  son  poste  le 
'  sanglier  et  la  chasse, 
1 1  i         <v>ui  entend  le  fracas  des  bêtes  et  des  branches. 

Et  en  voici  deux  (accourir)  du  côté  gauche, 

Nus  et  griffés,  s'enfuyant  si  violemment, 
1 17  Qu'ils  renversaient  tout  obstacle  dans  la  forêt. 

Le  premier:  «  Maintenant,  accours,  accours,  ô  Mort!  » 

Et  l'autre,  qui  se  trouvait  trop  lent  (à  courir), 
1:10  Criait  :  «  Lano,  elles  n'étaient  pas  si  agiles, 

Tes  jambes,  aux  joutes  du  Toppo!  »  ; 

Et.  peut-être  parce  qu'il  perdait  haleine, 
123  11  fit  un  groupe  de  lui  et  d'un  buisson. 

Derrière  eux  la  forêt  était  pleine 

De  chiennes  noires,  affamées  et  courant 
126  Comme  lévriers  détachés  de  leurs  chaînes. 

Dans  celui  qui  s'était  caché,  elles  plantèrent  leurs  dents, 

Et  elles  le  déchirèrent  morceau  par  morceau, 
129  Puis  elles  emportèrent  ses  membres  lamentables 

Alors  mon  guide  me  prit  par  la  main 

El  me  conduisit  au  buisson  qui  se  plaignait, 

llù.  El  en  voici  deux;  ce  sont  les  âmes  de  deux  qui  furent  violents 
< -outre  leurs  biens,  Lano,  de  Sienne,  et  Jacques  de  Saint-André,  de 
Padoue,  tous  deux  grands  dissipateurs  qui  finirent  par  le  suicide. 

ti8.  Le  premier  :  Lano. 

119.  Et  l'autre  ;  Jacques  de  Saint-André. 

■120- 121.  Lano.  elles  n'étaient  pas  si  agiles  tes  jambes,  aux  joutes  du 
Toppo.  Lano  était  du  nombre  de  ces  Siennois  qui,  en  J2S7,  aidèrent 
le>  guelfes  Florentins  contre  les  Arétins.  L'armée  alliée  ayant  été  battue. 
\f-  Sicnnois  s'en  retournèrent  vers  leur  patrie  ;  c*est  alors  qu'ils  tom- 
bèrenl  dans  une  embuscade  au  Pieve  del  Toppo  et  furent  massacrés  en 
grand  nombre.  Lano,  à  qui  la  vie  était  devenue  insupportable  parce 
qu'il  s'était  ruiné,  chercha  la  mort  en  se  jetant  au  milieu  des  ennemis, 
(cf.  G.  Villani.  Cr.  VII,  120). 

1-3.  Il  fit  un  groupe  de  lui  et  d'un  buisson;  Jacques  de  Saint-André 
se  jeta  dans  un  buisson  pour  se  cacher. 

131.  au  buisson  qui  se  plaignait.  Il  s'agil  du  buisson  dans  lequel 
Jacques  avait  cru  trouver  un  refuge,  et  qui  avait  eu  à  souffrir  de  l'assaut. 
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132  i><t  le  roture  sanguinenti,  invano. 

o  0  Iacomo,  dicea,  da  Sant'Andrea, 

che  t'  è  giovato  di  me  fare  schermo  ? 
135  che  colpa  ho  io  délia  tua  vita  rea  ?  » 

Quaudo  il  maestro  fu  sopr'esso  fermo, 

disse  :  «  Chi  fusti,  che  per  tante  punte 
138  sofïî  con  sangue  doloroso  sermo  ?  » 

E  quegli  a  noi  :  «  O  anime,  che  giunte 
siete  a  veder  lo  strazio  disoneslo 
141  c'  ha  le  mie  fronde  si  da  me  disgiunte, 

raccoglietele  al  piè  del  tristo  cesto. 
Io  fui  délia  città  che  ncl  Batisla 
144  mutô  1  primo  patrono  ;  ond'  ei  per  questo 

sempre  con  1'  arte  sua  la  farà  trista  : 

e  se  non  fosse  che  in  sul  passo  d'Arno 
147  rimane  ancor  di  lui  alcuna  vista, 

quei  cittadin,  che  poi  la  rifondarno 
sopra  il  cener  che  d'Attila  rimase, 
avrebber  faite  lavorare  indarno. 
loi  Io  fei  giubelto  a  me  délie  mie  case  ». 

cagne.  Il  poeta  non  dice  quale  sia  l'anima  racchiusa  in  quel  cespu- 
glio.  Seconde»  qualche  commentalore,  si  Iratterebbe  di  Rocco  Mozzi 
Fiorentino.  che  s'appiccù  dopo  di  avère  dilapidato  Tintera  sua  sostanza  : 
secondo  altri  si  Iratterebbe  di  Lolto  degli  Agli,  Bolognese,  il  quale 
si  uecise  pel  rimorso  di  avère  data  una  sentenza  ingiusta,  dietro  com- 
penso  pecuniario. 

14  1-144.  lo  fui  délia  città  che  nel  Batista  mutô  7  primo  patrono  ;  io 
fui  da  Firenze  ;  innanzi  il  cristianesimo.  suo  protettore  era  Marte, 
ebbe  poi  san  Giovanni  Batlista. 

115.   con  Varie  sua;  con  Parte  délia  guerra. 

117.  alcuna  visla  :  ai  tempi  di  Dante,  esisteva  ancora  in  Firenze.  sul 
Ponte  Vecchio,  una  statua  niulilata  dî  Marte,  che  il  popolo  considerava 
corne  il  Palladio  délia  città  (cf.  G.  Villani,  Cr.  I.  42,  60  ;  II.  1  ;  III.  ) 

148-149.  quei  cittadin,  che  poi  la  rifondarno  sopra  il  cener  cite  d'Attila 
rimase.  Quei  citladini  che  la  riedificarono  sulle  ceneri  lasciatc  da 
Attila.  In  realtâ  non  é  Attila,  nia  bensi  Totila,  re  dei  Goti,  che.  nel 
5  »_.  assediô  Firenze. 
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[32  En  vain,  par  ses  blessures  sanglanles. 

«  0  Jacques  de  Saint-André,  disait-il, 

A  quoi  t'a-t  il  servi  de  faire  de  moi  un  bouclier.' 
13b  Est-ce  ma  faute,  si  ta  vie  ;i  été  criminelle?  » 

Quand  mon  maître  se  fut  arrêté  près  de  lui, 

Il  dit  :  «  Qui  as-tu  été,  toi  qui  par  tant  de  bouts 
138      Exhales  avec  ton  sang  ces  paroles  douloureuses?  » 

Et  lui  :  «0  âmes  qui  êtes  venues 

Pourvoir  l'indigne  déchirement 
1  il  Qui  a  ainsi  détaché  de  moi  mes  rameaux, 

Recueillez-les  au  pied  du  triste  cep. 

Je  fus  de  la  cité  qui,  pour  le  Baptiste, 
144  Laissa  son  premier  patron  ;  aussi,  pour  cela, 

La  rendra-t-il  toujours  malheureuse  avec  son  art  : 

Et  n'était  que  sur  le  pont  de  l'Arno 
147  II  reste  encore  de  lui  quelque  vestige, 

Ces  citoyens  qui  la  rebâtirent  jadis 

Sur  les  cendres  laissées  par  Attila, 

Auraient  fait  travailler  en  vain. 
151  Je  me  fis  un  gibet  de  ma  propre  maison.  » 

des  chiennes.  L'àme  qui  est  enfermée  dans  ce  buisson  n'est  pas  citée 
par  !e  poète.  Les  commentateurs  disent,  les  uns  qu'il  s'agit  du  Flo- 
rentin Rocco  Mozzi,  qui  se  pendit  après  avoir  mangé  tout  son  bien, 
les  autres  qu'il  s'agit  de  Lotto  Agli,  Bolonais,  qui  se  tua  de  désespoir 
pour  avoir  rendu,  moyennant  finances,  une  sentence  inique. 

143-144.  Je  fus  de  la  cité  qui, pour  le  Baptiste,  laissa  ton  premier  patron  : 
je  fus  de  Florence  ;  avant  le  christianisme,  son  protecteur  était  Mars, 
elle  eut  ensuite  saint  Jean-Baptiste. 

liùi.  avec  son  art;  avec  l'art  de  la  guerre. 

147.  quelque  vestige:  au  temps  de  Dante,  il  y  avait  encore  à  Florence, 
sur  le  Pont  Vieux,  une  statue  de  Mars,  mutilée,  que  le  peuple  considé- 
rait comme  le  palladium  de  la  cité  (cf.  G.  Villani,  Cr.  I,  42,  60;  II,  1  : 
III,  1). 

148-14'J.  Ces  citoyens  qui  la  rebâtirent  jadis  sur  les  cendres  lais- 
sées par  Attila.  Dans  la  réalité,  c'est  non  pas  Attila,  mais  Totila,  roi  des 
Goths,  qui,  en  542,  assiégea  Florence. 
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viaggiatori  cntrano  nel  terzo  girone  del  seltimo  cerchio,  occupato  da 
un  deserto  di  sabbia  ardente,  ove  sono  punili  i  violenti  contro  Dio, 
cioè  quelli  che  l'hanno  bestemmiato,  provocato  o  disprezzato  nel  suo 
nome  o  nelle  sue  leggi.  1  duo  poeti  atlrnversano  la  zona  sabbiosa 
seguendo  la  sponda  del  Flegetonte.  Virgilio  spiega  l'origine  dei  fîunii 
infernali  ('J  aprile.  verso  l'alba). 

Poiché  la  carità  del  natio  loco 
mi  strinse,  raunai  le  fronde  sparte. 
3  e  rende'  le  a  colni  ch'  era  già  fioco. 

Indi  venimmo  al  fine,  ove  si  parte 

lo  secondo  giron  dal  terzo,  e  dovc 
6  si  vede  di  giustizia  orribil  arte. 

A  ben  manifestai*  le  cose  nuove, 

dico  che  arrivammo  ad  una  landa, 
9  ehe  dal  suo  letto  ogni  pianta  rimuove. 

La  dolorosa  selva  l'è  ghirlanda 

intorno,  corne  il  fosso  tristo  ad  essa  : 
1  -  quivi  fermammo  i  passi  a  randa  a  randa. 

Lo  spazzo  era  un'  arena  arida  e  spessa, 
non  d'altra  loggia  fatta  che  colei, 
lo  che  fu  da'  piè  di  Caton  già  soppressa. 

O  vendetta  di  Dio,  quanto  tu  déi 

esser  temuta  da  ciascun  che  lcggc 

2.  raunai  le  fronde  sparte  :  io  raccolsi  le  fronde  rotte  e  disperse 
'lall'impeto  délie  eagne  ch'  eransi  cacciate  nel  cespuglio  per scavarne 
Giacomo  da  Saiil'Andrea. 

4-5.  ove  si  parle  lo  secondo  giron  dal  terzo:  al  confine  cbe  divide  il 
secondo  girone  del  settimo  cerchio  dal  terzo. 

11.  corne  il  fosso  tristo  :  corne  il  l'iume  di  sangue. 

14-15.  non  d'altra  fogr/ia  fatta  che  colei,  che  fu  da' piè  di  Caton  già 
soppressa  ;  non  d'altra  sort;i  che  quell'  arena  ili  Libia,  calcala  da  Calone 
allorch'ei  gnidava  çU  avanzi  dell'  esercito  pompeano  per  congiungersia 
quello  di  Giuba,  re  di  Numidia  (cf.  Luc.  Fars.  IX,  382  et  segg.). 
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Les  voyageurs  pénètrent  dans  la  troisième  enceinte  du  septième  cercle, 
occupée  par  une  plaine  de  sable  brûlant,  où  sont  punis  ceux  qui  ont 
été  violents  contre  Dieu,  c'est-à-dire  ceux  qui  l'ont  blasphémé,  pro- 
voqué, ou  méprisé,  lui  ou  les  lois  qu'il  a  établies.  Les  voyageurs  tra- 
versent la  zone  sablonneuse  en  suivant  les  berges  du  Phlégéton. 
Virgile  explique  l'origine  des  fleuves  infernaux  (9  avril,  vers  l'aube). 

Comme  l'amour  du  pays  natal 

M'avait  attendri,  je  réunis  les  branches  éparses 
3  Et  les  rendis  à  celui  qui  déjà  se  taisait. 

De  là  nous  arrivâmes  à  l'extrémité  (de  la  forêt),  là  où  se  sépare 

La  seconde  enceinte  de  la  troisième,  et  où 
6  L'on  voit  un  horrible  artifice  de  la  Justice. 

Pour  bien  décrire  ces  choses  nouvelles, 

Je  dis  que  nous  arrivâmes  à  une  lande 
9  Qui  rejette  de  son  sein  toute  plante. 

La  forêt  douloureuse  l'entoure 

Tout  entière,  de  même  que  le  triste  fossé  celle-ci  : 
12  C'est  là  que  nous  nous  arrêtâmes,  sur  la  lisière  même. 

Le  sol  était  un  sable  aride  et  épais, 

Non  d'autre  sorte  que  celui 
18  Qui  avait  été  foulé  jadis  par  les  pieds  de  Caton. 

O  vengeance  de  Dieu,  combien  tu  dois 

Etre  redoutée  de  quiconque  lit 

2.  je  réunis  les  branches  éparses;  je  réunis  les  branches  brisées  et 
dispersées  par  l'impétuosité  des  chiennes  qui  s'étaient  ruées  dans  le 
buisson  pour  en  arracher  Jacques  de  Saint-André. 

4-5.  là  où  se  sépare  la  seconde  enceinte  de  la  troisième  :à  la  limite  qui 
sépare  la  seconde  enceinte  du  7e  cercle  de  la  troisième. 

11.  de  même  que  le  triste  fossé;  de  même  que  la  rivière  de  sang. 

14-15.  Non  d'autre  sorte  que  celui  qui  avait  été  foulé  jadis  par  les 
pieds  de  Caton  ;  non  d'autre  sorte  que  ce  sable  de  Libye,  foulé  par 
Caton  quand  il  ramenait  les  débris  de  l'armée  de  Pompée  pour  rejoindre 
l'armée  de  Juba,  roi  de  Numidie  (cf.  Luc.  Phars.  IX.  38:2  et  suiv.). 
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18  ciù  clic  lu  manifesto  agli  occhi  miei  ! 

D'animé  nude  vidi  molle  gregg 

che  piangean  lutte  assai  miseramente, 
21  c  parca  posta  lor  diversa  legge. 

Supin  giaceva  in  terra  alcuna  gente, 
alcuna  si  sedea  tutta  raccolta, 
24  cd  allra  andava  continuamenle. 

Quella  che  giva  inlorno  era  piû  mol  la. 

e  quella  men  che  giaceva  al  tormenlo. 
27  ma  piû  al  duolo  avea  la  lingua  sciolta. 

Sopra  tutto  il  sabbion  d'un  cader  lento 
piovean  di  foco  dilatate  falde, 
30  corne  di  neve  in  alpe  senza  vento. 

Quali  Alessandro  in  quelle  parti  calde 
d'India  vide  sopra  lo  suo  stuolo 
33  fiamme  cadere  infino  a  terra  salde  ; 

per  ch'ei  provvide  a  scalpitar  lo  suolo 

con  le  sue  schiere,  per  cio  che  il  vapore 
36  me'  si  stingueva  inentre  ch'era  solo  : 

taie  scendeva  1"  eternale  ardore  : 

onde  I'  arena  s'accendea.  com'  ésca 
39  sotto  focile,  a  doppiarlo  dolore. 

Senza  riposo  mai  era  la  tresca 

délie  misère  mani,  orquindi  or  quinci 
42  iscotendo  da  se  l'arsura  fresca. 

Io  cominciai  :  «  Maestro,  tu  che  vinci 
tutte  le  cosc,  fuor  che  i  démon  duri, 
i')  che  ail'  entrar  délia  porta  incontro  uscînci, 

22.  Supin  fjiaceva  i?i  terra  alcuna  çjenle  :  sono  questi  i  bestemmiatori. 

23.  alcuna  si  sedea  lutta  raccolta  ;  secondo  i  commentatori,  questi 
sarebbero  gli  usurai.  A  noi  pare  invece  si  tratti  dei  BOdomiti  i  quali  si 
sono  fermati  un  istante  e  bodo  perciô  condannati  ail'  immobilité  per 
cent'anni  (cf.  Inf.  XV,  :;7  e  segg.)  Gli  usurai  sono  molto  piû  lontano, 
ail' estremità  del  settimo  cerchio.  (cf.  Inf.  XVII.  36). 

~2i.  ed  ultra  andava  continuamenle  :  questi  sono  i  sodomiti.  dei  quali  si 
parlera  nei  canti  XV  e  XVI. 

31-32-33.  Quali  Alessandro  in  quelle  parti  calde  d'India  vide  sopra  lo 
suo  sluolo  fiamme  cadere.  Quest'  episodio  délia  campagna  di  Alessandro. 
che  Dante  prese,  senza  dubbio,  da  qualche  romanzo  del  medioevo  è 
narrato  nella  lettera  apocrifa  di  Alessandro  il  Grande  ad  Arïstotele  :  De 
situ  Indiae  et  ilinerum  in  ea  vaslitate. 
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l,x  Ce  qui  se  manifesta  à  mes  yeux  ! 

Je  vis  de  grandes  troupes  d'âmes  nues 
Qui  toutes  pleuraient  tivs  lamentablement, 

21   Et  il  semblait  que  des  lois  diverses  leur  fussent  imposé 
Certaines  prisaient  à  terre,  sur  le  dos, 
D'autres  étaient  assises,  toutes  recroqueville--. 
•l'i  D'autres  marchaient  sans  trêve, 

elles  qui  marchaient  autour  étaient  plus  nombreuses, 
Etcelles-là(l'étaient;  moins  qui  étaient  étendues  pour  le  supplice, 
■il         Mais  leur  langue  était  plus  prompte  à  la  plainte. 
Sur  l'étendue  du  sable,  d'une  chute  lente, 
Tombaient  des  flocons  de  feu,  larges 
(0  Gomme  des  flocons)  de  neige  dans  la  montagne,  quand  il  n'y  a  pas  de  veut. 
De  même  qu'Alexandre,  dans  ces  régions  chaudes 
oo  S  ^e  1  lnde>  ^  tomber  sur  son  armée  des  flammes  qui 
/  brûlaient  jusque  par  terre; 

Aussi  veilla-t-il  à  faire  fouler  le  sol 
Par  ses  troupes,  parce  que  les  flammes 
36  S'éteignaient  mieuxtant  qu'elles  étaientisolées: 

De  même  descendait  le  feu  éternel  ; 
Ce  dont  le  sable  s'allumait  comme  l'amadou 

39  Sous  le  briquet,  doublant  le  supplice. 
Jamais  ne  trouvait  de  repos,  la  danse 
Des  pauvres  mains,  tantôt  ici,  tantôt  là 

42  Secouant  à  bas  la  brûlure  nouvelle. 

Je  commençai  :  «  Maître,  toi  qui  triomphes 
De  tout,  sauf  des  démons  redoutables 

40  Qui  sortirent  contre  nous  au  seuil  de  la  porte, 

22.  Certaines  gisaient  à  terre,  sur  le  dos  ;  ce  sont  les  blasphémateurs. 

23.  D'autres  étaient  assises,  toutes  recroquevillées  :  ce  sont  les  usurier-, 
disent  les  commentateurs.  Ce  sont  plutôt,  nous  semble-t-il.  ceux  des 
sodomites  qui  se  sont  arrêtés  un  instant  et  qui  sont  condamnés  à  l'im- 
mobilité pendant  cent  années  (cf.  lnf.  XV, 37  et  suivi.  Les  usuriers  sont 
beaucoup  plus  loin,  à  l'extrémité  du  septième  cercle  (cf.  lnf.  XVII,  36). 

24.  D'autres  marchaient  sans  trêve  ;  ce  sont  les  sodomites.  Il  en  sera 
parlé  aux  chants  XV  et  XVI. 

31-32-33.  De  même  qu'Alexandre,  dans  ces  régions  chaudes  de  l'Inde, 
vil   tomber  sur  son  armée  des  flammes.   Cet  épisode  de  la  campa 
d'Alexandre,  recueilli  par  Dante  sans  doute  dans  quelque  roman  du 
moyen  âge,  est  raconté  dans  la  lettre  apocryphe  d'Alexandre  le  Grand 
à  Aristote  :  De  silu  Indiae  et  ilinerum  in  ea  vastitate. 
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chi  è  quel  grande,  clic  non  par  clic  eu  ri 
l'incendio  e  giace  dispettoso  c  torto, 
i<S  si  chc  la  pioggia  non  par  che  il  matnri  ?  » 

E  quel  medesmo,  chc  si  fu  accorto 

ch'  io  dimandava  il  mio  duca  di  lui, 
51  gridù  :  «  Quai  io  fui  vivo,  tal  son  morto. 

Se  Giove  stanchi  il  suo  fabbro,  da  cui 
crucciato  prose  la  folgore  acuta, 
54  onde  l'ullimo  di  percosso  fui, 

o  s' cgli  stanchi  gli  altri  a  muta  a  muta 
in  Mongibello  alla  fucina  negra, 
o~  chiamando  :  '  lîuon  Vulcano,  aiuta  aiuta". 

si  com'  ei  fece  alla  pugna  di  Flegra, 
e  me  saetti  di  tutta  sua  forza, 
60  non  ne  potrebbe  aver  vendetta  allcgra  ». 

Allora  il  duca  mio  parlo  di  forza 

tanto  ch'  io  non  l'avea  si  forte  udito  : 
03  «  O  Capaneo,  in  ciô  che  non  s'ammorza 

la  tua  superbia,  se'  tu  piû  punito  : 

nullo  martirio,  fuor  che  la  tua  rabbia, 
60  sarebbe  al  luo  furor  dolor  compito  ». 

Poi  si  rivolse  a  me  con  miglior  Labbia, 
dicendo  :  «  Quel  fu  l'un  de'  sctt<>  regi 
09  ch'  assiserTebe;  ed  ebbe  e  parc  h'  cgli  abbia 

Dio  in  disdcgno,  e  poco  par  chc  il  pregi  : 
ma,  come  io  dissi  lui,  li  suoi  dispetti 
72  sono  al  suo  petto  assai  debiti  fregî. 


16.  chi  è  quel  grande:  è  Capaneo,  uno  uVi  sette  re  clie  assediarono 
Tebe  jter  toglierla  a  Eteocle  e  darla  a  Polinice.  Egli  venue  fulminate 
•Ja  Giove  (cf.  Stazio,  Theb.  X,738  e  segg.  ;  897  esegg.) 

52.  Se  Giove  stanchi  il  suo  fabbro;  se  Giove  stanchi  Vulcano. 

55.  o  s'egli  stanchi  gli  altri  ;  o  s'egli  stanchi,  dopo  Vulcano.  i  Ciclopi 
suoi  compagni. 

56.  in  Mongibello  alla  fucina  negra  :  Mongibello  era  nel  medioevo 
il  nome  dell'  Etna. 

58.  si  com'ei  fece  alla  pugna  di  Flegra;  è  a  Flegra,  valle  délia  Tes- 
saglia,  che  i  giganti  combalterono  contro  Giove. 

60.  non  ne  potrebbe  aver  vendetta  allegro;  malgrado  il  suo  trionfo, 
Giove  non  avrebbe  -nai  la  soddisl'azionc  di  vedermi  domato. 


CHANT    XIV  171 

Quel  est  Ce  grand-là  qui  n<'  paraît  pas  se  soucier 
De  l'incendie,  et  qui  est  étendu,  furieux  ei  tordu. 
'.S  Tel,  qu'il  ne  paraît  pas  que  la  pluie  le  dompte  '  > 

Et  celui-là  même,  qui  s'aperçut 
Que  j'interrogeais  mon  guide  sur  lui, 
51  Cria  :  «  Tel  je  fus  vivant,  tel  je  suis  mort. 

Quand  même  Jupiter  fatiguerait  son  forgeron  auquel, 
Dans  son  courroux,  il  prit  la  foudre  aiguë 
.">  i  I  )ont  je  fus  atteint  au  dernier  jour, 

Quand  même  il  fatiguerait,  l'un  après  l'autre,  les  autres  (forgerons) 
(Qui  travaillent)  dans  la  noire  forge  de  Mongibello. 

.">7  Criant  :  «  Brave  Lucain,  à  l'aide,  à  l'aide!  » 

Comme  il  fit  au  combat  de  Phlégra. 
Et  me  foudroierait  de  toute  sa  force, 
(>0  II  ne  pourrait  en  tirer  vengeance  qui  le  satisfît.  » 

Alors  mon  guide  parla  avec  une  énergie 
Telle,  qu'ainsi  je  ne  l'avais  pas  encore  entendu  : 
63  «  0  Capanée,  par  le  fait  que  ne  s'abaisse  jamais 

Ton  orgueil,  tu  es  puni  davantage  : 
Aucun  supplice,  en  dehors  de  ta  rage, 
GO  Ne  serait  à  ta  fureur  châtiment  complet.  » 

Puis  il  se  tourna  vers  moi  d'un  air  radouci, 
Disant  :  «  Celui-ci  fut  l'un  des  sept  rois 
69  Qui  assiégèrent  Thèbes ;  et  il  eut,  et  il  semble  qu'il  ait  'encore), 
Dieu  en  mépris,  et  il  parait  en  faire  peu  de  cas  : 
Mais,  comme  je  lui  ai  dit,  ses  dédains 
~rl  Sont  les  ornements  qui  justement  conviennent  à  sa  poitrine. 

46.  Quel  est  ce  grand-là  ;  c'est  Capanée,  un  des  sept  rois  qui  assiégèrent 
Thèbes  pour  l'enlèvera  litéocle  et  la  donner  à  Polynice.  11  fut  foudroyé 
par  Jupiter  (cf.  Stace,  Theb.  X,  738  et  suiv.  :  897  et  suiv.). 

52.  Quand  même  Jupiter  fatiguerait  son  forgeron:  quand  même 
Jupiter  fatiguerait  Vulcain. 

oo.  Quand  même  il  fatiguerait,  l'un  après  l'autre,  les  autres  (forge- 
rons) :  quand  même  Jupiter  fatiguerait;  outre  Vulcain.  les  Cydopes, 
ses  compagnons. 

50.  dans  la  noire  forge  de  Mongibello  ;  Mongibello  était  au  moyen  âge 
le  nom  de  l'Etna. 

58.  Comme  il  fit  au  combat  de  Phlégra;  c'est  à  Phlégra,  vallée  de  la 
Thessalie,  que  les  géants  livrèrent  bataille  à  Jupiter. 

60.  Il  ne  pourrait  en  tirer  vengeance  qui  le  satisfit  ,*malgré  SOI!  triomphe. 
Jupiter  n'aurait  jamais  la  satisfaction  de  me  voir  plier. 
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Or  mi  vicn  dietro,  e  guarda  che  non  metti 
ancorli  piedi  nell'arena  arsiccia, 
T.'i  ma  sempre  al  bosco  li  ritieni  stretti  ». 

Tacendo  divenimmo  là  ove  spiccia 

fuor  délia  selva  un  picciol  fiumicello, 
78  lo  cui  rossore  ancor  mi  raccapriccia. 

Qualo  dcl  Bulicame  cscc  il  ruscello. 
clic  parton  poi  tra  lor  le  peccatrici, 
81  tal  perl'  arcna  giû  sen  giva  quelle 

Lo  fondo  suo  ed  ambo  le  pend  ici 

fait'  cran  pie  tra,  c  i  margini  da  lato  : 
8i  per  cb'  io  m'  accorsi,  che  il  passo  era  lici. 

«  Tra  tutlo  l'altro  ch'  io  t'  ho  dimostrato, 
poscia  clie  noi  entrammo  per  la  porta, 
87  lo  cui  sogliare  a  nessuno  è  negato, 

cosa  non  fu  dagli  tuoi  ocebi  scorta 
notabil  corne  lo  présente  rio, 
90  che  sopra  se  tutte  fiammelle  ammorta  ». 

Queste  parole  fur  dcl  duca  mio  ; 

per  che  il  pregai  che  mi  largisse  il  pasto 
93  di  cui  largito  m'  aveva  il  disio. 

«  In  mezzo  mar  siede  un  paose  guasto, 
diss'  egli  allora,  che  s'appella  Creta, 
90  sotto  il  cui  rege  fu  già  il  mondo  casto. 

Una  montagna  v'  è,  che  già  fu  lieta 

d'  acque  e  di  fronde,  che  si  chiamô  Ida  ; 
99  ora  è  diserta  corne  cosa  vieta. 


76-77.  {à  ove  spiccia  fuor  délia  selva  un  picciol  fiumicello  ;  là  dove  esce, 
dalla  foresta  che  occupa  il  2°  girone  dcl  7°  cerchio,  un  fiume  dalle 
acque  rossastre,  Flegetontc  (cf.  stessocanto.  124  e  segg.). 

79.  Quale  del  Bulicame  esce  il  ruscello.  Dal  lago  di  acqua  sulfurea  del 
Bulicame,  a  due  miglia  da  Viterbo,  nasce  un  ruscello  le  cui  proprietà 
curative  erano  ben  note  nel  medioevo  ;  lungo  il  suo  percorso  stavano 
délie  donne  pubbliche,  sia  per  curarsi,  sia  per  esercitare  il  loro  mes- 
tiere. 

84.  per  ch'  io  in  accorsi,  che  il  passo  era  lici.  Dopo  aver  girato  altorno 
alla  foresta  che  costitaisce  il  -•  girone  del  7°  cerchio  (cf.  In/'.  XII.  48  e 
segg.),  il  Flegetontc  attraversava  queslo  2°  girone,  e  poi  la  distesa  di 
sabbia  (cf.  stessocanto,  70  e  segg),  fino  a  raggiungere  l'oltavo  cerchio. 
Essendo ardente  la  sabbia  che  copriva  il  3°  girone,  le  sponde  di  questo 
liume  costituivano  il  solo  passa^io  possibilc. 
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(  >r  suis-moi,  cl  prends  garde  de  ne  pas  mettre 
Les  pieds  sur  le  sable  brûlant, 
73  Mais  pose-les  toujours  tout  contre  le  bois.  » 

Silencieux,  nous  arrivâmes  là  où  s'échappe 
De  la  forêt  une  petile  rivière 
TS  Dont  la  teinte  rouge  me  fait  encore  frémir. 

Tel  le  ruisseau  qui  dégorge  du  Bulicame, 
Et  que  se  partagent  ensuite  entre  elles  les  pécheresses, 
81  Tel  celui-ci  s'en  allait  à  travers  le  sable. 

Son  lit  et  les  deux  talus 
Etaient  de  pierre,  ainsi  que  les  bords,  des  deux  côtés  : 
84  C'est  pourquoi  je  compris  que  le  passage  était  bien  là. 
«  Entre  toutes  les  choses  que  je  t'ai  montrées 

Depuis  que  nous  entrâmes  par  la  porte 
87  Dont  le  seuil  n'est  refusé  à  personne, 

Tes  yeux  n'ont  rien  aperçu 
D'aussi  remarquable  que  ce  ruisseau. 
90  Au-dessus  duquel  toute  flamme  s'éteint.  » 

Telles  furent  les  paroles  de  mon  guide  : 
C'est  pourquoi  je  le  priai  de  me  donner  l'aliment 
93  Dont  il  m'avait  donné  le  désir. 

«  Au  milieu  de  la  mer,  gît  un  pays  dévasté, 
Dit-il  alors,  qui  s'appelle  Crête  ; 
96  Sous  son  roi,  le  monde  fut  autrefois  chaste. 

Une  montagne  s'y  trouve,  qui  jadis  était  égayée 
D'eaux  et  de  feuillages,  et  qui  se  nommait  Ida  : 
99    Aujourd'hui  elle  est  déserte  comme  un  lieu  interdit. 

76-77.  là  où  s'échappe  de  la  forêt  une  petite  rivière  ;  là  où  s'échappe 
de  la  forêt  qui  occupe  la  seconde  enceinte  du  7*  cercle,  une  rivière  aux 
eaux  rougeàtres,  le  Phlégéton  (cf.  même  chant,  124  et  suiv.i. 

79.  Tel  le  ruisseau  qui  dégorge  du  Bulicame.  Le  lac  sulfureux  de 
bulicame,  à  deux  milles  de  Viterbe.  donne  naissance  à  un  ruisseau  doni 
les  propriétés  curalives  étaient  bien  connues  au  moyen  âge:  des  femmes 
publiques  occupaient  certains  points  de  son  cours,  soit  pour  se  soigner, 
soit  pour  exercer  leur  profession. 

84.  C'est  pourquoi  je  compris  que  le  passade  était  bien  lu.  Après 
avoir  fait  le  tour  de  la  seconde  enceinte  du  7e  cercle,  occupée  par  une 
forêt  (cf.  lnf.  XII,  48  et  suiv.),  le  Phlégéton  traversait  cette  seconde 
enceinte,  puis  ("enceinte  du  sable  (cf.  même  chant,  76  et  suiv  ,  pour 
atteindre  le  huitième  cercle.  La  troisième  enceinte  étant  occupée  par  du 
sable  brûlant,  les  bords  de  cette  rivière  constituaient  le  seul  pass 
possible. 
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Rea  la  scelsc  già  per  cuna  lida 

del  suo  figliuolo  ;  e,  per  celarlo  meglio, 
102  quaodo  piàngea,  vi  facea  far  te  grida. 

Denlro  dal  monte  sia  dritto  un  grau  veglib, 
che  tien  volte  le  spaUe  in  vèi  Damiata, 
LOS  e  Roma  guata  si  corne  suo  speglio. 

La  sua  lesta  è  di  lin  oro  formata. 

e  puro  argento  son  le  braccia  e  il  petto, 
10S  poi  è  di  rame  inlino  alla  forcata  ; 

da  indi  in  giuso  è  tutto  ferro  eletto, 

salvo  che  il  destro  piede  è  terracolta, 
111  e  sta  in  su  quel,  piû  che  in  su  l'altro,  eretlo. 

Ciascuna  parte,  fuor  che  l'oro,  è  rotta 
d'  una  fessura  che  lagrime  goccia, 
114  le  quali  accolte  fôran  quella  grotta. 

1 00-101 .  lien  lascelse  r/ià  per  cuna  fidadel  suo  figliuolo  ;  e,  per  celarlo 
meglio  ecc.  Poiché  Saturno  divorava  i  Buoi  figli,  la  moglie  sua  Rea,  per 
sottrarre  a  lui  Giove,  ancor  bambino,  dovette  farlo  allevare  in  hiogo 
segreto,  e  scelse  per  ciù  Creta. 

103.  un  gran  veglio.  L'immagine  di  questo  vecchio  è  presa  dalla 
Lîibbia  (cf.  Daniele  II,  31-33),  la  quale  narra  un  sogno  di  Nabucodonosor. 
Qualcuno  crede  che  Dante  abbia  voluto  ràffigurare  il  Tempo;  eglivolge 
le  spalle  al  Passato,  rappresentato  da  Damiata,  dall'  Oriente,  e  guarda 
il  Futuro,  rappresentato  da  Roma,  dall'  Occidente.  Nei  diversi  metalli 
che  compongono  la  statua,  sarebbero  raffigurate  le  diverse  età  del  mondo, 
l'età  dell'  oro,  dell'argento,  ecc.  Da  ciascuna  di  queste  parti,  salvo  da 
(|ui'lla  d'oro.  discendono  délie  lagrime,  il  che  significa  che  lutte  le  età, 
eccettuata  quella  dell'  oro,  furono  travagjiate  dai  vizi.  Noï  crediamo 
piuttosto  col  Pratîcelli,  che  questo  frran  vecchio  sia  immagine  dell' Im- 
pero.  Nei  diversi  metalli  che  io  compongono,  son  figurate  le  varie 
forme  di  governo  :  nell'  oro  la  monarchîa  impériale,  la  miglior  forma, 
second»)  Dante,  di  reggimento  politico;  nell'  argento  il  governo  regio, 
nei  rame  l'aristocrazia,  nei  ferro  il  governo  délia  tirannide.  nell'  argilla 
la  (lemocrazia.  Questo  colosso  è  situato  in  Creta,  perché  in  quest' isola 
vi  fu  il  regno  piû  antico  e  più  felice.  Volge  le  spalle  a  Damiata,  citta 
d'Orienté,  perché  cola  furono  già  gli  antichi  regni  degli  Egiziani,  degli 
Assiri,  dei  Persiani  e  dei  Medi-  Guarda  Roma  corne  suu  specchio,  vale 
a  «lire  corne  sua  immagine,  perché  Roma  e  l'italia sono  di  diritto  la  secte 
dell'  imperodel  mondo.  nella  Monarchia  universale  sognata  da  Dante. 
Da  tutti  i  metalli  che  compoDgono  il  colosso,  fuorché  dall'  oro,  goecio- 
lano  lagrime  che,  allraverso  il  SUOio,  penetrano  mil'  Inferno,  for- 
mando  i  fiumi  infernali  :  ciù  che  vuol  signifleare  che  aile  varie  forme 
di  governo,  fuorché  alla  monarchia  impériale,  devonsi  attribuire  quelle 
miserie  che  tante  lagrime  fanno  eersare  agli  uomini,  sia  in  questo 
mondo,  che  nell'  altro. 

114,  quella  grotta  :  il  monte  Ida. 
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Rhéa  la  choisit  jadis  pour  (être)  le  berceau  sûr 

De  son  fils  ;  et.  alin  de  mieux  le  cacher, 
lii:2      Quand  il  pleurait  Hl*'  y  faisait  faire  du  tapage. 
Au  sein  de  la  montagne,  se  tient  debout  un  grand  vieillard 
Qui  tourne  le  dos  à  Damiette 
108  Et  regarde  Rome  comme  son  miroir. 

Sa  tète  est  faite  d'or  lin, 
1 .1  de  pur  argent  sont  ses  bras  et  sa  poitrine, 
lus      Fuis  il  est  de  cuivre  jusqu'à  l'enfourchure  ; 
I  le  là  jusqu'en  bas,  il  est  tout  entier  de  fer  sans  mélange, 
Sauf  le  pied  droit,  qui  est  de  terre  cuite; 
1 1 1  Ktc'estsurcelui-ciqu'ilse  tientdeboutplutôtqucsurl'autre. 
Chacune  de  ses  parties,  hormis  celle  d'or,  est  fendue 
D'une  fissure  qui  laisse  couler  des  larmes, 
114  Lesquelles,  réunies,  percent  cette  caverne  : 

100-101.  Rhéa  la  choisit  jadis  pour  (être)  le  berceau  sûr  de  son  fils  :  et, 
afin  de  mieux  le  cacher,  etc.  Saturne  dévorant  ses  enfants,  sa  femme 
Rhéa,  pour  protéger  contre  lui  Jupiter  enfant,  dut  le  faire  élever  en  un 
lieu  secret  :  elle  choisit  la  Crête. 

103.  un  grand  vieillard.  L'image  de  ce  vieillard  est  empruntée  à  la 
Bible  cf.  Daniel  II,  31-33),  qui  raconte  un  songe  de  IS'abuchodonosor. 
Certains  croient  que  Dante  a  voulu  figurer  le  Temps  ;  il  tourne  le  dos  au 
Passé,  figure  par  Damiette,  par  l'Orient,  et  regarde  le  Futur,  ligure 
par  Home  par  l'Occident.  Dans  les  différents  métaux  dont  se  compose 
la  statue,  seraient  figurés  les  différents  âges  du  monde,  l'âge  d'or,  l'âge 
d'argent,  etc.  De  chacune  de  ses  parties,  sauf  celle  qui  est  d'or,  cou- 
lent des  larmes,  ce  qui  signifierait  qu'à  part  l'âge  d'or,  tous  les  âges  ont 
-milles  par  les  vices.  Nous  croyons  plutôt,  avec  Fraticelli,  que  ci' 
vieillard  est  l'image  de  l'Empire.  Les  différents  métaux  qui  le  compo- 
sent figurent  les  différentes  formes  de  gouvernement;  l'or  figure  la 
monarchie  impériale,  la  meilleure  forme  de  l'autorité  d'après  Dante: 
l'argent  ligure  le  gouvernement  royal:  le  cuivre  figure  l'aristocratie  ; 
le  fer  ligure  le  gouvernement  de  la  tyrannie:  l'argile  figure  la  démo- 
cratie. Ce  colosse  est  situé  en  Crète,  parce  que  c'est  sur  cette  Ile 
qu'exista  le  gouvernement  le  plus  antique  et  le  plus  heureux.  Il  tourne 
le  dos  à  Damiette,  cité  d'Orient,  parce  que  c'est  en  Orient  qu'existèrent 
les  anciens  royaume  des  Egyptiens,  des  Assyriens,  des  Perses  et  des 
Médes.  Il  regarde  Rome  comme  son  miroir,  c'est-à-dire  comme  son 
image,  pane  que  c'est  Rome,  l'Italie,  qui  sont,  de  droit,  le  siège  de 
l'empire  du  monde  dans  la  Monarchie  universelle  rêvée  par  Dante. 
De  tous  les  métaux  dont  se  compose  le  colosse,  à  part  l'or,  sortent 
des  larmes  qui.  traversant  le  sol,  tombent  dans  l'Enfer  et  forment  les 
fleuves  infernaux  :  cela  signifie  que  c'est  aux  gouvernements,  hormis  au 
gouvernement  impérial,  qu'il  faut  attribuer  les  misères  qui  font  verser 
beaucoup  de  larmes  aux  hommes,  et  dans   ce  monde  et  dans  l'autre. 

114.  celle  caverne;  le  mont  Ida. 
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l.or  corso  in  questa  valle  si  diroccia  : 

fanno  Acheronte,  Slige  c  Flegctonta  ; 
1 17  poi  scn  van  giu  per  questa  stretta  doccia 

infin  là  dove  piû  non  si  dismonta  : 

fanno  Cocito  ;  c  quai  sia  quollo  stagno, 
120  tu  il  vederai,  perô  qui  non  si  conta  ». 

Ed  io  a  lui  :  «  Se  il  présente  rigagno 
si  dériva  cosi  dal  nostro  mondo, 
123  perché  ci  appar  pure  a  questo  vivagno  ?  » 

Ed  egli  a  me  :  «  Tu  sai  che  il  loco  è  tondo, 
e,  tutto  che  tu  sii  venuto  molto 
126  pur  a  sinislra  giû  calando  al  fondo, 

non  se'  ancor  per  tutto  il  cerchio  vôlto  ; 
per  che,  se  cosa  n'apparisce  nuova, 
129  non  dée  addur  maraviglia  al  tuo  vollo  ». 

Ed  io  ancor  :  «  Maestro,  ove  si  trova 
Flegetonte  e  Lcté  ;  ché  dell'un  taci, 
132  e  l'altro  di'  che  si  fa  d'  esta  piova  ?  » 

«  In  tuttetue  question  certo  mi  piaci, 
rispose  ;  ma  il  bollor  dell'  acqua  rossa 
135  dovea  ben  solver  1'  una  che  tu  faci. 

Leté  vedrai,  ma  fuor  di  questa  fossa, 
là  ove  vanno  l'anime  a  lavarsi, 
138  quando  la  colpa  pentuta  è  rimossa  ». 

Poi  disse  :  «  Ornai  è  tempo  da  scostarsi 
dal  bosco  ;  fa  che  di  rétro  a  me  vegne  : 
li  margini  fan  via,  che  non  son  arsi, 
142  e  sopra  loro  ogni  vapor  si  spegne  ». 

117.  per  questa  slrelta  doccia.  Questo  passo  sembra  provare  che 
A cheronte.Stige,  Flegetonte  e  Cocito  costituiscono  un  unico  corso  d'acqua, 
che  prende  forme  varie,  talora  di  fiumc,  talora  di  lago,  e  nomi  diffé- 
rent! nei  diversi  luoghi  dell'  Inl'erno.  (cf.  Inf.  VII,  101).  Qui,  taie  corso 
d'acqua  chiamasi  Flegetonte  (cf.  stesso  canto,  134-135). 

127.  non  se'  ancor  per  tulto  il  cerchio  vblto  :  tu  mm  liai  ancora  per- 
corsa  tutta  la  spirale.  Questa  sar.'i  percorsa  completamentc,  soloqnando 
i  viaggiatori  giungeranno  al  centro  dell"  Inferno. 

134-135.  ma  il  bollor  dell'  acqua  rossa  dovea  ben  solver  l'una  che  lu 
faci.  Flegetonte  dériva  dal  verbo  oXiyw,  bruciare  :  il  colore  difiamma, 
il  color  rosso  del  fiume  incontra'to  piû  sopra,  avrebbe  dovuto  far 
comprenderc  a  liante  che  si  tratlava  del  Flegetonte. 
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Leur  cours  se  précipite  dans  cotte  vallée  : 
Kilos  forment  Achéron,  Slyx,  Phlégéton; 
1 17  Puis  elles  son  vont  plus  bas,  à  travers  cet étroitcanal, 
Jusqu'au  point  où  la  descente  finit  : 

Iles  forment  Cocyte  ;  et  ce  qu'il  est,  cet  étang, 
120  Tu  le  verras,  car  ici  je  n'en  dis  rien.  » 

Et  moi  :  «  Puisque  ce  ruisseau 
Dérive  aussi  de  notre  monde, 
123  Comment  nous  apparaît-il  seulement  sur  cette  lisière?  » 
Kt  lui  :  «  Tu  sais  que  ce  lieu  est  rond, 
Et,  bien  que  tu  aies  marché  beaucoup, 
126  Etant  descendu  uniquement  à  gauche  vers  le  fond. 
Tu  n'as  pas  encore  achevé  le  tour  entier  du  cercle  : 
C'est  pourquoi,  s'il  t'apparaît  une  chose  nouvelle, 
H9  Ta  ligure  ne  doit  pas  marquer  la  surprise.  » 

Et  moi,  encore  :  «  Maître,  où  se  trouvent 
Phlégéton  et  Léthé;  car  de  celui-ci  tu  n'as  pas  parlé 
1 31  Alors  que  tu  dis  du  premier  qu'il  est  formé  de  cette  pluie  ?  » 
—  «  Dans  toutes  tes  questions,  certes,  tu  me  plais, 

Répondit-il,  mais  l'eau  rougeàtre  qui  bouillonne 
135  Aurait  dû  pourtant  résoudre  l'une  (de  celles)  que  tu  fais 
I  u  verras  Léthé,  mais  en  dehors  de  cet  abîme, 
Là  où  vont  les  âmes  pour  se  purifier 
138  Quand  la  faute  est  remise  par  le  repentir   » 

Puis  il  ajouta  :  «  Maintenant  c'est  l'heure  de  s'éloigner 
Du  bois  ;  fais  en  sorte  de  me  suivre  ■ 

Le8b»rds(duPhlégéton)nousliTrentpassage,quinesontpasbrûIants 

1«        Et  sur  eux  toute  flamme  s'éteint.  » 

<ii.r„  ÏÏSS.  :  SSSt££^i!SS£  r"/°"?  ";r 

«i.x  divers  endrots  de  rÉ„  e   i.'r      f  v,     u,',    "r       "'""V"'5  """,s 
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Conlinuando  il  loro  cammino  attraverso  al  terzo  girone  del  scltimo 
cerchio.  i  viaggiatori  inooiitrano  la  schiera  dei  violenti  contro  natura, 
cioè  doi  sodomiti.  Fra  questi,  Brunetto  Latini  fa  parecchie  predizioni 
a  Dante  e  gli  palesa  il  nome  di  alcuni  compagni  (9  iiprile,  verso 
Talba). 

Ora  cen  porta  l'un  de'  duri  margini, 

e  il  fummo  del  ruscel  di  sopra  aduggia 
3  si  che  dal  foco  salva  l'acqua  e  gli  argini. 

Quale  i  iiamminghi  Ira  Guizzante  c  Bruggia, 
temendo  il  liotto  che  vêr  lor  s  avventa, 
6  fanno  lo  schermo,  perché  il  mar  si  fuggia; 

e  quale  i  padovan  lungo  la  Brenta, 
per  dilender  lor  ville  e  lor  castelli, 
9  anzi  che  Chiarentana  il  caldo  senta  : 

a  talc  imagine  eran  fatti  quelli, 

tutto  che  né  si  alti  né  si  grossi, 
12  quai  che  si  fosse,  lo  maestro  félli. 

Già  eravam  dalla  sel  va  rimossi 

tanto,  ch'  io  non  avrei  vislo  dov'  era, 
15  perch'  io  iudietro  rivolto  mi  fossi  ; 

quando  incontrammo  d'animé  una  schiera, 
che  venia  lungo  l'arginc  ;  e  ciascuna 

4.  Ira  (iiiizzmiie  e  Bruggia.  Wissanl  è  un  borgo  délia  Fiandra  fran- 
cese,  che  dista  da  Bruges  di  120  chilometri. 

•J.  anzi  che  Chiarentana  il  caldo  senta.  Nel  Iratto  délie  Alpi  dello 
Chiarentana,  trovansi  le  sorgenti  del  Brenta,  finme  che  attraverea  il 
territorio  di  Padova.  Aiprimi  catori  délia  prhnavera,  lenevi  del  monte 
Chiarentana,  Bciogliendosi,  provocano  délie  inondazioni  spayente- 
voli. 

13.  dalla  selva;  diilla  foresta  che  costituisce  il  2»  girone  del  7°berchio. 

18.  d'animé  una  schiera:  qui'.ste  sono  le  anime  dei  violenti  COIltro 
natura  (cf.  Inf.  XI,  48-SO). 
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Poursuivant  leur  course  à  travers  la  troisième  région  du  septième 
cercle,  les  voyageurs  rencontrent  la  foule  de  ceux  qui  ont  été  vio- 
lents contre  la  nature,  c'est-à-dire  les  sodomites,  et  parmi  eux.  Brunetto 
Latini,  qui  fait  plusieurs  prédictions  à  Dante,  et  lui  fait  connaître  cer- 
tains de  ses  compagnons  ('J  avril,  vers  l'aube). 

.Maintenant  nous  passons  sur  l'un  des  bords  de  pierre, 
Et  la  vapeur(qui  monte)  du  ruisseau  forme  au-dessus  un  ombrage 
3      Tel,  qu'elle  garantit  contre  le  feu  l'eau  et  les  bords. 
De  même  que  les  Flamands,  entre  'Wissant  et  Bruges, 

Craignant  le  flux  qui  se  précipite  contre  eux, 
G  Elèvent  des  digues  pour  repousser  la  mer  ; 

De  même  que  les  Padouans,  le  long  de  la  Brenta, 
i  Élèvent  des  digues)  pour  défendre  leurs  villages  et  leurs  châteaux, 

9  Avant  que  (le  mont)  Chiarentana  ressente  les  chaleurs: 
C'est  de  la  même  manière  qu'étaient  construites  ces  berges, 
ii  ja  (  Quoique  l'architecte,  quel  qu'il  ait  été.  ne  les  eût  faites 
'  ni  si  hautes  ni  si  larges. 

Nous  étions  déjà  éloignés  de  la  foret 
Au  point  que  je  n'aurais  pu  la  découvrir 
\y>  Si  je  m'étais  tourné  en  arrière, 

Quand  nous  rencontrâmes  une  troupe  d'âmes 
Qui  venait  longeant  la  jetée;  et  toutes 

4.  entre  Wissant  et  Bruges.  Wissant  est  un  bourg  situé  dans  la 
Flandre  française  et  distant  de  Bruges  de  120  kilomètres. 

9.  Avant  que  (le  mont)  Chiarentana  ressente  les  chaleurs.  Dans  la 
partie  des  Alpes  appelées  Chiarentana,  se  trouve  la  source  de  la  Brenta. 
rivière  qui  traverse  le  territoire  de  l'adoue.  Aux  premières  chaleurs  du 
printemps,  les  neiges  du  Mont  Chiarentana  provoquent,  en  fondant,  des 
inondations  redoutables. 

13.  de  la  forêt  :  de  la  forêt  qui  constitue  la  2e  enceinte  du  79  cercle. 

16.  une  troupe  d'âmes  ;  ce  sont  les  âmes  de  ceux  qui  furent  violents 
contre  la  nature  (cf.  Inf.  XI,  48-50). 
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18  ci  riguardava,  come  suol  da  sera 

guardar  l'un  l'altro  sotlo  nuova  Iuna, 
e  si  vêr  noi  aguzzavan  le  ciglia. 
-Il  corne  vecchio  sartorfa  nclla  cruna. 

Cosî  adocchiato  da  cotai  famiglia, 

fui  conosciuto  da  un,  clic  mi  prese 
24  per  lo  lembo  e  grido  :  «  Quai  maraviglia  ?  » 

Ed  io,  quando  il  suo  braccio  a  me  distese, 
ficcai  gli  occhi  per  lo  cotto  aspelto 
27  si  che  il  viso  abbruciato  non  difese 

la  conoscenza  sua  al  mio  inlellelto  ; 
e  cbinando  la  mano  alla  sua  faccia, 
30  risposi  :  a  Siete  voi  qui,  ser  Brunetto  ?  » 

E  quegli  :  «  O  tigliuol  mio.  non  ti  dispiaccia, 
se  Brunelto  Latini  un  poco  teco 
33  ritorna  indietro,  e  lascia  andar  la  traccia  ». 

Io  dissi  lui  :  «  Quanto  posso  ven  preco  ; 
e  se  voleté  che  con  voi  m'asseggia, 
36  farôl,  se  piace  a  coslui.  ché  vo  seco  ». 

«  O  tigliuol,  disse,  quai  di  questa  greggia 
s'arresta  punto,  giace  poi  cent*  anni 
39  senza  arroslarsi  quando  il  l'oco  il  feggia. 

Pero  va  ollre  ;  io  ti  verrô  a'  panni, 

23-24.  da  un,  che  mi  prese  per  lo  lembo.  I  dannati  sono  sulla  sabbia, 
al  disotto  dei  poeti,  che  seguono  l'argine  del  Hume.  Perciô  Brunetto  non 
puo  prendere  Dante  '-lie  per  l'estremilâ  del  suo  vestito. 

29.  e  chinando  la  mano  alla  sua  faccia;  e  abassandomi  tantoche  Le 
mie  mani  giungessero  ail'  altezza  del  suo  viso.  Gasini.  Non  vuole  cio 
forse  signifîcarc  :  e  mostrandolo  <'ol  dilo?  Il  verso  che  segue  «  Siete  voi 
qui,  ser  Brunetto?  »  sembra  dimoslrarlo;  questa  esclamazione  non 
puô  guari  avère  luogo  senza  un  tal  cenno. 

30.  Brunetto.  Brunetto  Latini  nacque  a  Firenze  nel  J2I2.  Notaio  del 
comune  di  Firenze,  lu  chiamato  a  redigere  parecchie  convenzioni 
Btoriche.  Gompromesso  come  guelfo,  dovette  esulare  in  Francia,  dopo 

la  battaglia  di  Montaperti,  nel  1260  :  nu tornô  dopo  la  battaglia  di 

Benevento,  nel  d2tiii.  Fu  il  primo  di  quella  gloriosa  série  di  notai  (can- 
cellieri)  fiorentini, di cui  il  piû  illustre  lu  Macchiavelli,  <-h<-  al  culto  del 
diritio  uoivano  quello  délie  lettere.  Egli  è  l'autore  del  Trésor,  una  specie 
d'enciclopedia  <li  un  valore  reale,  scritta  in  rrancese,  e  del  Tesoretto, 
piccolo  poema  didattico.  Non  fu,  come  ordinariamente  si  ilice,  il  maestro 
di  SCUOla  di  Dante,  nia  piuttosto  la  guida  dei  suoi  studi  (cf.  stesso  cantO, 
si  :  Pierre  Gauthier.  Dante,  p.  63.  e  Begg  Dante  lo  pone  tra  i  sodomiti, 
senza  insistere  pero  sul  suo  vizio. 


CHANT   XV  181 

18      Nous  regardaient  comme  on  a  coutume  à  la  soirée 

De  Be  regarder  l'un  l'autre,  sous  la  nouvelle  lune, 

l'A  elles  fixaient  les  yeux  sur  nous  ainsi 
21  Que  le  vieux  tailleur  sur  le  trou  de  l'aiguille. 

Examiné  ainsi  par  cette  famillç-là, 

Je  fus  reconnu  par  un  qui  me  prit 
•2Ï  Par  le  pan  (de  mon  vêtement)  et  cria  :  «  Quelle  merveille!  » 

Et  moi,  quand  il  étendit  son  bras  vers  moi, 

.le  fixai  les  yeux  sur  sa  figure  rôtie, 
■21     Si  bien,  que  la  brûlure  de  son  visage  n'empêcha  pas 

Mon  intelligence  de  le  reconnaître  ; 

Et  abaissant  ma  main  à  hauteur  de  son  visage, 
30    Je  répondis  :  «  Vous  êtes  ici,  seigneur  Brunctto  ?  » 

Et  lui  :  «  0  mon  fils,  qu'il  ne  te  déplaise 

Que  Brunetto  Latini  un  peu  avec  toi 
33  Betourne  en  arrière  et  laisse  continuer  cette  bande.  » 

Je  lui  dis  :  «  Je  vous  en  prie  tant  que  je  peux  ; 

Et  si  vous  voulez  que  je  m'asseye  avec  vous, 
36  Je  le  ferai,  s'il  plaît  à  celui  avec  qui  je  vais.  » 

—  «  O  mon  fils,  dit-il,  quiconque  de  ce  troupeau 

S'arrête  un  instant,  gît  ensuite  cent  années. 
39  Empêché  de  se  garantir  quand  le  feu  le  frappe. 

Aussi,  continue,  je  suivrai  les  pans  (de  ton  vêtement), 

23-24.  par  un  qui  me  prit  par  le  pan  de  mou  vêtement).  Les  damnés 
sonl  sur  le  sable,  en  contre-bas  des  poètes  qui  suivent  la  bordure  de 
la  rivière.  Aussi  Brunetto  ne  peut-il  saisir  Dante  que  par  le  bas  de 
snn  vêtement. 

29.  El  abaissant  ma  main  à  hauteur  de  son  visage  :  et  me  baissant  si 
bien  que  mes  mains  arrivaient  à  hauteur  de  Sun  visage.  Casini.  Cela 
ne  veut-il  pas  dire  plutôt  :  et  le  montrant  du  doigt"?  Le  vers  qui  suit  : 

VoTis  êtes  ici,  seigneur  Brunetto  !  •  semble  l'indiquer,  cette  exclama- 
tion ne  pouvant  guère  aller  sans  ce  geste. 

30.  Brunetto.  Brunetto  Latini  naquit  à  Florence  en  1212.  Notaire  de 
la  commune  florentine,  il  fui  appelé  à  rédiger  plusieurs  conventions 
historiques.  Compromis  comme  guelfe,  il  dut  -exiler  en  France  après 
la  bataille  de  Montaperti,  en  1260  :  il  en  revint  après  la  bataille  de 
Benévent.  en  \î&<.  Il  fut  le  premier  de  cette  glorieuse  série  de  notaires 

cancellierij  florentins  donl  le  plus  illustre  fut  Machiavel,  et  qui  joignaient 
au  culte  du  droit  le  culte  des  lettres.  Il  est  l'auteur  du  Trésor,  sorte 
d'encyclopédie  d'une  réelle  valeur,  écrite  en  français,  el  du  Tesoretto, 
petit  poème  didactique.  Il  ne  fut  nullement  le  maître  d'école  de  Dante, 
comme  on  le  dit  d'ordinaire,  mais  plutôt  le  guide  de  ses  études  (cf 
même  chant,  84  :  Lierre  Gauthier,  hante,  p.  6:!  el  suiv.).  Dante  le  met 
parmi  les  sodomites,  sans  insister  autrement  sur  son  vice. 


In  2  I.' KMT.lt 

c  poi  rigiugnero  la  mia  masnada, 
'ri  che  va  piangendo  i  suoi  cterni  danni  ». 

lo  non  osava  sccnder  délia  strada 

per  andar  par  di  lui  ;  ma  il  capo  chino 
\o  tenea,  corne  uom  chc  revercntc  vada. 

Ei  cominciô  :  «  Quai  forluna  o  destino 
anzi  l'ultimo  di  qua  giû  li  mena? 
is  e  chi  è  questi  che  mostra  il  cammino  ?  » 

«  Là  su  di  sopra  in  la  vita  serena, 
rispos'io  lui,  mi  smarn"  in  una  valle, 
ol  avanti  che  V  età  mia  fosse  piena. 

Pur  ier  mattina  le  volsi  le  spalle  : 

questi  m'  apparve,  tornand'  io  in  quella, 
o-i  e  riducemi  a  ca  per  questo  callc  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  Se  tu  segui  tua  stella, 
non  puoi  fallire  a  glorioso  porto, 
o7  se  ben  m'accorsi  nella  vita  bella  ; 

e  s' io  non  fossi  si  per  tempo  morto, 
veggendo  il  cielo  a  te  cosi  benigno, 
GO  dato  t'  avrei  ail'  opéra  conforto. 

Ma  quell'  ingrato  popolo  maligno, 
che  discese  di  Fiesole  ab  antico 
03  e  tiene  ancor  del  monte  e  del  macigno, 

ti  si  farà,  per  tuo  ben  far,  nimico  ; 
ed  è  ragion,  chc  tra  li  lazzi  sorbi 

51.  avanti  che  Velu  mia  fosse  piena;  prima  d'esscr  giunto  ail"  età  di 
35  anni.  Questo  verso  si  spiega  col  1°  verso  del  poema. 

55.  Se  tu  segui  tua  stella  :  se  tu  segui  le  inclinazîoni  naturali  chc  ta 
devi  ail'  influenza  ilcgli  aslri  sotto  i  quali  seî  nain.  Dante  era  nato  sotto 
la  costellazione  dei  Gemelli,  ciùche  era  segno  di  scienze  e  lettere,  secondo 
l'aslrologia  del  medioevo  (cf.  Par.  XXII,  141-117). 

56.  a  glorioso porto;  alla  fama,  alT  immortalité. 

Bl-62.  Ma  'jueir  ingrato  popolo  maligno,  che  discese  di  Fiesole  ab 
antico.  Narra  la  leggenda,  che  Firenze  in  invasa,  dopo  la  distruzione 
di  Fiesole,  dai  Fiesolani  (cf.  G.  Vill.  Cron.  I.  38). 

65.  /i  lazzi  sorbi.  I  commentatori  si  sbagliano  tutti  sulla  parola  sorbo. 
~ia  che  gli  diaoo  il  Benso  del  sorbo  Belvatico,  ovvero  quello  del  sorbo 
domestico  :  ne  l*uno  né  l'altro  portano  délie  hardie  aspre,  acide.  Io 
credo  che  si  tratti  qui  <h'l  prugnolo,  chiamato  anche  spina  nera.  Vir- 
j,'ilii)  dice  in  qualcbe  silo,  che  ,urli  Bciti  fabbricano  un  li(|uore  con  certe 
bacche  astringenti  [Georg.  III.  380.  .  atque  m-iiiis  imitantur  vitea*or- 
b'is).  Quali  sono  queste  bacche  ?  —  La  risposta  a  questa  domanda  ci  darà 


en  \nt  xv  is:j 

Et  puis  je  rejoindrai  la  troupe 
\±  Oui  va  pleurant  ses  éternelles  peines.  » 

Je  ne  pouvais  descendre  de  la  digue 

Pour  aller  avec  lui,  mais  je  tenais  la  tête  penchée 
<  comme  un  homme  qui  va,  respectueux. 

11  commença  :  «  Quelle  fortune  ou  quel  destin 
T'amène  ici-bas  avant  le  dernier  jour  ? 

',S  Et  quel  est  celui  qui  le  montre  la  roule  ?  •> 

—  «  Là  tout  au-dessus,  dans  la  vie  sereine, 
Lui  répondis-je,  je  m'égarai  dans  une  vallée 

M  Avant  que  j'aie  atteint  mon  âge  mûr. 

Hier  matin  seulement  je  lui  tournai  le  dos  : 
Celui-ci  m'apparut  tandis  que  j'y  retournais, 

oi  Et  il  me  ramène  chez  moi  par  cette  route.  » 

Et  lui  :  «  Si  tu  suis  ton  étoile. 
Tu  ne  peux  manquer  le  port  glorieux, 

57  Si  j'ai  bien  prévu  dans  la  belle  vie  ; 

Et  si  je  n'étais  pas  mort  si  prématurément, 
Voyant  que  le  ciel  t'est  si  favorable, 

60  Je  t'aurais  encouragé  dans  ton  entreprise. 

Mais  ce  peuple  ingrat  et  malicieux 
Qui  descendit  anciennement  de  Fiésolc 

Go  Et  tient  encore  delà  montagne  et  du  moellon. 

Te  deviendra  hostile  pour  le  bien  que  tu  fais  ; 
Et  c'est  à  bon  droit,  car  parmi  les  âpres  prunelliers 

51.  Avant  que  j'aie  atteint  mon  âge  mâr,*avant  que  j'aie  atteint  l'âge 
de  35  ans.  Ce  vers  s'explique  par  le  !•»  vers  du  poème. 

55.  Si  tu  suis  ton  étoile  ;  si  tu  suis  les  inclinations  naturelles  que  tu 
dois  à  L'influence  des  astres  sous  lesquels  tu  es  né.  Dante  était  né  sous 
les  Géniaux,  ce  qui  signifiait  sciences  et  lettres,  d'après  l'astrologie  du 
moyen  aire.  (cf.  Par.  XXII,  111-117  . 

56.  le  port  glorieux;  la  renommée,  l'immortalité. 

61-62.  Maisce  peuple  ingrat  et  malicieux  qui  descendit  anciennement 
de  Fiésole.  La  légende  raconte  que  Florence  a  été  envahie,  après  la 
destruction  de  Fiésole,  par  les  Fiésolans  (cf.  G.  Vill.  Cron.  I,  38). 

65.  les  âpres  prunelliers.  Les  commentateurs  se  trompent  unanime- 
ment sur  le  mot  sorbi,  soit  qu'ils  lui  donnent  le  sens  de  sorbier,  soit 
qu'ils  lui  donnent  le  sens  de  cormier  :  ni  le  sorbier  ni  le  cormier  ne 
portent  des  baies  âpres,  acides.  Ces  mots  jurent  d'être  accouplés.  Je 
crois  qu'il  s'agit  du  prunellier,  communément  appelé  épine  noire.  Vir- 
gile «lît  quelque  part  que  les  Scythes  fabriquent  une  liqueur  qu'ils 
tirent  de  certaines  baies  astringentes  (Géorg.  III,  380...  atque   acidis 


l'enfer 

GO  si  disconvien  fruttare  al  dolce  fico. 

Vecchia  fama  nel  mondoli  chiama  orbi, 
fçente  avara,  invidiosa  c  superba  : 
('»'.•  <la  lor  costumi  fa  chc  tu  li  forbi. 

La  tua  fortuna  tanto  onor  li  serba, 

clie  l'una  parle  c  l'altra  avranno  famé 
72  di  te;  ma  lungi  fia  dal  bécco  l'erba. 

Faccian  le  bestie  fiesolane  strame 

di  lor  medesme,  c  non  tocchin  la  piaula, 
75  s'  alcuna  surge  ancora  in  lor  letame, 

in  cui  riviva  la  sementa  santa 

di  quei  roman,  clie  vi  rimaser  quando 
78  fu  fatto  il  nido  di  malizia  tanta  ». 

«  Se  fosse  tulto  pieno  il  mio  dimando, 
risposi  lui,  voi  non  sarestc  ancora 
SI  dell'umana  natura  posto  in  bando; 

cbé  in  la  mente  m'è  lilta,  cd  or  mi  accora, 
la  cara  c  buona  imagine  paterna 


egualmente  il  senso  délie  parole  lazzi  sorti  di  Dante,  poiché  ci  sembra 
évidente  Che  il  nostro  poeta  le  abhia  prese  a  queslo  passodi  Virgilio. 
Ora.  per  parte  mia,  non  vedo  altro  che  le  bacche  del  prugnolo.  dalle 
quali  si  possa  eslrarre  un  liquore  e  che  possino,  a!  medesimo  tempo 
essere  chiamate  aspre,  acide. 

67.  Vecchia  fama  nel  mondo  li  chiama  orbi.  Nel  1117,  i  Fiorentini 
avendo  avuto  l'occasione  di  rendere  un  segnalato  servizio  ai  Pisani, 
col  custodire  la  loro  ciltà,  mentre  essi  guerreggiavano  altrove.  i  Pisani 
vollero  ricompensarli  col  diritto  di  scegliere  nella  loro  cilla  l'opéra 
d'arte  che  più  piacesse.  La  scelta  dei  Fiorentini  si  porto  sopra  due 
miserabili  colonne  di  porfido,  che  si  trovano  oggi  appese  ai  due  lati 
délia  porta  orientale  del  Battistero.  I  nemici  di  Firenze,  invece  di  attri- 
buire  la  scelta  alla  discrezione,  1  attribuirono  alla  slupidità,  e,  secondo 
la  tradizione,  è  da  quel  tempo  che  i  Fiorentini  sono  chiamati  orbi.  cioè 
ciechi. 

71-71*.  che  l'una  parle  e  l'altra  avranno  famedi  te;  ma  lungi  fia  dal 
bécco  Verba:  che  i  Blanchi  come  i  Neri  desidereranno  di  averti  dalla 
loro,  ma  invano.  Questa  interpretazione  è  conforme  a  quelle  délia  più 
parte  dei  commenta tori.  Forse  .-i  potrebbe  meglio  leggere  :  la  fortuna 
li  riserva  talc  una  Buperiorità,  che  i  Bianchi  ed  i  Neri  ti  invidieranno 
e  vorranno  annienlarti,  ma  tu  avrai  cura  ili  tenerti  lontano  da  essi. 
Questa  interpretazione  è  piû  conforme  alla  storia  :  infatti  sappiamo  che 
la  moderazione  del  poeta  lo  resc  Bospelto  agli  stessi  Bianchi,  soprat- 
tulto  quando,  durante  l'esilio,  li  lasciô,  riparandosi  a  Verona.  Casini. 

/-'  beslie  fiesolane  :  i  Fiorentini  derivati  da  Fiesole. 


CflANT   XV  185 

66  Ne  doil  pas  fructifier  le  doux  figuier. 

lue  ancienne  réputation  sur  la  terre  les  nomme  aveugles, 
Race  avare,  envieuse  el  orgueilleuse  : 

69  Fais  en  sorte  de  te  garantir  de  leurs  mœurs. 

La  fortune  te  réserve  tant  d'honneur, 

Que  l'un  et  l'autre  parti  auront  faim 
~'l  De  toi  ;  mais  l'herbe  sera  loin  de  leur  bouche. 

Que  les  brutes  fésulanes  fassent  litière 
D'elles-mêmes,  mais  qu'elles  ne  touchent  pas  à  la  plante, 
73  Si  quelqu'une  germe  encore  sur  leur  fumier 

En  qui  revive  la  sainte  semence 

De  ces  Romains  qui  y  étaient  quand 
78  Se  bâtit  ce  nid  de  tant  de  méchanceté.  » 

—  «  Si  mon  souhait  s'était  accompli  tout  entier, 

Lui  répondis-je,  vous  ne  seriez  pas  encore 
81  Exilé  de  la  vie  humaine  ; 

Car  j'ai  gravée  dans  la  mémoire  et  maintenant  me  poigne  encore 

Votre  chère  et  bonne  image  paternelle 

imitantur  vitea  sorbis).  Quelles  sont  ces  baies?  —  La  réponse  à  cette 
question  nous  donnera  également  le  sens  des  mots  lazzi  sorbi  de 
Dante,  car  c'est,  à  l'évidence,  à  ce  passage  de  Virgile  que  notre  poète 
les  a  empruntes.  Or,  pour  ma  part,  je  ne  vois  que  les  baies  du  prunel- 
lier dont  on  puisse  tirer  une  liqueur  et  qui  puissent  en  même  temps 
être  qualifiées  d'astringentes,  d'acides. 

67.  Une  ancienne  réputation  sur  la  terre  les  nomme  aveugles.  En  1117, 
les  Florentins  ayant  eu  l'occasion  de  rendre  un  service  signalé  aux 
l'isans,  en  gardant  leur  ville  tandis  qu'ils  étaient  à  guerroyer  ailleurs, 
les  Siennoi»  voulurent  les  en  récompenser  en  leur  donnant  le  droit  de 
choisir  dans  leur  ville  l'œuvre  d'art  qui  leur  plairait  le  plus.  Leur  choix 
se  porta  sur  ces  deux  misérables  colonnes  de  porphyre  qu'on  voit 
aujourd'hui  accrochées  aux  deux  côtés  de  la  porte  Kst  du  baptistère. 
Les  ennemis  de  Florence  ne  manquèrent  pas,  au  lieu  d'attribuer  le  choix 
des  Florentins  à  leur  discrétion,  de  l'attribuer  à  leur  bêtise:  et  c'est  de- 
puis lors,  d'après  la  tradition,  que  les  Florentins  sont  qualifiés  d'aveugles. 

71-72.  Que  l'un  et  l'autre  parti  auront  faim  de  toi:  7nais  l'herbe  sera 
loin  de  leur  bouche:  que  les  Blancs  comme  les  Noirs  voudront  te 
compter  parmi  eux.  mais  ce  sera  en  vain.  Cette  interprétation  est  con- 
forme à  celle  de  la  plupart  des  commentateurs.  Peut-être  vaudrait-il 
mieux  lire  :  la  fortune  te  réserve  une  telle  supériorité,  que  les  Blancs 
cl  les  Noirs  t'envieronl  et  voudront  te  dévorer,  niais  tu  auras  soin  de 
te  tenir  loin  d'eux.  Cette  interprétation  est  plus  conforme  à  l'histoire  ; 
nous  savons  en  effet  que  la  modération  du  poète  le  rendit  suspect 
aux  Blancs  eux-mêmes,  surtout  quand,  pendant  leur  exil,  il  les  quitta 
pour  se  retirer  à  Vérone.  Casini. 

73.  Que  les  brutes  fésulanes  ;  que  les  Florentins  originaires  de  Fiésole. 


18t>  l.  BNFBB 

S  ',  <li  voi.  quando  ncl  monclo  ad  ora  ad  ora 

m' insegoavate  corne  l'iiom  s'eterna  ; 

e  quant  io  l'abbia  in  grado,  mentre  io  vivo 
87  convien  che  nella  mia  lingua  si  scerna. 

Ciô  che  narrate  di  mio  corso  scrivo, 
<•  serbolo  a  chiosar  con  altro  testo 
90  a  donna  che  saprà,  se  a  Ici  arrive 

Tanto  vogl'  io  che  vi  sia  manifesto, 

pur  che  mia  coscienza  non  mi  garra, 
93  che  alla  fortuna,  corne  vuol,  son  presto. 

Non  è  nuova  agli  orecchi  miei  taie  arra  : 
perô  giri  fortuna  la  sua  rota, 
%  corne  le  piace,  e  il  villan  la  sua  marra  !  » 

Lo  mio  maestro  allora  in  su  la  gola 

destra  si  volse  indietro,  e  riguardommi; 
99  poi  disse  :  «  Bene  ascolta  chi  la  nota  ». 

Né  per  tanto  di  men  parlando  vommi 

con  ser  Brunetto,  e  dimando  chi  sono 
102  li  suoi  compagni  piû  noti  e  piû  sommi. 

Ed  egli  a  me  :  «  Saper  d'alcuno  è  buono  : 
degli  altri  fia  laudabile  il  tacerci, 
105  ché  il  tempo  saria  corto  a  tanto  suono. 

In  somma  sappi  che  tutti  fur  cherci 
e  letterati  grandi  e  di  gran  fama, 
10<S  d'un  medesmo  peccato  al  mondo  lerci. 

Prise ian  sen  va  con  quella  turba  grama. 

e  Francesco  d'Accorso  anche  ;  e  vedervi, 


89.  a  chiosar  con  altro  testo  ;  colla  predizione  di  Farinata  (cf.  Inf. 
X,  79  o  segg.). 

106-107-108.  In  somma  sappi  che  tutti  fur  cherci  e  letterati  grandi  e  di 
gran  fama,  d'un  medesmo  peccato  al  mondo  lerci.  La  parola  cherico 
significa  qui  prèle.  La  risposta  ili  Brunetto  équivale  a  «lire  :  Tutti  i 
miei  compagni  furono  o  preti  o  letterati.  Scartazzini.  Casini.  il  vizio  ed 
il  peccato  di  sodomia,  disse  Pietro  Alighieri,  6  in  spécial  modo  fréquente 
ira  i  giovani  di  scienza  e  di  dottrina. 

10'J.  Priscian;  da  Cesarea,  in  Mauritania,  célèbre  grammatico  che  in- 

_  iava  a  Costantinopoli,  al  principio  del  secolo  vi  d.  <J.  Appare  proba- 
bile  che  fosse  confuso  da  liante  col  vescovo  Priscilliano,  vissuto  nel 
iv°  secolo.  cui  si  appose,  tra  le  allie,  la  colpa  délia  sodomia. 

11'»-  Francesco  d'Accorso;  giurista  valente,  figlio  del  famosissimo 
àccorso  da  Bagnolo  ;  nato  in  Bologna 1  1225,  vi   professé  il  diritto 
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(Si  De  l'époque  où,  sur  la  terre,  de  jour  en  jour 

Nous  m'enseigniez  comment  l'homme  se  rend  immortel; 
El  combien  il  m'est  cher,  (cet  enseignement),  tandis  que  je  vis 

NT  11  faut  qu'on  le  retrouve  dans  mes  paroles. 

Je  note  ce  que  vous  me  prédisez  de  ma  destinée 
Et  le  retiens  pour  le  comparer  avec  une  autre  prédiction, 
90  Auprès  d'une  Dame  qui  (me  les)  expliquera,  si  j'arrive  à  elle. 
Je  veux  seulement  que  vous  appreniez  que, 
Pourvu  que  ma  conscience  ne  me  reproche  rien, 
93  Je  suis  prêt  à  ce  que  le  sort  me  réserve. 

Un  tel  gage  (de  l'avenir)  n'est  pas  nouveau  à  mes  oreilles. 
Aussi,  que  la  Fortune  tourne  sa  roue, 
%  Comme  il  lui  plaît,  et  le  vilain  sa  pioche  !  >•> 

Alors  mon  maître  par  le  flanc 
Droit  se  tourna  en  arrière,  et  il  me  considéra  ; 
9i>  Puis  il  dit  :  «  Il  sait  écouter,  celui  qui  retient.  » 

Cependant  que  Virgile  parle,  j'avance 
Avec  le  seigneur   Brunetto  et  je  demande  qui  sont 
lUi  Ses  compagnons  les  plus  connus  et  les  pluséminents. 
Et  lui  :  «  Il  est  bon  de  s'informer  de  certains  : 
Des  autres,  il  est  préférable  de  nous  taire, 
105      Car  le  temps  serait  court  pour  un  aussi  long  récit. 
Sache  en  somme  que  tous  furent  prêtres 
Ou  grands  lettrés,  et  de  grande  renommée, 
108  Souillés  sur  la  terre  d'un  même  péché. 

Priscien  s'en  va  avec  cette  triste  foule, 
Et  François  d'Accurse  aussi  ;  et  tu  aurais  pu  voir  ici, 

89.  pour  le  comparer  avec  une  autre  prédiction  :  avec  la  prédiction 
de  Farinata  (ci',  lnf.  X,  T'j  et  suiv.). 

HHvlOT-lOSv  Sache  [en  somme  que  tous  furent  prêtres  oit  grands  lettrés, 
et  de  grande  renommée,  souillés  sur  la  ferre  d'un  même  péché.  Le  mot 
cherieo  a  ici  I"  sens  de  prêtre.  La  réponse  de  Brunetto  équivaut  à  dire  : 
Tous  mes  compagnons  turent  nu  prêtres  ou  lettrés.  Scartazzini.  Gasini. 
Les  vice  et  pèche  de  sodomie,  a  dit  Pierre  Alighieri,  sont  surtout  fré- 
quents entre  jeunes  gens  de  science  et  de  doctrine. 

109.  Priscien;  de  Césarée,  en  Mauritanie,  célèbre  grammairien  qui 
enseignaità  Constantinople  au  commencement  du  vi»  siècle  après  J.-C. 
Il  semble  que  Dante  l'ait   confondu   avec  l'évêque  hérétique  Priscil- 

lien.  qui    vivail   au    IV    siècle  ci    auquel  on    reprochai!    entre   autres  le 

vice  Me  la  sodomie. 

110.  François  d'Accurse:  juriste  de  valeur,  (ils  du  célèbre  Acrurse  de 
Bagnolo  ;   né  a  Bologne  en  1225,  il  y  professa  le  droit  civil.  Lu  li'T.i. 
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1 1 1  s'avessi  avuto  di  t;il  ligna  brama, 

colui  potéi  che  dal  servo  de'  servi 

fu  trasmutato  d'Arno  in  Bacchiglione, 

1 1  \  dove  lasciô  li  mal  protesi  nervi. 

Di  piû  direi  ;  ma  il  venir  e  il  sermone 

piû  lungo  esser  non  puù.  perô  ch'  io  veggio 
1 17  là  snrger  nuovo  fnmmo  dal  sabbione. 

Génie  vien,  con  la  quale  esser  non  deggio  ; 
sieti  raccomandato  il  mio  Tesoro', 
1:20  nel  quale  io  vivo  ancora  ;  e  piû  non  cheggio  ». 

Foi  si  rivolse,  e  parve  di  coloro 

che  corrono  a  Verona  il  drappo  verde 
per  la  campagna  ;  e  parve  di  costoro 
\H'i  quegli  che  vince,  non  colui  che  perde. 

civile.  Le  sue  opinioni  politiehe,  (essendo  egli  Ghibellino),  Lobbligarono 
a  fuggire,  ne!  1273,  in  lngliilterra,  donde  ritorno  a  Bologna  nel  12S1  e  vi 
mort  nel  J293.  lasciando  fama  di  grande  usuraîo. 

1 12-1 13.  colui che fu  trasmutato  d'Arno  in  Bacchiglione  :  Andréa 

dei  Mozzi.  Dopo  di  essere  stato  nominato  \  esco^  o  di  Firenze.  sull*  Arno, 
nel  12S7,  fu  poi  trasl'erilo  a  Vicen/.a,  sul  Bacchiglione,  nel  129.J. 

H8.  dente  tien,  con  la  quale  esser  non  deggio.  I  violenti  contro  natura 
sono  divisi  in  gruppi,  seconde  le  condizioni  ch'ebbero  ne!  mondo.  Bru- 
netto  è  nella  masnada  degli  ecclesiastici  e  dei  dotti:  quella  che  viene 
è  la  comilivii  degli  uomini  che  esercitarono  uftici  politici.  Casini. 

121-122.  (/('  coloro  che  corrono  a  Verona  il  drappo  verde.  A  Verona, 
corne  in  molle  altre  città,  criino  in  uso  nel  medioevo  le  corse  dei  palio. 
cosi  dette  dal  drappo  o  dalla  sciarpa  che  si  dava  aivîneitori.  La  gara 
cui  accenna  Dante  si  faceva  la  prima  domenica  di  quaresima.  Una 
porta  di  Verona  ancor  oggi  è  detta  porta  dei  palio. 


CHANT    XV 

y  Si  tu  avais  eu  envie  d'  (y  voir»  une  telle  teigne, 
I  celui  qui,  parle  serviteur  des  serviteurs, 
lui  transféré  de  l'Arno  sur  le  Bacchillone, 
Mi  (  >ù  il  laissa  ses  nerfs  trop  irrili  ïs 

J'en  'lirais  plus,  mais  mon  pas  de  conduite  et  mon  discours 
Ne  peuvent  s'allonger  davantage,  car  voici  que  je  vois 
1 17  Là-bas  s'élever  de  la  plaine  sablonneuse  une  nouvelle  fumée. 
Des  gens  arrivent  avec  lesquels  je  ne  dois  pas  être  ; 
Je  te  recommande  mon  Trésor, 
120      Dans  lequel  je  survis  ;  je  n'en  demande  pas  plus.  » 
Puis  il  se  retourna,  et  il  semblait  de  ceux 
Qui  courent  à  Vérone  pour  l'écbarpc  verte 
A  travers  la  campagne  ;  et  il  paraissait  d'entre  les  coureurs 
l'2't  Celui  qui  triomphe,  non  celui  qui  perd. 

pinions  politiques,  il  était  Gibelin.  le  forcèrent  à  fuir  en  Angle- 
terre Il  revint  à  Bologne  en  12S J  et  y  mourut  en  1593.  laissant  la  répu- 
tation d'un  grand  usurier. 

115-113.  celuiqui fut  transféré  de  l'Arno  sur  le  Bacliillonne  :  André 

Mozzi.  qui,  après  avoir  été  nommé  évoque  île  Florence,  sur  l'Arno  , 
en  1587.   fut  transféré  a  Vicenza,  sur  le  Bachillone,  en    1295. 

IIS.  Des  gens  arrivent  avec  lesquels  je  ne  dois  pas  être.  Ceux  qui 
furent  violents  contre  la  nature  sont  divi>és  en  groupes,  suivant  les 
conditions  qu'ils  occupèrent  dans  le  monde.  Brunetto  est  avec  la  bande 
des  prêtres  et  îles  lettrés  :  celle  qui  arrive  est  celle  des  hommes  qui  occu  - 
perent  des  ot'iices  publics.  Casini. 

151-155.  de  ceux  <jui  courent  à  Vérone  pour  l'écharpe  verte.  A  Vérone. 
comme  dans  beaucoup  d'autres  villes,  étaient  usitées  au  moyen  âge 
les  courses  du  palio,  ainsi  nommées  à  cause  du  drapeau  ou  de  l'écharpe 
qu'on  remettait  aux  vainqueurs.  La  course  à  laquelle  Dante  fait  allu- 
sion se  courait  le  premier  dimanche  de  carême.  Une  porte  de  Vérone 
S'appelle  aujourd'hui  encore  porte  du  palio. 


CANTO    XVI 

Vu  poco  piû  oltrc.  i  poeti  inconlrano  tro  Fiorentini  illustri,  Guidoguerra. 
Tegghiaio  Aldobramli  e  Jacopo  Hu.-liiucii.  vitlime  anch'essi  del  pec- 
cato  contro  natura.  Arrivano  poi  salForia  délia  rupe  scoscesa  che 
limita  il  settimo  cerchio,  donde  il  fiume  infernale  précipita  nel  cer- 
chio  sottostante.  Chiamato  da  Virgilio,  il  mostro  Gerione  salo  vo- 
lando  per  l'aria,  dal  fondo  deU'abissO  (9  aprile,  verso  l'alba). 

Già  era  in  loco  ove  s'udia  il  rimbombb 
dell'  acqua  che  cadea  nell'  altro  giro, 
3  simile  a  quel  ehe  Farnie  fanno  rombo; 

quando  tre  ombre  insieme  si  partiro, 
correndo.  d'una  torma  che  passava 
G  sotto  la  pioggia  dell'  aspro  martiro. 

Venian  vèr  noi,  e  ciascuna  gridava  : 
«  Sôstati  tu,  che  ail'  abito  ne  sembri 
9  essere  alcun  di  nostra  terra  prava  ». 

Ahi  me,  che  piaghe  vidi  ne'  lor  membri. 
recenti  c  vecchie,  dalle  liamme  incese  ! 
12  Ancor  men  duol.  pur  ch'  io  me  ne  rimembri. 

Aile  lor  grida  il  mio  dottor  s'attese. 

volse  il  viso  vèr  me,  e  :  «  Ora  aspetta, 
15  disse,  a  costor  si  vuole  esser  cortesc  ; 

e  se  non  fosse  il  foco  che  saetta 
la  natura  del  loco,  io  diccrei 
18  che  meglio  stessc  a  te,  che  a  lor,  la  frotta  ». 

Ricominciùr,  corne  noi  ristcmmo.  ei 

l'antico  verso  ;  e  quando  a  noi  fur  giunti, 
21  fenno  una  rota  di  se  tutti  e  trei. 

2.  dell'  acqua  che  cadea  nelV  alin-  giro;  del  Flegetonte,  che  si  preci- 
pilava  dal  settimo  oeU'ottavo  cerchio. 

21.  fenno  una  ru/a  di  té  tutti  t  trei  :  essi  -i  misero  ;>    girare  in  cer- 
cbio  sulla  Babbia,  ai  piedi  dell'argine.  Le  ombre  di  questo  gironesono 
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On  peu  plus  loin,  les  poètes  rencontrent  trois  Florentins  illustres, 
i.nidoguerra.  Tegghiaio  Aldobrandi  et  Jacques  Rusticueci,  autres  vic- 
times  du  vice  contre  nature.  Ils  arrivent  ensuite  au  bord  de  la  falaise 
qui  limite  le  septième  cercle,  là  où  le  fleuve  infernal  se  précipite 
dans  le  cercle  suivant.  Appelé  par  Virgile,  le  monstre  Géryon  rôle 
vers  eux  du  fond  du  gouffre  (9  avril,  vers  l'aube. 

Déjà  j'étais  en  un  point  d'où  l'on  entendait  la  rumeur 
De  l'eau  qui  tombait  dans  le  cercle  suivant. 
."»     Semblable  au  bourdonnement  produit  par  les  ruches, 
Lorsque  trois  ombres  se  détachèrent  ensemble, 
En  courant,  d'une  foule  qui  passait 
6  Sous  la  pluie  du  cruel  supplice. 

Elles  venaient  à  nous,  et  toutes  criaient  : 
«  Arrête,  toi  qui,  à  ton  habit,  nous  semble  - 
9  Etre  quelqu'un  de  notre  cité  corrompue.  » 

Hélas  !  quelles  plaies  je  vis  dans  leurs  membres, 
Récentes  et  anciennes,  creusées  par  les  flammes! 
12  Je  m'en  afflige  encore,  rien  qu'à  m'en   souvenir. 

Mon  maître,  prenant  garde  à  leur  appel. 
Tourna  le  visage  vers  moi  et  :  «  Attends  (-les   ici, 
lo  Dit-il,  pour  ceux-ci  il  faut  avoir  des  égards; 

Et  n'était  le  feu  qui  est  produit 
Par  la  nature  du  lieu,  je  te  dirais 
18     Que  l'empressement  te  conviendrait  plus  qu'à  eux.  » 
Quand  nous  nous  arrêtâmes,  ils  recommencèrent 
Leur  première  complainte;  et  quand  ils  nous  eurent  rejoints, 
-1  Ils  formèrent  à  eux  trois  un  cercle. 

-.  De  l'eau  qui  tombait  dans  le  cercle  suivant  :  du  Phlégéton,  qui  tom. 
bail  en  cascade  du  7«  dans  le  8e  cercle. 

21.  Ils  formèrent  à  eux  trois  un  cercle;  il-  se  mirent  a    tourner  en 

rond  sur  le    sabir,  au  pied  de  la  jetée.  Les   ombres  de  cette  enceinte 
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Quai  sogliono  i  campion  far  nudi  cd  unli. 
avvisando  lor  presa  e  lor  vantaggio, 
±\  prima  che  sien  tra  lor  battuti  e  punti  ; 

cosi,  rotando,  ciascuno  il  visaggio 

drizzava  a  me,  si  che  in  contrario  il  collo 
27  face  va  a'  piè  conlinuo  viaggio. 

«  Eh,  se  miseria  d'csto  loco  sollo 
rende  in  dispctto  noi  e  nostri  preghi, 
30  cominciù  l'uno,  e  il  tinto  aspetto  e  brollo, 

la  fama  noslra  il  tuo  animo  pieghi 
a  dirne  chi  lu  se',  che  i  vivi  piedi 
33  cosi  sicuro  perlo  inferno  freghi. 

Questi,  l'orme  di  cui  pestar  mi  vedi, 
tutto  che  nudo  e  dipelato  vada, 
3(5  fu  di  grado  maggior  che  tu  non  credi  : 

nepole  fu  délia  buona  Gualdrada  ; 

Guido  Guerra  ebbe  nome,  ed  in  sua  vita 
31)  fece  col  senno  assai  e  con  la  spada. 

L'altro,  che  appresso  me  l'arena  trita, 
è  Tegghiaio  Aldobrandi.  la  cui  voce 
\'l  nel  mondo  su  dovria  esser  gradita. 


condannate  a  muoversi  in  perpetuo  :  se  cessasserodi  avanzarsi,  sareb- 
bero  immobilizzate  per  cento  anni  cf.  Inf.  XV,  37-39).  Volendo  perô 
l>arlare  a  Dante,  le  tre  ombre  impiegano  lo  slratagemma  di  girare  in 
cerchio. 

22.  Quai  sogliono  i  campion  far  nudi  ed  unti:  non  due  lottatori  anti- 
chi,  ma  due  campioni  sommessi  al  giudizio  di  Dio.  Difatto  l'uso  era  al 
tempo  di  Dante  di  far  combattere  gli  avversari  a  pugni,  quando  l'affare 
non  esigeva  una  prova  piû  dura. 

37.  délia  buona  Gualdrada.  Le  cronache  e  le  leggende  florentine 
rappresentano  Gualdrada  corne  un  modello  di  virtu  domestica.  Essa 
andô  sposa  a  Guido  Guerra  IV  (cf.  Anon.  fior.  ;  G.  Villani,  V.  38. 

3S.  Guido  Guerra  :  Guido  Guerra  VI.  Dopo  di  avcr  trascorsa  la  sua 
gioventù  alla  corle  di  Federico  II,  ritornô  inToscana,  dove  fu  poi  il  pin 
fiero  sostenitore  del  partito  guelfo.  Dopo  Montaperli,  dovette  andare  in 
esilio,  e  non  lornô  a  Firenze  che  dopo  lu  battaglia  di  Benevento.  oella 
quale  combatte  al  fianco  di  Carlo  1°  d'Angiô.  Morl  poi  nel  127^  (cf.  G. 
Villani,  Cr.  VI.  01.78;  VH,  6-9 ;  F.  Villani,  Vite,  p.54 

41.  Tegyliiaio  Aldobrandi;  délia  famiglia  Gorentina  degli  Adimari. 
podestà  ili  Arezzo  nel  1236.  Capitano  -.;iuri,rio  quanto  prode.  i  suoicon- 
sigli  non  furono  sempre  ascoltati,  segnatamente  nel  giorno  del  disaslm 
di  Montaperti. 
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Gomme  ont  coutume  de  faire  les  champions  nus  et  huilés, 
Calculant  leur  prise  et  leur  avantage 
84  Avant  de  se  frapper  et  de  se  blesser  l'un  l'autre  ; 

[  Ainsi  tournant,  toutes  levaient  les  yeux  vers 
J2o-27  moi,  bien  que  (pour  cela)  leur  cou  dût  se  tour- 

ner constamment  contrairement  aux  pieds  : 
«  Ah  !  si  la  tristesse  de  cette  zone  sablonneuse 
Nous  rend  méprisables,  nous  et  nos  prières, 
30    Commença  l'un,  ainsi  que  notre  visage  noirci  et  pelé, 
Que  notre  célébrité  incline  ton  âme 
A  nous  dire  qui  tu  es,  toi  qui,  les  pieds  vivants, 
33  Traverses  avec  cette  sûreté  l'enfer. 

Celui-ci,  dont  tu  me  vois  suivre  les  traces, 
Bien  qu  il  aille  nu  et  pelé, 
36  Fut  d'un  grade  plus  élevé  que  tu  ne  crois  : 

Il  fut  le  petit-tils  de  la  sage  Gualdrada; 
Il  eut  nom  Guido  Guerra,  et  pendant  sa  vie 
39  II  fit  beaucoup  par  ses  conseils  et  son  épée. 

L'autre,  qui  foule  après  moi  le  sable, 
Est  Tegghiaio  Aldobrandi,  dont  le  souvenir 
42  Devrait  être  vénéré  dans  le  monde  supérieur. 

sont  condamnées  à  un  mouvement  perpétuel;  faute  d'avancer,  elles 
seraient  immobilisées  pour  cent  années  (cf.  Inf.  XV,  37-39).  Voulant 
cependant  parler  à  Dante,  les  trois  âmes  qui  viennent  d'arriver 
emploient  ce  stratagème  de  tourner  en  rond. 

22.  Comme  ont  coutume  de  faire  les  champions  ?ius  et  huilés.  Il  y  g 
allusion  ici,  non  pas  aux  lutteurs  antiques,  mais  aux  champions  soumis 
au  jugement  de  Dieu.  En  effet,  la  coutume  était  à  l'époque  de  Dante  de 
faire  ainsi  combattre  les  adversaires  à  coups  de  poings,  quand  l'affaire 
ne  comportait  pas  une  épreuve  plus  dure. 

37.  de  la  sage  Gualdrada.  Les  chroniques  et  les  légendes  florentines 
représentent  Gualdrada  comme  un  modèle  de  vertu  domestique.  Elle 
épousa  Guido  Guerra  IV.  (cf.  Anon.  fior.  ;  G  Villani,  Cr.  V,  38). 

38.  Guido  Guerra  ;  Guido  Guerra  VI.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  à 
la  cour  de  Frédéric  II,  il  retourna  en  Toscane,  où  il  fut  désormais  le 
principal  soutien  du  parti  guelfe.  Après  Montaperti.  il  dut  s'exiler.  Il 
ne  rentra  â  Florence  qu'après  la  bataille  de  Bénévent  ou  il  lutta  aux 
côtés  de  Charles  I"  d'Anjou.  Il  mourut  en  1272.  (cf.  G.  Villani.  Cr.  VI,  61, 
78;  VII,  6-9;  F.  Villani,  Vite,  p.  54.) 

41.  Tegghiaio  Aldobrandi  ;  de  la  famille  florentine  des  Adimari.  Il  fut 
podestat  d'Arezzo  en  1256. Capitaine  aussi  sage  que  vaillant,  ses  avis  ne 
furent  pas  toujours  écoutés,  notamment  le  jour  du  désastre  de  Monta- 
perti. 

13 
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Ed  io.  cfoe  poslo  son  con  loro  in  croce, 
lacopo  Rissticuoci  lui  ;  e  certo 
i.'i  la  liera  moglie  piû  ch' altro  mi  nuoce  ». 

S"  io  fnssi  slato  dal  foco  coperlo. 
giltalo  mi  sarei  tra  lor  eli  sotte 
'.S  e  credo  clic  il  dottor  l'avria  sofferto. 

Ma  perch'io  mi  sarei  bruciato  e  cotto. 
vins»'  paura  la  mia  buona  TOglia, 
51  che  di  loro  abbracciarmi  l'acea  ghiotto. 

Poi  comineiai  :  «  Non  dispetto.  ma  doglia 
la  voslra  condizion  denlro  mi  fisse 
54  tanto  clie  tardi  tutta  si  dispoglia, 

tosto  cbe  queslo  mio  signor  mi  disse 
parole,  per  le  quali  io  mi  pensai 
•v)7  cbe,  quai  voi  siete,  tal  gente  veni — 

Di  voslra  terra  sono  ;  e  sempre  mai 
l'opre  di  voi  egli  onorati  nomi 
60  con  alïezion  ritrassi  ed  ascoltai. 

Lascio  lo  fêle,  e  vo  per  dolci  pomi 

promessi  a  me  perlo  verace  duca; 
63  ma  iino  al  centro  pria  convies  ch  i'  tomi  ». 

«  Se  lungamente  V  anima  conduca 

le  membra  tue,  rispose  quegli  allora, 
66  e  se  la  fama  tua  dopo  te  luca, 

corlesia  e  valor  di'  se  dimora 

nella  noslra  città  si  corne  suole, 
69  o  se  del  tutto  se  n'  è  gita  f'uora  ; 

ché  (luglielmo  Borsiere,  il  quai  si  duole 

con  noi  per  poco,  e  va  là  coi  compagni, 
72  assai  ne  cruccia  con  le  sue  parole 


ii.  idcii/fi   liiis/xucn  :  délia   consorteria    dei   Cavakanti,   secondo 
l'iittinio  oomnento  :  di  oscora  nascila,  seconde  l'Anonhne.  Pa  aa  valu- 
gnerriefo  che  servi  la  caasa  dei  Guelfi  :  la  mal v agité  di  sua  mo- 
glie gli  fece  prendere  in  aggia  la  donna  in  génère  e  lo  feee  cadere  nel 
vi/.iu  di'iia  sôdomia. 

61.  Lascio  lo  fêle;  le  amarezze  deil'  inferno.  i>uti  :  oppure  il  peccato. 

Camerini. 

Tu  liiiijLielmo  Borsiere  :  valoroso  e  gentil  cavalière  che  Boccaccio  mette 
in  îscena  nel  Decamerone   cf.  Dec  Giorn.  I.  m.. 
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Et  moi,  <|iii  suis  au  supplier  avec  eux, 

Je  Tus  Jacques  Rusticucci  :  el  cerb 
US      Ma  femme  cruelle,  plus  qu'autre  chose,  me  nuisit,  u 

Si  j'avais  été  garanti  contre  le  feu, 

Je  me  serais  jeté  à  bas  au  milieu  d'eux, 
is  Et  je  crois  que  mon  guide  l'eût  permis. 

Mais  parce  que  je  me  Berais  broie  el  rôti. 

La  peur  Comporta  sur  la  bonne  volonté 

•  »l  Qui  me  rendait  avide  de  lesembras 

Puis  je  commençai  :  «  Ce  n'est  pas  le  mépris,  mais  la  douleur, 

Que  votre  sort  a  l'ait  pénétrer  en  moi.  — 
.Vf  douleur)  telle  que  je  tarderai  à  en  être  débarrassé  entièrement, 

Dès  que  mon  maître  m'eût  dit 

Les  paroles  par  lesquelles  j'ai  compris 
57  (,»ue,  quels  que  vous  soyez,  des  gens  comme  vous  arrivaient. 

Je  suis  de  votre  pays,  et  toujours. 

Vos  œuvres  et  vos  noms  honorés. 
60  Avec  amour  je  lésai  prononcés  et  entendus. 

Je  laisse  l'amertume  pour  les  doux  fruits 

Que  m'a  promis  mon  guide  véridique  : 
63  Mais  auparavant,  il  me  faut  descendre  jusqu'au  centre.  » 

—  «  Que  l'âme  vivifie  longuement 

Tes  membres,  répondit  alors  celui-ei, 
66  Et  que  la  renommée  luise  après  toi. 

(Mais)  dis-moi  si  Courtoisie  et  Valeur  habitent 

Notre  cité  comme  elles  avaient  coutume. 

•  il'  Ou  si  elles  l'ont  tout  à  l'ait  quittée  : 

Car  Guillaume  lîorsiere,  qui  gémit 
Depuis  peu  avec  nous,  et  va  là-bas  avec  nos  compagnons, 
lï  Nous  afflige  beaucoup  avec  ses  paroles 


M.  Smeque»  timiicueci  ;  allié  à  la  famille  des  Cavale;  l  l'Ottî- 

mo  commenta  :  de  petite  naissance  soivanl  l'Anonyme.  Il  fut  un  vail- 
lant grenier  qui  servi!  la  cause  dee  Guelfes  La  m  de  sa 
reaune  lui  lit  prendre  en  haine  les  femmes  en  général,  el  il  8e  livra  a 

la  sodomie. 

61.  Je  laisse  l'amertume  :  l'amertume  de  l'enfer.  Buti;  ou  ni 

Camerini. 

7n    Guillaume  Barrière;  valeureux  el  gentil  capitai 
met  en  scène  dans  le  Décaméron    cf.  Dec.  Giorn.  I.  nu\ 
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a  La  gente  ouova  e  i  subit  i  guadagni, 
orgoglio  e  dismisura  han  generata, 
75  Fiorenza,  in  te,  si  che  tu  g-ià  ten  piagni  !  » 

Gosi  gridai  con  la  faccia  levata  : 

e  i  tre,  clic  cio  intescr  per  risposta, 
78  guatàr  1'  un  1'  altro,  corne  al  ver  si  guata. 

«  Se- l'ai  tre  volte  si  poco  ti  costa, 
risposer  tutti,  il  satisfarc  altrui, 
81  felice  te,  che  si  parli  a  tua  posta  ! 

Perb  se  campi  d'  esti  lochi  bui 

e  torni  a  riveder  le  belle  stelle, 
84  quando  ti  gioverà  dicere  :  '  Io  fui', 

fa  che  di  noi  alla  gente  favelle  ». 

Indi  rupper  la  rota,  ed  a  fuggirsi 
87  aie  sembiâr  le  gambe  loro  snelle. 

Un  'ammen'  non  saria  potuto  dirsi 
tosto  cosi,  corn'  ei  fùro  spariti  : 
90  per  che  al  maestro  parve  di  partirsi. 

Io  lo  seguiva,  e  poco  eravam  iti, 

che  il  suon  dell'  acqua  n'  era  si  vicino 
93  che,  per  parlai-,  saremmo  appena  uditi. 

Gome  quel  fïume,  c'  ha  proprio  cammino 
prima  da  Monteveso  in  vôr  levante 
96  dalla  sinistra  costa  d'Apennino, 

che  si  chiama  Acquacheta  suso,  avante 
che  si  divalli  giû  nel  basso  letto, 
99  ed  a  Forli  di  quel  nome  è  vacante, 

rimbomba  là  sopra  San  Benedetto 

dell' Alpe,  percadere  ad  unascesa, 


73.  La  gente  nuova  ;  e  questione  dei  cittadini  Borentini  di  récente  venuli 
dalla  campagna,  che,  non  avendo  nel  sangue  l'amore  délia  città,  met- 
tevano  i  loro  interessi  e  le  loro  passioni  al  disopra  del  bene  pubblico. 
Anon.  floren. 

04.  Corne  quel  fiume.  c'ha  proprio  cammino,  ecc.  Lcco  il  senso  di 
(|ueslo  passo  oscuro  :  come  questo  fiume  le  di  cui  acque  non  si  mis- 
chiano  a  quelle  del  l'o,  che  scende  dal  Monleviso  ed  è  il  primo  di  quelli 
che  s'incontrano  a  sinistra  dell'Appennino,  ecc. 

99.  ed  a  Forli  di  quel  nome  è  vacante  ;  il  fiume  Acquacheta,  che  cam» 
l)in  nome  a  Forli,  ove  entra  nella  pianura  romagnola,  prendendo  allora 
il  oome  di  Monlone. 
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—  «  La  race  nouvelle  et  les  fortunes  rapides 
Ont  engendré  l'orgueil  et  la  prodigalité 
7.*)     En  toi,  Florence,  au  point  que  déjà  tu  en  pleures  !  » 

Ainsi  criai-je,  la  tète  liante  : 
Et  les  trois  (damnés),  qui  entendirent  cette  réponse, 
78  Se  regardèrent  l'un  l'autre,  comme  on  se  regarde  en  face  de  la  vérité. 
«  S'il  te  coûte  toujours  aussi  peu, 
Répondirent-ils  tous,  de  répondre  aux  autres, 
81     Tu  es  bien  heureux,  toi  qui  parles  avec  tant  de  liberté  ; 
Or  donc,  si  tu  échappes  de  ces  lieux  obscurs 
Et  retournes  voir  les  belles  étoiles, 
Si  Alors  que  tu  te  plairas  à  dire  :  «  J'y  fus  », 

Fais  en  sorte  de  parler  de  nous  aux  hommes.  » 
Ensuite  ils  rompirent  le  cercle,  et  dans  leur  fuite, 
87  Leurs  jambes  rapides  semblaient  des  ailes. 

L'on  n'aurait  pas  pu  dire  un  Amen 
Aussi  rapidement  qu'ils  ne  disparurent  : 
90  Sur  quoi  il  sembla  au  maître  (l'heure)  de  partir. 

Je  le  suivais,  et  nous  étions  peu  avancés, 
Que  le  bruit  de  l'eau  nous  était  si  proche, 
93    Que  nous  nous  serions  à  peine  entendus  en  parlant. 
De  même  que  cette  rivière,  —  qui  a  son  chemin  propre, 
La  première  qui,  (descendant)  du  Mont  Véso  vers  le  Levant, 
96  Coule  à  gauche  de  l'Apennin, 

Qui  se  nomme  Acquacheta  en  haut,  avant 
De  dévaler  dans  son  lit  inférieur, 
99  Et  qui,  à  Forli,  perd  ce  nom,  — 

Retentit  là-bas  sur  Saint-Benoît 
in  Alpe  en  y  tombant  en  cascade, 

73.  La  race  nouvelle  ;  il  s'agit  des  citoyens  florentins  de  fraîche  date, 
venus  de  la  campagne  et  qui,  n'ayant  pas  dans  le  sang  l'amour  de  la 
cité,  mettaient  leurs  intérêts  et  leurs  passions  au-dessus  du  bien 
public.  Anon.  flor. 

94.  De  même  que  cette  rivière,  —  qui  a  son  chemin  propre.  Voici  le  sens 
de  ce  passage  très  obscur  ;  de  même  que  cette  rivière  dont  les  eaux  ne 
se  mêlent  pas  à  celles  du  Pô,  qui  descend  du  mont  Véso,  et  qui  est  la 
première  de  celles  qu'on  rencontre  à  gauche  de  l'Apennin,  etc. 

99.  El  qui,  à  Forli,  perd  ce  nom;  le  fleuve  Acquacheta,  qui  change 
de  nom  à  Forli,  où  il  arrive  dans  la  plaine  romagnole  ;  il  s'appelle  dès 
lors  Montone. 
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|Oj2  i.\.   dovea  per  mille  esser  ricetlo  ; 

«  osf,  fçiû  d'  una  ripa  discoscesa, 

trovammo  risonar  qucll'  acqua  tinta, 
IU-)  si  clic  in  poc'ora  avria  l  oreccltia  oITesa. 

lo  aveva  uoa  corda  intorno  cinta, 
e  con  ossa  pensai  alcuna  voila 
|I)S  premier  la  lonza  alla  pelle dipinta. 

Poscia  che  l'ebbi  botta  da  tae  sciolta, 
si  corne  il  duca  m'  avea  comandato. 
1 1 1  porsila  a  lui  aggroppata  e  rawolta. 

Ond'  ci  si  volsc  in  ver  lo  deslro  lato. 
e  alquanto  di  langi  dalla  spouda 
114  la  gitlo  giuso  in  qucll'  alto  burrato. 

«  E  purconvien  che  oovità  risponda, 

dicea  fra  me  medesmo.  al  nuovo  cenno 
117  i  lie  il  maestro  con  l'occhio  si  seconda  ». 

Ahi,  quanlo  cauti  gli  uomini  esser  denno 

presso  a  color.  clic  non  veggioa  pur  l'opra, 
120  ma  perentro  i  pensier  mirai)  col  senno  ! 

Ei  disse  a  me  :  «  Tosto  verra  di  sopra 

ciù  ch'io  attendo,  e  che  il  tuo  pensier  sogna 
12;-»  tosto  convien  chai  tuo  viso  si  scopra  ». 

Sempre  a  quel  ver  c"  ha  faccia  di  menzogna 

102.  ove  dovea  per  mille  esser  rieetto.  C'era  cola  un  monastero  bene- 
dettino  molto  grande,  che  avrebbe  potuto  ospitare  mille  monaci  ;  invece 
quei  pochi  che  lo  abitavano  si  godevano  largamente  le  rendile  del  Bacro 
luogo  Questa,  secondo  la  maggior  parte  dei  eommeirtatori,  è  la  portata 
délia  riflessione  Hi  Dante. 

loi.  quell'  acqua  tinta ; Flegetonte  (cf.  Inf.  XIV, 

joT-lOs  e  conessa  pensai  alcuna  voila  prender la  lonza  allapelle  dipinla  ; 
con  questa  corda,  simbolo  délia  morlifîcazione,  io  credeva  di  poter  un 
giorno  domare  la  pan  ter  a,  simbolo  délia  lussuria  (cf.  Inf.  I,  32).  Da  questo 
passo  sembra  provalo  che  Dante  apparteneva  realmente  all'ordine  di 
quel  S.  Francesco,  il  cui  spirito  illumina  l'in fiera  sua  opéra,  (cf.  tuttavia 
D'Ovidio,  Studi,  pp.  307-309). 

118-119-120.  Ahi,  quanto  cauti  gli  uomini  esser  denno  presso  a  color. 
che  "-'n  veggion  pur  l'opra,  ma  per  entra  i  pensier  miran  col  senno  !  Ahi  ! 
quanto  conviene  esser  prudenli  nelle  proprie  supposizioni,  quando  ii 
si  trova  con  coloro  che,  corne  Virgilio,  non  solo  ve  lono  cio  Che  si  fa, 
ma  indovinano  altresi  ciô  che  -i  pensa  (cf.  Inf.  X,  is:  XIX,  39;  XXIII. 
23  .  Questa  interpretazione  ècoofermata  dalla  terzina  seguente,  dimos- 
trante  che  Virgilio  a\ re\  a  indovinato  il  pensiero  del  suo  compagoo. 
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\ui  i.;i  où  miUe  (moines)  devaient  trouver  refuge; 

Ces!  ainsi  que,  lombani  «lune  rive  escarpée, 
Noua  trouvâmes  resta  rougie  résonnant 

105      si  fort,  qu'en  peu  de  temps  l'oreille  eût  été  blessée. 
.l'avais  une  corde  qui  me  ceignait  tout  le  corps, 
El  grâce  à  laquelle  je  pensais  quelque  jour 

les  Dompter  la  panthère  à  la  peau  tacheta" 

Quand  je  L'eas  détachée  tout  entière  de  moi. 
Suivant  la  demande  de  mon  guide 

1 1 1  Je  la  lui  présentai,  ramassée  et  roulée. 

Alors  il  se  tourna  vera  le  côté  droit, 
Kl  d  un  point  peu  éloigné  de  l'escarpement 

1 1  i  II  la  lança  en  bas  dans  le  gouffre  profond. 

I  »r.  quelque  chose  de  nouveau  va  répondre, 

Me  disais-je  en  moi-même  à  ce  signal  étrange 

1 1"  Que  le  maître  suivait  du  regard.  » 

Ah  !  combien  les  hommes  doivent  être  prudents 
Auprès  de  ceux  qui  voient  non  seulement  les  acte-. 

120  Mais  dont  l'intelligence  pénètre  la  pensée  ! 

Il  me  dit  :  «  Bientôt  viendra  ici 
Ce  que  j'attends  ;  ce  qu'imagine  ta  pensée, 

123       11  faut  que  bientôt  cela  se  découvre  à  ton  regard.  » 
Chaque  fois  qu'il  s'agit  d'une  vérité  qui  a  apparence  de  mensonge, 

lu:?.  Là  ou  mille  [moines]  devaient  trouver  refuge.  Il  y  avait  la  une 
abbaye  bénédictine  très  grande  et  qui  aurait  pu  donner  asile  à  mille 
moines:  au  lieu  de  cela  ses  habitants,  peu  nombreux,  visaient  large- 
ment des  rentes  du  lieu  sacré.  Telle  est  la  portée  de  la  réflexion  de 
Hante,  suivant  la  plupart  des  commentateurs. 

loi.  l'eau  rougie;  le  Phlégéton  (cf.  lnf.  XIV,  78). 

107-108.  grâce  à  laquelle  je  pensais  quelque  jour  dompter  la  pan- 
thère à  la  peau  tachetée;  grâce  a  cette  corde,  symbole  de  la  mortifi- 
cation, je  pensais  arriver  un  jour  a  dompter  la  panthère,  symbole  de 
la  luxure  (cf.  lnf.  I.  32).  Ce  passage  semble  prouver  (pie  Dante  faisait 
réellement  partie  de  Tordre  de  ce  saint  François  dont  l'esprit  illumine 
son  œuvre  tout  entière,  (cf.  pourtant  D'Ovidio,  Studi,  pp.  307-309.] 

118-1 19-l2o.  Ah  '.  combien  les  hommes  doivent  être  prudents  auprès  de 
ceux  qui  voient  non  seulement  les  actes,  mais  dont  l'intelligence  pénètre 
la  pensée'.  Ah:  combien  on  doit  être  prudent  dans  ses  suppositions, 
quand  on  est  avec  de  ceux  qui.  comme  Virgile,  voient  non  seulement 
ce  (pion  fait,  mais  devinent  même  ce  (pion  pense  c(.  lnf.  X.  18;  XIX, 
KHI, 25).  Cette  interprétation  est  confirmée  par  la  terzina  suivante, 
qui  nous  montre  que  Virgile  avait  deviné  la  pensée  de  sun  compa- 
gnon. 
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dée  l'uom  chiuder  le  labbra  fin  ch'  ei  puote, 
126  perô  che  senza  colpa  fa  vergogna  ; 

ma  qui  tacer  nol  posso  :  c  per  le  note 
di  questa  commedia,  lettor,  ti  giuro, 
129  s' elle  non  sien  di  lunga  grazia  vote, 

ch'  io  vidi  per  quell'  aer  grosso  e  scuro 
venir  nuotando  una  figura  in  suso, 
132  meravigliosa  ad  ogni  corsicuro, 

sî  corne  torna  colui  che  va  giuso 

talora  a  solver  àncora,  ch'  aggrappa 
o  scoglio  o  altro  che  nel  mare  è  chiuso, 
136  che  in  su  si  stende  e  da  pic  si  rattrappa. 
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L'homme  devrait,  autanl  que  possible,  fermer  la  boucle 
I2(>    Car,  sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute,  il  risquerait  la  honte  ; 

.M;tis  ici  je  De  puis  la  taire  :  et  de  par  les  vers 
De  celte  comédie,  je  te  jure,  lecteur, 
1:2!»  Puissent  ils  (ces  vers  D'être  pas  privés  d'une  faveur  durable  I 
Que  j<-  vis.  à  travers  l'atmosphère  ('paisse  et  obscur»'. 
Monter  vers  nous  en  nageant,  un  être 
1 32  Qui  eût  étonné  le  cœur  le  plus  ferme, 

Semblable,  quand  il  revient,  à  celui  qui  plonge 
Parfois  pour  dégager  l'ancre  accroebée 
Par  un  écueil  ou  par  un  autre  (obstacle/  cacbé  dans  la  mer, 
136        Qui  s'étend  à  la  surface  et  se  rattrappe  des  pieds. 


CANTO   XVII 

Mentre  Virgilio  pari;!  al  dragone  Gerione,  Dante  si  awicina  ad  una 
banda  di  dannati  dieteei  aU'eetremità  dt-lla  sabbia  ardente  :  sono  gli 
usurai,  fra  i  quali  inconira  parecchi  Fiorenlini  e  Padovani.  —  1  poeti 
salgono  poi  in  groppa  a  Gerione.  che  li  trasporta  con  lento  volo 
nell'ottavo  cerchio,  il  cerchio  dei  fraudolenti  (9  aprile,  verso  l'alba). 

«  Ecco  la  tîera  con  la  coda  aguzza, 

che  passa  i  monti  e  rompe  i  mûri  e  l'armi  ; 
3  ecco  colei  che  tutto  il  mondo  appuzza  ». 

Si  cominciô  lo  mio  duca  a  parlarmi, 
ed  accennolle  che  venisse  a  proda, 
b'  vicino  al  fin  dc-'passeggiati  marmi  ; 

e  quella  sozza  imagine  di  froda 

sen  venne.  erl  arrivé  la  testa  e  il  busto, 
9  ma  in  su  la  riva  non  trasse  la  coda. 

La  faccia  sua  era  faccia  d'  nom  giusto, 
tanto  benigna  avea  di  fuor  la  pelle  ; 
12  e  d'un  serpente  tutto  l'altro  fusto. 

Due  branche  avea  pilose  infin  l'ascelle  ; 
lo  dosso  e  il  petto  ed  ambedue  le  coste 
15  dipinte  avea  di  nodi  e  di  rotelle  : 

con  piû  color.  sommesse  e  soprapposte 
non  fèr  mai  drappo  tartari  né  turchi, 

1.  Ecco  la  fiera  :  e  il  mostro  Gerione.  nel  quale  Dante  simboleggib  la 
frode,  ponendolo  ail'  entrala  del  cerchio  dei  fraudolenti.  Gerione  era 
rapprescntato  nella  mitologia  corne  un  gigante  con  tre  teste  e  tre  corpi. 
tutto  armato  e  dall'  aspetto  féroce.  Fu  ucciso  da  Ercole  difendendo  un 
gregge  che  possédera  in  Ksperia  (cf.  Lucrezio,  V,  2i  :  Virg.  En.  VIII. 
202;  Orazio,  Od.  II.  14,  7). 

6.  de  passegr/iaii  marmi:  délie  sponde  di  pietra  del  Flegetonte,  che  ci 
avevano  permesso  di  passait-  attraverso  al  girone  délia  sabbia,  per 
arrivare  ail"  ottavo  cerchio. 


CHANT  XVII 

Pondant  que  Virgile  parle  au  dragon  Géryon.  Dante  s'approche  d'une 
bande  de  damnés  étendus  suc  le  boni  du  sable  brûlant  :  ce  sont  les 
usuriers,  et  parmi  eux  différents  Florentins  et  Padouans.  —  Les 
poètes  grimpent  sur  l'échiné  de  Géryon  dont  le  vol  les  trans- 
port.' dans  le  huitième  cercle.,  le  cercle  de  la  fraude  [9  avril,  vers 
l'aube 

«  Voici  la  bête  fauve  à  la  queue  aiguë 
Qui  perce  les  monts  et  rompt  murailles  et  armures  ; 
3  Voici  celle  qui  empoisonne  l'univers  entier.  » 

C'est  ainsi  que  mon  guide  commença  à  me  parler; 
Et  il  lui  fit  signe   d'aborder 
6  Près  du  bout  des  bordures  de  pierre  ; 

Et  celte  infecte  image  de  la  fraude 
S'en  vint,  et  elle  amena  la  tête  et  le  buste. 
9  Mais  elle  ne  tira  pas  la  queue  sur  la  rive. 

Son  visage  était  le  visage  d'un  homme  juste, 
Tant,  extérieurement,  son  apparence  était  douce, 
1:2  Mais  tout  le  reste  du  corps  (était)  d'un  serpent. 

Elle  avait  deux  ailerons  velus  jusqu'aux  aisselles  ; 
Le  dos,  la  poitrine  et  les  deux  lianes, 
15  Elle  les  avait  peints  de  nœuds  et  de  rouelles  ; 

(  Jamais  ïartares  ni  Turcs  ne  firent  drap  peint 
'  de  plus  de  couleurs  tissées  et  brodées, 

1.  Voici  la  bête  famé;  c'est  le  monslre  Géryon,  dont  Dante  a  fait 
l'image  de  la  fraude  et  qu'il  a  placé  a  l'entrée  du  cercle  des  fraudu- 
leux. Dans  la  mythologie,  Géryon  était  représenté  comme  un  géant  avec 
trois  tèles  et  trois  corps,  tout  armé,  d'aspect  puissant  et  redoutable.  Il  fui 
tue  par  Hercule  en  défendant  un  troupeau  qu'il  possédait  eu  Efes- 
périe  (cf.  Lucrèce,  X,ï.\:  Yirg.  En.  VIII.  202  :  Horace,  Od.  II,  ti.  7 

6.  des  bordures  de  pierre  ;  des  rives  de  pierre  qui  bordaient  le  l'hle- 
géton  et  qui  nous  avaient  servi  de  passage  à  travers  l'enceinte  du 
sable  pour  atteindre  le  huitième  cercle. 
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18  m'1  fur  tai  telo  pcr  Aragnc  imposte. 

Corne  talvolta  stanno  a  riva  i  burchi, 

che  parte  sono  in  acqua  e  parte  in  terra, 
21  e  corne  là  tra  li  tedeschi  lurchi 

lo  bévero  s' assetta  a  far  sua  guerra  ; 
cosi  la  fiera  pessima  si  stava 
24  su  l'orlo  che,  di  pietra,  il  sabbion  serra  : 

nel  vano  tutta  sua  coda  guizzava, 
torcendo  in  su  la  venenosa  força 
27  che,  a  guisa  di  scorpion,  la  punta  armava. 

Lo  duca  disse  :  «  Or  convien  che  si  torca 
la  nostra  via  un  poco  infino  a  quella 
30  bestia  malvagia  che  cola  si  corca  ». 

Perô  scendemmo  alla  destra  mammella  : 
e  dieci  passi  femmo  in  su  lo  stremo, 
33  per  ben  cessar  la  rena  e  la  fiammella  : 

e  quando  noi  a  lei  vcnuti  semo, 

poco  piû  oltre  veggio  in  su  la  rena 
36  gente  seder  propinqua  al  loco  scemo. 

Quivi  il  maestro  :  «  Acciô  che  tutta  piena 
esperienza  d'esto  giron  porti, 
39  mi  disse,  or  va,  e  vedi  la  lor  mena. 

Li  tuoi  ragionamenti  sian  là  corti  : 

mentre  che  torni  parlerb  con  questa, 
42  che  ne  concéda  i  suoi  omeri  forti  ». 

Cosi  ancor  su  per  la  strema  testa 

di  quel  settimo  cerchio,  tutto  solo 
45  andai,  ove  sedea  la  gente  mesta. 

Per  gli  occhi  fuori  scoppiava  lor  duolo  ; 
di  qua,  di  làsoccorrien  con  le  mani, 


18.  Aragne;  Aracne,  célèbre  lessitrice  délia  Lidia.  Avendo  sfidata 
Minerva,  la  vinse  tessendo  una  tela  che  rappresentava  gli  amori  di 
Giove;  per  il  che  Minerva  la  converti  in  ragno. 

21-22.  corne lo  bévero.  Anticamente  si  credeva  che  il  castoro  si 

cibasse  di  pesci,  e  che  li  attirasse  lasciando  nell'  acqua  la  sua  coda, 
donde  usciva  una  specie  d'olio,  del  quale  quelli  erano  ghiotti. 

36.  gente  seder;  sono  gli  usurai.  che  furono  violenti  contro  Tarte  (cf. 
lnf.  XI,  46-51  ;  XIV,  23)  ;  —propinqua  al  loco  scemo;  vicinaalla  voragine 
che  sépara  il  7°  cerchio  dall'  8°. 
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18  Et  jamais  Arachné  n'ourdit  semblables  toiles. 

A  la  façon  des  barques  qui,  parfois,  se  trouvent  au  rivage, 

Qui  sont  partie  à  l'eau  et  partie  à  terre, 
d\       A  la  façon  dont,  là-bas,  cbez  les  C.ermains  ivrognes, 
Le  castor  se  poste  pour  la  chasse  ; 
De  cette  façon  la  bète  détestable  se  tenait 
24       Sur  la  rive  de  pierre  qui  borde  la  plaine  sablonneuse  : 
Elle  faisait  frétiller  toute  sa  queue  dans  le  gouffre, 
Tordant  en  l'air  une  fourche  venimeuse 
27     Dont  la  pointe  était  armée  à  la  manière  des  scorpions. 
Le  guide  me  dit  :  «  Or  il  faut  que  nous  nous  détournions 

Un  peu  de  notre  route,  pour  arriver  à  celte 
30  Bète  malfaisante  qui  est  là  couchée.  » 

Donc  nous  descendîmes  vers  le  coté  droit 
Et  fîmes  dix  pas,  tout  au  bord, 
33     Afin  d'éviter  complètement  le  sable  et  les  flammèches  : 
Et  quand  nous  fûmes  arrivés  à  elle, 
J'aperçus  un  peu  plus  loin  sur  le  sable 
36  Des  gens  assis  proches  du  gouffre. 

Ici  le  maître  :  «  Pour  que  tout  entière 
L'expérience  de  ce  cercle  te  soit  acquise, 
39  Va  donc,  me  dit-il,  et  examine  leur  condition. 

Là,  que  tes  raisonnements  soient  brefs  : 
Avant  ton  retour  je  parlerai  à  celle-ci, 
i'I  Afin  qu'elle  nous  prèle  ses  fortes  épaules.  » 

C'est  pourquoi,  toujours  à  l'extrême  limite 
De  ce  septième  cercle,  tout  seul 
4'j    Je  me  rendis  là  où  se  tenaient  ces  gens  affligés. 
Leur  deuil  éclatait  au  dehors  par  leurs  yeux  ; 
Ici  et  là  ils  se  protégeaient  avec  leurs  mains, 

18.  Arachné;  célèbre  tisseuse  de  Lydie.  Ayant  défié  Minerve,  elle 
la  vainquit  en  tissant  une  toile  qui  représentait  les  amours  de  Jupiter. 
Pour  se  venger,  Minerve  la  changea  en  araignée. 

21-22.  A  la  façon  dont le  castor.  On  croyait  anciennement  que  le 

castor  se  nourrissait  de  poissons,  et  qu'il  les  attirait  en  laissant  dans 
l'eau  sa  queue  d'où  s'échappait  une  sorte  d'huile  dont  ils  étaient 
friands. 

3ti.  Des  tjens  assis;  ce  sont  les  usuriers,  ceux  qui  ont  été  violents 
contre  l'art  (cf.  Inf.  XI.  46-51  :  XIV,  23)  \— proches  du  gouffre  ;  proches 
de  la  falaise  qui  sépare  le  7«  cercle  du  S8. 
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48  quando  a'  vapori.  (|uando  al  caldo  suolo  : 

non  allrimenli  fan  di  state  i  cani, 

or  col  ceffo,  or  col  piè,  (juando  son  morsi 
:,|  o  da  |ml<i  o  da  mosche  o  da  tafani. 

Poi  che  nel  viso  a  certi  gli  occhi  pùrsi, 
ne*  quali  il  doloroso  foco  casca, 
54  non  ne  conobbi  alcun  ;  ma  io  m'accorsi 

che  dal  collo  a  ciascun  pendea  una  tasca, 
che  avea  certo  colore  e  certo  segno, 
o"  e  quindi  par  che  il  loro  occhio  si  pasca. 

E  corn'  io  riguardando  tra  lor  vegno, 
in  una  borsa  gialla  vidi  azznrro, 
(jû  che  d'un  leone  avea  faccia  e  contegno. 

Poi  procedendo  di  mio  sguardo  il  curro, 
vidine  un'altra  corne  sangue  rossa 
63  mostrando  un  oca  bianca  piû  che  burro. 

Ed  un,  che  d'un  a  scrofa  azzurra  e  grossa 
segnato  avea  lo  suo  sacchetto  bianco, 
fit;  mi  disse  :  «  Che  fai  tu  in  questa  fossa  ? 

Or  te  ne  va  ;  e  perché  se' vivo  anco, 
sappi  che  il  mio  vicin  Vitaliano 
69  sederà  qui  dal  mio  sinistro  tîanco  : 

con  questi,  liorentin,  son  padovano  ; 

.'ij-ot>.  che  dal  collo  a  ciascun  pendea  una  tasca,  cite  avea  cerlo  colore 
e  certo  segno  ;  dal  collo  di  ciascuno  pendeva  una  borsa  sulla  quale  era 
dipinto  lo  stemma  di  famiglia. 

b~.  e  quindi  par  che  il  loro  occhio  si  pasca;  ancora  nell'  inferno,  gli 
usurai  conservano  il  segno  esteriore  délia  loro  a  vidi  ta. 

59-60.  in  una  borsa  gialla  vidi  azzurro,  che  d'un  leone  avea  faccia  e 
contegno;  era  lo  stemma  délia  famiglia  fiorenlina  dei  Gianfigliazzi,  un 
leone  azzurro  in  campo  d'oro. 

ti^-63.  un  '  allra  conte  sunf/ue  rossu  mostrando  un'  oca  bianca  piû  che 
burro  ;  questa  è  l'arma  délia  famiglia  iorentina  degli  Obriachi  :  un  oca 
bianca  in  campo  vermiglio. 

64-05.  Ed  un.  che  d' una  scrofa  azsurra   e  yrossa  segnato  avea  lo  suo 
ketto  Itianco  ;  è  lo  stemma  dc^li  Bcrovigni  di  Padova,  una  scrofa 
ida  di  colon'  az/.uno  in  campo  bianco.  Rcginaldo  degli  SCTDvigni 
lu  il  piû  famoso  usuraio  del  suo  tempo. 

68.  Vitaliano;  si  traita,  senza  dutibio,  di  Vitaliano  del  Dénie,  da 
Padova,  il  (piale  tu  podesta  in  patria  nel  1307  :  egli  abilava  riàmo 
a^li  Scrovigni. 
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l  .int/it  contrôles  flammèches  et  tantôt  contrôle  sol  brûlant  : 
Ne  l'uni  pas  autrement  les  chiens  en  été, 
Tantôt  de  la  tète,  tantôt  des  pattes,  quand  ils  sont  mordus 
.'il  <  »n  par  des  puces  ou  desmouches  ou  des  taons. 

Ayant  porté  les  yeux  sur  le  visage  de  quelques-uns 
De  c.iixi  sur  lesquels  tombe  le  l'eu  douloureux, 
."ii  Je  n'en  reconnus  aucun  ;  niais  j<-  m'aperçus 

Qu'au  cou  de  chacun  pendait  une  bourse 
Qui  avait  une  couleur  el  un  signe  propres, 
51  l-'.t  l'on  eût  dit  que  leur  regard  s'en  repaissait. 

Ht  comme  j'arrivais  au  milieu  deux,  en   regardant 
Je  vis,  sur  une  bourse  d'or.  de  l'azur 
00  Qui  avait  la  forme  et  l'attitude  du  lion. 

Puis,  continuant ie  cours  de  mon  inspection, 
J'en  vis  une  autre,  rouge  comme  le  sang, 
03  Montrant  une  oie  plus  blanche  que  la  crème. 

t  Et  l'un,  qui  avait  sou  sachet  blanc  marqué  d'une 
>  truie  d'azur,  pleine, 
00  Me  dit  :  «  Que  fais-tu  dans  cette  l'- 

Or, va-t-en  ;  mais  puisque  tu  vis  encore, 
Sache  que  mon  voisin  Yitaliano 
69  S  assiéra  ici  à  mon  côté  gauche  : 

Parmi  ceux-ci,  des  Florentins,  je  suis  Padouan  ; 


55-56.  Qu'au  cou  de  chacun  pendait  une  bourse  qui  avait  une  couleur 
el  un  signe  propres  ;  qu'au  COU  de  chacun  pendait  une  bourse  sur 
laquelle  étaient  peintes  des  armoiries. 

57.  Et  l'on  eût  dit  que  leur  regard  s'en  repaissait  ;  jusqu'en  enfer  ces 

usuriers  gardaient  les  signes  extérieurs  de  leur  avidité. 

o9-6l).  sur  une  bourse  d'or,  de  lazur  qui  mail  la  forme  el  l'altitude 
du  lion;  c'étaient  les  armes  de  l;>  famille  florentine  des  Giantiglia/zi  : 
d'or  au  lion  d'azur. 

'i-J-6:i.  une  autre,  rouge  comme  le  sang,  montrant  une  oie  plus  blanche 
que  la  crème:  ce  sont  les  arme-  de  la  famille  florentine  des  Obriachi  : 
de  gueules  à  l'oie  d'argent. 

64-SS.  El  l'un,  qui  avait  son  sachet  blanc  inarque  d'une  truie  d'azur. 
pleine:  ce  sont  les  armes  des  Scrovigni  de  Padoue  :  d'argent  a  la  truie 
d'azur,  pleine.  L'un  des  Scrovigni,  Réginald,  fut  le  plus  fameux  usurier 
de  son  temps. 

italiano.W  s'agit  sans  doute  de  Yitaliano  del  Dente,  de  l'adoue, 
qui  fut  podestat  dans  sa  patrie  l'an  1307  :  il  habitait  proche  dos  Scro- 
vigni. 
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spesse  fiatc  m'intronan  gli  orecchi, 
72  gridando  :  '  Yegna  il  cavalier  sovrano, 

che  recherà  la  tasca  co'  tre  bécchi'  ». 

Qui  distorse  la  bocca,  e  di  fuor  trasse 
75  la  lingua,  corne  bue  che  il  naso  lecchi. 

Ed  io,  temendo  no  '1  piû  star  crucciasse 
lui  che  di  poco  starm'avea  ammonito, 
78  torna'mi  indietro  dall'  anime  lasse. 

Trovai  lo  duca  mio  ch'era  salito 

già  su  la  groppa  del  fiero  animale, 
81  e  disse  a  me  :  «  Or  sie  forte  ed  ardito  ; 

ornai  si  scende  per  si  fatte  scale  : 

monta  dinanzi,  ch'io  voglio  esser  mezzo, 
84  si  che  la  coda  non  possa  far  maie  ». 

Quai  è  colui,  c'ha  si  presso  il  riprezzo 

délia  quartana,  c'  ha  già  1'  unghie  smorte, 
87  e  tréma  tutto,  pur  guardando  il  rezzo, 

tal  divenn'  io  aile  parole  porte  ; 

ma  vergogna  mi  fêr  le  sue  minacce, 
90  che  innanzi  a  buon  signor  fa  servo  forte. 

Io  m'  assettai  in  su  quelle  spallacce  ; 
si  volli  dir,  ma  la  voce  non  venne 
93  corn'  io  credetti  :  «  Fa  che  tu  m'abbracce  ». 

Ma  esso,  che  altra  volta  mi  sovvenne 
ad  altro  forse,  tosto  ch'  io  montai 
96  con  le  braccia  m'  avvinse  e  mi  sostenne  ; 


72-73.  Vegna  il  cavalier  sovrano,  che  recherà  la  lasca  co  '  Ire  bécchi  ; 
si  tratla  di  Giovanni  Buiamonte,  célèbre  usuraio  fiorenlino,  il  qualr 
avea  per  arma  tre  bécchi  d'oro  in  campo  azzurro.  Lo  Scrovigni  lo 
chiama  cavalier  sovrano  per  ironia. 

82.  ornai  si  scende  per  si  fatte  scale  ;  oramai  saranno  siffatti  mostri 
che  ci  serviranno  per  discendere  da  un  cerchio  ail'  altro;  Anteo  (cf. 
lnf.  XXXI,  130  esegg.)  e  Lucifero  (cf.  Inf.  XXXIV,  70  e-segg.). 

89.  7na  vergogna  mi  fer  le  sue  minacce;  si  tratta  di  quella  salutare 
confusione  che  fa  arrossire,  délia  sua  paura,  il  soldato,  quando  si 
mostra  audace  il  suocapitano. 

94.  Ma  esso,  che  altra  volta  mi  sovvenne.  A  quai  altra  volta  si  vuol 
alludere?  Pare  che  qui  si  faccia  allusione  ail' aiuto  che  certamenle 
Virgilio  porto  al  compagne  suo,  quando  dovette  salire  in  groppa  al 
Centauro  Nesso.  Benvenuti  (cf.  Inf.  XII,  9j-96). 
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Souvent  ils  oie  rompent  les  oreilles, 
72  Criant  :  Vienne  le  chevalier  souverain 

Qui  apportera  la  bourse  aux  trois  becs.  » 
Alors  il  tordit  la  bouche  et  tira 
7.v>  La  langue  comme  le  bœuf  qui  se  lèche  le  muffle. 

1-2 1  moi,  craignant,  en  restant  davantage,  de  courroucer 
Virgile  qui  m'avait  averti  de  |>eu  m'arrèler, 
78  .li-  me  détournai  de  ces  ombres  misérables. 

Je  trouvai  mon  guide  qui  était  grimpé 
Déjà  sur  la  croupe  du  féroce  animal, 
81  Et  il  me  dit  :  «  Or,  sois  courageux  et  hardi  ; 

Désormais  c'est  par  de  tels  escaliers  qu'on  descend  : 
Monte  devant,  car  je  veux  être  au  milieu 
84  Afin  que  la  queue  ne  puisse  te  nuire.  » 

De  même  que  celui  qui  est  si  proche  du  frisson 
De  la  lièvre  quarte,  qu'il  a  déjà  les  ongles  livides 
87     Et  qu'il  tremble  tout,  rien  qu'en  voyant  de  l'ombre, 
C'est  ainsi  que  je  devins  en  entendant  ses  paroles; 
Mais  ses  objurgations  me  causèrent  cette  confusion 
90  Qui  fait  que  le  serviteur  est  courageux  devant  un  maître  intrépide. 
Je  pris  place  sur  ces  horribles  épaules; 
A  la  vérité  je  voulais  dire,  mais  la  voix  ne  me  vint  pas 
93    Comme  je  l'avais  cru  •.  «  Fais  en  sorte  de  m'étreindre.  » 
Mais  celui  qui  m'avait  secouru  une  autre  fois  (déjà) 
Dans  une  autre  difficulté,  aussitôt  que  je  montai 
96  M'entoura  de  ses  bras  et  me  soutint  ; 

72-73.  Vienne  le  chevalier  souverain  qui  apportera  la  bourse  aux 
trois  becs  ;  il  s'agit  de  Jean  Buiamonte,  fameux  usurier  florentin,  dont 
les  armes  étaient  :  d'azur  aux  trois  becs  d'or.  Scrovigni  l'appelle  c/ie- 
valier  souverain  par  ironie. 

82.  Désormais  c'est  par  de  tels  escaliers  qu'o7i  descend;  désormais 
ce  sont  des  monstres  semblables  qui  nous  serviront  à  descendre  d'un 
cercle  à  l'autre,  Antée  (cf.  Inf.  XXXI,  130  et  suiv.)  et  Lucifer  (cf.  Inf. 
XXXIV,  70  et  suiv.). 

89.  Mais  ses  objurgations  me  causèrent  cette  confusion  ;  il  s'agit  de 
cette  confusion  salutaire  qui  fait  rougir  le  soldat  de  ses  craintes  quand 
son  capitaine  montre  de  l'audace. 

94.  Mais  celui  qui  m'avait  secouru  une  autre  fois  (déjà).  De  quelle  autre 
fois  s'agit-il?  Peut-être  y  a-t-il  allusion  ici  à  l'aide  que  Virgile  a  donnée 
sans  doute  à  son  compagnon  quand  il  dut  grimper  sur  la  croupe  du 
centaure  Nessus.  Benvenuti.  (cf.  Inf.  XII,  95-96.) 

14 
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e  disse  :  «  Gerion,  muoviti  ornai  ! 

le  rote  larghe  e  lo  scender  sia  poco  : 
99  pensa  la  nuova  soma  che  lu  liai  ». 

Corne  la  navicella  esce  del  loco 

in  dietro  in  dietro,  si  quindi  si  toise; 
10:2  e  poi  eh'  al  tutto  si  senti  a  giuoco, 

là  ov'  era  il  petto,  la  coda  rivolse, 

c  quella  tesa,  corne  anguilla,  mosse, 
105  e  con  le  branche  l'aria  a  se  raccolse. 

Maggior  paura  non  credo  che  fosse 
quando  Felôn  abbandonô  li  freni, 
108  per  che  il  ciel,  corne  pare  ancor,  si  cosse, 

né  quando  Icaro  miscro  le  reni 

senti  spennar  per  la  scaldatâ  cera, 
111  gridando  il  padre  a  lui  :  «  Mala  via  tieni  », 

die  fu  la  mia,  quando  vidi  ch'i'era 

nell'aer  d' ogni  parte,  e  vidi  spenta 
114  ogni  veduta,  fuor  che  délia  liera. 

Klla  sen  va  nuotando  lenta  lenta  ; 

rota  e  discende,  ma  non  me  n'accorgo 
117  se  non  ch' al  viso  di  solto  mi  venta. 

Io  sentia  già  dalla  man  destra  il  gorgo 
far  sotto  noi  un  orribile  stroscio  ; 
120  per  che  con  gli  occhi  in  giû  la  testa  sporgo. 

Allor  fu'  io  piû  timido  allô  scoscio, 

perè  ch'  io  vidi  fochi  e  sentii  pianti  ; 
123  ond'  io  tremando  tutto  mi  raccoscio. 

E  vidi  poi,  ché  nol  vedca  davanti, 

lo  scendere  e  il  girar  per  li  gran  mali 
126  che  s'appressavan  da  diversi  canti. 

107.  Fetàn;  Fetonte.  figlio  del  Sole  ;  aveva  ottenuto  dal  padre  11  per- 
messo  di  conduire  il  suo  carro  :  essendosi  i  cavalii  daii  a  precipitosa 
fuga,  il  carro  usci  dalla  sua  strada  ed  arse  il  cieloe  la  terra.  Fetonte  fu 
tulminatoda  Giove  e  precrpitato  nell'  Fridano  (cf.  Ovid.  Met.,  Il,  47-324). 

109.  Icaro.  Avendo  avuto  da  suo  padre  Dedalo  deîle  aie  che  dovevanu 
permettere  ad  entrambi  di  fuggire  dall'  isola  di  Creta,  Icaro  spiccô  con 
lui  il  volo  ;  ma  essendosi  imprudentemente  avvicinato  treppo  al  sole, 
la  cera,  che  teneva  le  aleattaccate  al  corpo,  si  fuse,  le  aie  si  staccarono. 
ed  il  disgraziato  precipito  nel  mare  (cf.  Ovid.  Met.,  VIII,  22b). 

118.  il  gorgo  ;  il  gorgo  nel  quule  précipita  il  Flegetonte  per  passare 
dal  7»  ail'  8°  cerchio. 
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Et  il  dit  :  «  C.crvon,  en  route  maintenant  ! 
Que  les  cercles  soient  larges,  et  tente  la   descente. 
99  Songe  au  fardeau  nouveau  que  tu  portes.  » 

Comme  la  nacelle  quitte  le  bord, 
En  arrière,  en  arrière,  ainsi  se  détacha-t-il  alors  ; 
102  Et  quand  il  se  fut  senti  entièrement  dégagé, 

Là  où  était  sa  poitrine  il  tourna  sa  queue, 
Puis,  ayant  tendu  celle-ci,  à  la  façon  de  l'anguille  il  avança, 
105  Et  il  battit  l'air  de  ses  ailerons. 

Je  ne  crois  pas  que  plus  grande  l'ut  la  peur 
De  Pbaëton  quand  il  abandonna  les  rênes, 
108  Cedont  le  firmament  s'embrasa  comme  on  le  voit  encore, 
s  Ni  (celle)  du  pauvre  Icare  quand  il  sentit  ses  flancs  se 
|  déplumer  à  cause  de  la  cire  qui  fondait, 
1 1 1  Tandis  que  son  père  criait  :  «  Tu  tiens  une  mauvaise  route  », 
Que  ne  fut  la  mienne  quand  je  m'aperçus  que  j'étais 
Entièrement  dans  l'air,  et  que  je  vis  s'effacer 
114  Tout  objet,  sauf  la  bête. 

Elle  s'en  va,  nageant  doucement,  doucement; 
Elle  tourne  et  descend,  mais  je  ne  m'en  aperçois  pas 
117  Autrement  qu'au  vent  qui  me  frappe  au  visage  et  par  dessous. 
Déjà  j'entendais  sur  la  droite  le  gouffre 
Faire  un  horrible  fracas  en  dessous  de  nous  ; 
120  C'est  pourquoi  je  tends  la  tête  et  les  yeux  en  bas. 

Alors,  devant  le  précipice,  je  devins  plus  craintif, 
Car  je  voyais  des  flammes  et  j'entendais  des  plaintes  ; 
123  Aussi  me  recroquevillai-je  tout  tremblant. 

Et  je  vis  alors,  car  je  ne  l'avais  pas  vu  encore, 
Que  nous  descendions  en  tournant,  (je  le  vis)  aux  grands  supplices 
126  Qui  de  toutes  parts  approchaient. 

107.  Phaëton;  fils  d'Hélios;  ayant  obtenu  de  son  père  la  permission 
de  conduire  le  char  du  soleil,  les  chevaux  s'emportèrent  et  le  char, 
sortant  de  sa  route,  embrasa  le  ciel  et  la  terre  :  Phaëton  fut  foudroyé 
par  Jupiter  et  précipité  dans  l'Eridan  (cf.  Ovide.  Met.,  II,  47-324.) 

109.  Icare.  Ayant  mis  comme  son  père  Dédale  des  ailes  qui  leur  per- 
missent à  tous  deux  de  fuir  l'île  de  Crète,  Icare  prit  son  vol,  mais 
s'étant  approché  imprudemment  du  soleil,  la  cire  qui  attachait  les 
ailes  au  corps  fondit,  les  ailes  se  détachèrent,  et  le  malheureux  fut 
précipité  dans  la  mer  (cf.  Ovide.  Met.,  VIII,  225.) 

118.  le  gouffre  ;  le  gouffre  où  se  précipite  le  Phlégéton  pour  passer 
du  7«  cercle  au  8°. 
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Corne  il  falcon  ch'  è  stato  assai  su  Pâli, 
che  senza  veder  logoro  o  uccello 
129  fa  dire  al  falconiere  :  «  Oimè,  tu  cali  », 

discende  lasso,  onde  si  mosse  snello, 
per  cento  rote,  e  da  lungi  si  pone 
132  dal  suo  maestro,  disdegnoso  e  fello  : 

cosî  ne  pose  al  fondo  Gerione 

a  piè  a  piè  délia  stagliata  rocca, 
e,  discarcate  le  nostre  persone, 
136  si  dileguô  corne  da  corda  cocca. 

134.  a  piè  a  piè  délia  stagliata  rocca;  alla  base  délia  roccia  tagliata  a 
picco  che  sépara  il  7°  cerchio  dall'  8°. 
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Comme  le  faucon  qui  est  resté  longtemps  sur  ses  ailes, 
Sans  attendre  le  leurre  ou  l'oiseau 
129  Fait  dire  au  fauconnier  :  «  Hélas  !  tu  baisses  », 

Et,  fatigué,  à  l'endroit  qu'il  avait  quitté  rapide,  descend 
Par  cent  cercles,  et  se  pose  loin 
132  De  son  maître,  dédaigneux  et  courroucé  : 

C'est  ainsi  que  (ïéryon  nous  déposa  au  fond, 
Tout  au  pied  de  la  roche  abrupte, 
Puis,  s'étant  déchargé  de  nous, 
136  II  s'évanouit  comme  la  flèche  de  la  corde. 


134.  Tout  au  pied  de  la  roche  abrupte  ;  tout  au  pied  de  la  falaise  qui 
sépare  le  7»  cercle  du  8e. 
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L'ottavo  cerchio.  quello  ove  è  punita  la  frode,  è  diviso  in  dieci  bolgie, 
fosse  concentriche  separale  da  rive  scoscese  riunite  fra  loro  mediante 
ponti.  La  prima  fôssa  è  occupata  da  una  doppia  schiera  di  dannati  : 
da  una  parte  vanno  i  ruffîani,  e  fra  questi  Venedico  Caccianimico, 
daU'altra  i  seduttori,  fra  i  quali  Giasone.  Nella  seconda  bolgia  giac- 
ciono?  immersi  nello  sterco,  gli  adulatori.c  fra  essi  Alessio  Interminei 
e  Taide  (9  aprile,  al  levar  del  sole). 

Loco  è  in  inferno  detto  Malebolge, 
tutto  di  pietra  e  di  color  ferrigno, 
3  come  la  cerchia  che  d' intorno  il  volge. 

Nel  dritto  mezzo  del  campo  maligno 

vaneggia  un  pozzo  assai  largo  e  profondo, 
6  di  cui  suo  loco  dicero  l'ordigno. 

Quel  cinghiOj  che  rimane,  adunque  è  tondo, 
tra  il  pozzo  e  il  piè  dell'alta  ripa  dura, 
9  ed  ha  distinto  in  dieci  valli  il  fondo. 

Quale,  dove  per  guardia  délie  mura 
piû  e  piû  fossi  cingon  li  castelli, 
-12  la  parte  dov'  ei  son  rende  figura  ; 

taie  imagine  quivi  facean  quelli  : 

e  come  a  tai  fortezze  dai  lor  soglî 
15  alla  ripa  di  fuor  son  ponticelli, 

cosi  da  imo  délia  roccia  scogli 

1.  Malebolge.  Questa  parola  è  composta  da  maie,  malvagio,  tristo.  e 
da  bolgia,  che  significa  sacco,  bisaccia,  e,  per  estensione,  caverna  ;  la 
parola  bolgia  è  passata  nella  lingua  francese  per  indicare  le  caverne 
dell"  8°  cerchio  dell"  Inferno  dantesco. 

7.  Quel  cinghio ;  l'ottavo  cerchio:  è  il  cerchio  délia  frode,  il  quale 
si  divide  in  dieci  valli  o  bolgie  circolari,  ove  son  puniti,  nella  la  i  mez- 
zani  ed  i  seduttori,  nella  -•'  gli  adulatori,  nella  Ha  i  simoniaci,  nella  4a 
gli  indovini,  nella  5a  i  baratticri.  nella  6-'  gli  ipocriti,  nella  1»  i  ladri,  nel- 
T8a  i  cattivi  consiglieri.  nella  9a  i  seminatori  di  discordie,  nella  10*  i  fal- 
sari. 


CHANT   XVIII 

Le  huitième  corclo,  celui  où  est  |>unie  la  fraude,  est  divisé  en  dix 
fossés  concentriques,  séparés  par  des  rives  escarpées,  mais  relies  par 
des  ponts.  Le  premier  fossé  est  rempli  d'un  double  flot  de  damnés: 
d'un  côté  vont  les  ruffians,  et  parmi  eux  Venedlco  Caccianimico  ;  de 
l'autre  côté  vont  les  séducteurs,  et  parmi  eux  Jason.  Dans  la  deuxième 
bolge,  plongés  dans  de  l'ordure,  sont  les  flatteurs,  et  parmi  eux 
Alexis  [nterrninei  et  Thaïs  (9  avril,  au  lever  du  soleil  . 

Un  lieu  est,  en  enfer,  dénommé  Malebolges, 
Tout  de  pierre  et  de  la  couleur  du  fer, 
3  Ainsi  que  la  falaise  qui  l'entoure  de  toute  part. 

Juste  au  centre  du  lieu  maudit 
Bée  un  puits  très  large  et  profond 
6  Dont  je  ferai  la  description  en  son  temps. 

Or  cette  enceinte  est  ronde,  qui  se  trouve 
Entre  le  puits  et  le  pied  de  la  haute  falaise  abrupte, 
1)  Et  son  fond  est  partagé  en  dix  circonvallations. 

!  L'endroit  qu'elles  occupent  offre  l'aspect  des 
10-12        ]  lieux  où,    pour   la   garde    des    murailles,   de 
multiples  fossés  entourent  les  châteaux  ; 
C'est  l'image  que  ces  circonvallations  offraient  ici  : 
El  de  même  que,  dans  ces  forteresses,  depuis  leurs  entrées 
1o    Jusqu'au  fossé  extérieur,  se  trouvent  des  petits  ponts, 
De  même,  du  pied  de  l'escarpement,  des  rochers 

1.  Malebolges.  Ce  mot  est  composé  de  maie,  mauvais,  triste,  et  de 
bolgici.  qui  voul  dire  besace,  sac,  et,  par  extension,  cachette,  caverne: 
le  mot  bolge  est  passé  dans  la  langue  française  pour  indiquer  les 
cavernes  du  8°  cercle  de  l'enfer  dantesque. 

7.  celle  enceinte:  le  S*  cercle.  Ce  cercle  est  le  cercle  de  la  fraude  et 
est  divisé  en  dix  vallons  ou  bolges  circulaires  où  sont  punis,  dans  le 
1«  les  ruffians  et  les  Béducteurs,  dans  la  2»  les  flatteurs,  dans  la  :58  les 
simoniaques,  dans  la  4«  les  devins,  dans  la  o°  les  baratiers,  dans  la 
6"  les  hypocrites,  dans  la  7»  les  voleurs,  dans  la  8"  les  astucieux,  dans 
la  9e  les  semeurs  de  discordes,  dans  la  10»  les  faussaires. 
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movien,  chc  ricidean  gli  argini  e  i  fossi 
18  infino  al  pozzo,  clic  i  tronca  e  raccôgli. 

In  queslo  loco.  délia  schiena  scossi 
di  Gerion,  trovammoci  ;  e  il  poeta 
21  tenne  a  sinistra,  ed  io  rétro  mi  mossi. 

Alla  man  destra  vidi  nuova  pieta, 

nuovi  tormenti  e  nuovi  frustatori, 
±\  di  che  la  prima  bolgia  era  repleta. 

Nel  fonde-  erano  ignudi  i  peccatori  : 

dal  mezzo  in  qua  ci  venian  verso  il  volto, 
27  di  là  con  noi,  ma  con  passi  maggiori  ; 

corne  i  roman,  per  l'esercito  molto, 

l'anno  del  giubileo,  su  per  lo  ponte 
30  hanno  a  passar  la  gente  modo  côlto, 

che  dall'  un  lato  tutti  hanno  la  fronte 

verso  il  castello  e  vanno  a  Santo  Pietro, 
33  dall'  altra  sponda  vanno  verso  il  monte. 

Di  qua,  di  là,  su  per  lo  sasso  tetro 

vidi  démon  cornuti  con  gran  l'erze, 
36  che  li  battean  crudelmente  di  rétro. 

Ahi,  corne  facean  lor  levar  le  berze 
aile  prime  percosse  !  già  nessuno 
39  le  seconde  aspettava  né  le  terze. 

Mentr'io  andava,  gli  occhi  miei  in  uno 
fùro  scontrati  ;  ed  io  si  tosto  dissi  : 
42  «  Di  già  veder  costui  non  son  digiuno  ». 

Per  ch'io  a  figurarlo  i  piedi  affissi  : 
e  il  dolce  duca  meco  si  ristette, 

20-21.  e  il  poêla  tenne  a  sinistra,  ed  io  rétro  mi  mossi.  I  due  viag- 
giatori  camminano  sull'  argine  dell'  8a  bolgia  che  attraverseranno 
piû  tardi  servendosi  d'un  ponte,  (cf.  stes.  canto,  69.) 

29.  l'anno  del  giubileo  :  si  tratta  del  giubileo  dell'  anno  1300,  sotto 
il  pontificato  di  Bonif'azio  VIII.  giubileo  che  ebbe  uno  splendore  spé- 
ciale (cf.  I'urg.  II,  nota  94). 

31-32-33.  che  daW  un  lato  tutti  hanno  la  fronte  verso  il  castello  e 
vanno  a  Santo  Pietro,  dall'  altra  sponda  vanno  verso  il  monte.  La  folla 
dei  pellegrini,  Bill  ponte  S.  Pietro,  forma  una  duplice  onda  divisa 
per  meta,  che  comprende,  da  un  lato,  coloro  che  vanno  alla  basilica, 
col  viso  volto  verso  Castel  Sant'Angelo,  e  dall'  altro,  coloro  che 
ritornano  dalla  basilica  ed  hanno  il  viso  volto  verso  il  monte  Gior- 
dano.  Oggi  il  ponte  S.  Pietro  si  chiama  ponte  Sant'Angelo. 
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lançaient,  qui  traversaient  les  murs  el  les  fos 
18  Jusqu'au  puits  qui  les  arrête  ei  les  réunit. 

(Test  en  cet  endroit,  qu'ayant  été  secoués  de  l'échiné 
De  Géryon,  nous  nous  trouvâmes;  et  le  poète 
i\  Prit  à  gauche,  et  moi  je  m'avançai  derrière. 

A  main  droite  je  vis  de  nouvelles  misères, 
De  nouveaux  supplices  et  de  nouveaux  bourreaux 
i't  Dont  la  première  bolge  était  remplie. 

Au  fond  se  trouvaient  des  pécheurs  nus  : 
Ils  venaient,  (les  uns)  du  milieu  de  la  fosse  vers  nous, 
27      (Les  autres)  avec  nous,  mais  à  plus  grands  pas. 
Tout  comme  les  Romains,  à  cause  de  la  grande  foule, 
(  L'année  du  Jubilé,  (qui)  avaient  trouvé  ce  moyen 
)  pour  faire  passer  le  monde  par  le  pont, 
(Faisant  passer)  d'un  côté  tous  ceux  qui  avaient  le  visage 

(Tourné)  vers  le  château,  allant  à  Saint-Pierre, 
33  De  l'autre  côté  ceux  qui  allaient  vers  le  Mont. 

D'ici,  de  là,  sur  la  sombre  roche, 
Je  vis  des  démons  cornus,  avec  de  grands  fouets, 
36  Qui  les  frappaient  cruellement  par  derrière. 

Ah  !  comme  ils  leur  faisaient  lever  les  jambes 
Aux  premiers  coups  !  Certes,  aucun 
39  N'attendait  ni  les  seconds,  ni  les  troisièmes. 

Pendant  que  j'allais,  sur  un  d'eux  mes  regards 
S'arrêtèrent,  et  je  dis  aussitôt  : 
42  «  Vraiment,  je  ne  suis  pas  sans  avoir  déjà  vu  cet  homme.  » 
Aussi  m'arrêtai-je  pour  le  dévisager  : 
Et  mon  doux  guide  s'arrêta  de  même, 


20-21.  et  le  poète  prit  à  gauche,  et  moi  je  m'avançai  derrière.  Les 
deux  voyageurs  longent  le  bord  de  la  8°  bolge  :  ils  ne  la  franchiront  que 
plus  loin,  en  usant  d'un  pont  (cf.  même  chant,  69.) 

29.  L'année  du  jubilé  :  il  s'agit  du  jubilé  de  l'an  1300.  sous  le  pontificat 
de  Boniface  VIII,  jubilé  qui  eut  un  éclat  spécial  (cf.  Purg.  II,  note 94). 

31-32-33.  d'un  coté  tous  ceux  qui  avaient  le  visage  {tourné)  vers  le 
château,  allant  à  Saint-Pierre,  de  l'autre  côté  ceux  qui  allaient  vers  le 
Mont.  La  foule  des  pèlerins  forme  sur  le  pont  Saint-Pierre  un  double 
(lut  divisé  par  le  milieu,  comprenant,  d'un  côté  ceux  qui  vont  à  la 
basilique,  le  visage  tourné  vers  le  château  Saint-Ange,  de  l'autre  ceux 
qui  vont  le  visage  tourné  vers  le  Mont  Giordano.  revenant  de  la  basi- 
que. Le  pont  Saint-Pierre  s'appelle  aujourd'hui  pont  Saint-Ange. 
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45  ed  assenti  eb'  alquanto  indietro  gissi. 

E  quel  frustato  celar  si  credettc 

bassando  il  viso,  ma  poco  gli  valse; 
48  eh'  io  dissi  :  «  Tu  che  1'  occhio  a  terra  gette, 

se  le  fazion  che  porti  non  son  false, 
Venedico  se'  tu  Caccianimico  ; 
51  ma  che  ti  mena  a  si  pungenti  Salse  ?  » 

Ed  egli  a  me  :  «  Mal  volentier  lo  dico  : 
ma  sforzami  la  tua  chiara  favella, 
54  che  mi  l'a  sovvcnir  del  mondo  antico. 

Io  fui  colui,  che  la  Ghisolabella 
condussi  a  far  la  voglia  del  Marchese, 
57  corne  che  suoni  la  sconcia  novella. 

E  non  pur  io  qui  piango  bolognese  ; 
anzi  n'  è  questo  loco  tanto  pieno 
60  che  tan  le  lingue  non  son  ora  apprese 

a  dicer  '  sipa  '  tra  Savena  e  Reno  : 
e  se  di  cio  vuoi  fede  o  testimonio, 
63  rècati  a  mente  il  nostro  avaro  seno  a. 

Cosi  parlando  il  percosse  un  demonio 
délia  sua  scuriada,  e  disse  :  «  Via, 
66  ruffian,  qui  non  son  féminine  da  conio  ». 

Io  mi  raggiunsi  con  la  scorta  mia  : 
poscia  con  pochi  passi  divenimmo 
69  là  ve  uno  scoglio  délia  ripa  uscia. 

Assai  leggeramcnlr  quel  salimmo  ; 

e  volti  a  désira  su  per  la  sua  scheggia, 

50.  Venedico Caccianimico  ;  capo  del  partito  guelfo  in  Bologna  e, 

successivamente,  podesta  in  varie  città.  Secondo  qualcuno  dei  vecchi 
commentatori,  egli,  per  avidità  di  denaro,  avrebbe  indotta  sua  sorella 
Ghisolabella  ad  appagare  le  voglie  del  marchese  Obizzo  II  d'Esté, 
signore  di  Ferra ra  ;  seeondo  altri  invece,  egli  non  avrebbe  fatlo  che 
eedere  aile  preghiere  del  suo  amico ,  dopo  avergli,  dapprincipio, 
resistilo. 

01.  a  dicer  sipa:  sipa  o  sipo  era  una  particella  affermativa  o  disgiun- 
tiva  dei  Bolognesi  ai  tenipi  di  Dante;  oggi  pronunciaoo  sépa,  espres- 
sione  che  équivale  alla  francese  c'est  boa,  soit  !;  —  tra  Savena  e  Reno ; 
torrenti  i  quali,  (l'uno  ad  esl  e  L'altro  ad  ovest),  limitano  abbastanaa 
esattamente  il  territoriu  di  Bologna. 

69.  là  've  uno  scoglio  délia  ripa  uscia:  ?i  tratta  d'uno  dei  ponti  che, 
unendo  tra  loro  le  bolgie.  riescono  al  pozzo  centrale  (cf.  stes.  canto. 
16-18). 
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45    Et  il  consentit  à  ce  que  je  retournasse  un  peu  en  arrière. 
()r  ce  fouetté  croyait  se  cacher 
En  baissant  le  visage}  mais  cela  lui  servit  de  peu, 
48  Car  je  dis  :  «  Toi  qui  tiens  les  yeux  à  terre, 

Si  les  traits  que  tu  portes  ne  sont  pas  trompeurs, 
Tu  es  Vencdico  Caccianimico  ; 
.'il     Mais  qu'est-ce  qui  te  mène  à  voirie  aussi  infecte?  » 
Et  lui  :  «  Je  le  dis  bien  malgré  moi  ; 
Mais  tes  paroles  claires  m'y  forcent, 
54  Qui  me  font  souvenir  du  monde  ancien, 

.le  fus  celui  par  qui  (ihisolabella 
Fut  poussée  à  faire  la  volonté  du  marquis, 
57  Quoi  qu'en  dise  un  récit  erroné, 

Et  je  ne  suis  pas  le  seul  Bolonais  à  pleurer  ainsi  ; 
Au  contraire,  ce  lieu  en  est  si  rempli, 
60  Qu'il  n'y  a  pas,  pour  le  moment,  autant  de  langues  formées 
A  dire  sipa,  entre  la  Savéna  et  le  Réno, 
Et  si  tu  veux  en  avoir  foi  ou  témoignage, 
63  Rappelle  toi  notre  caractère  avide.  » 

Tandis  qu'il  parlait  ainsi,  un  démon  le  frappa 
De  sa  lanière  et  dit  :  «  Marche, 
66      Ruffian,  ici  il  n'y  a  pas  de  femmes  à  marchander.  » 
Je  ralliai  mon  compagnon  : 
Après,  en  peu  de  pas  nous  arrivâmes 
60  Là  où  une  roche  se  projetait  de  la  rive. 

Nous  l'escaladâmes  très  aisément  ; 
Et  ayant  tourné  à  droite  pour  gravir  ce  rocher, 

50.  Venedico  Caccianimico  ;  chef  du  parti  guelfe  à  Bologne,  nommé 
successivement  podestat  dans  des  villes  différentes.  Les  anciens 
commentateurs  disent,  les  uns  qu'il  poussa  sa  sœur  Ghisolabella  à  sa- 
tisfaire la  passion  du  marquis  Obizzo  II  d'Esté,  seigneur  de  Ferrare, 
et  cela  par  amour  du  gain,  les  inities  qu'il  ne  fit  que  céder  aux 
prières  de  son  ami,  après  lui  avoir  d'abord  résiste. 

61.  A  dire  sipa;  sipa  ou  sipo  était  une  particule  affirmative  ou  dis- 
jonctive  des  Bolonais  à  l'époque  de  Dante  :  ils  disent  aujourd'hui  sépa, 
ce  qui  équivaut  aux  expressions  françaises  c'est  bon,  soit!:  —  entre 
la  Savéna  et  le  Réno;  torrents  qui,  l'un  à  l'est  et  l'autre  à  l'ouest, 
limitent  assez  exactement  le  territoire  de  Bologne. 

6'J.  Là  où  une  roche  se  projetait  de  la  rive;  il  s'agit  d'un  des  ponts 
qui,  réunissant  les  bolges  entre  elles,  aboutissent  au  puits  central,  (cf. 
même  chant,  16-18.) 
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72  da  quelle  cerchie  eterne  ci  partimmo. 

Quando  noi  fummo  là  dov'  ci  vaneggia 
di  sotto,  per  dar  passo  agli  sferzati, 
75  lo  duca  disse  :  «  Attienti,  e  fa  che  feggia 

10  viso  in  te  di  questi  altri  mal  nati, 

a'  quali  ancor  non  vedesti  la  faccia 
78  perô  che  son  con  noi  insieme  andati  ». 

Del  veccliio  ponte  guardavam  la  traccia, 

che  venia  verso  noi  dall'  altra  banda 
81  e  che  la  ferza  similmente  scaccia. 

11  buon  maestro,  senza  mia  dimanda, 

mi  disse  :  «  Guarda  quel  grande  che  viene, 
84  e  per  dolor  non  par  lagrime  spanda  : 

quanto  aspetto  reale  ancor  ritiene  ! 

Quelli  è  Giason,  che  per  core  e  per  senno 
87  liCoIchi  del  monton  privati  fène. 

Egli  passé  perl'  isola  di  Lenno. 

poi  che  le  ardite  femmine  spietate 
90  tutti  li  maschi  loro  a  morte  dienno. 

Ivi  con  segni  e  con  parole  ornate 
Isifile  igannè,  la  giovinetta 
93  che  prima  l'altre  avea  tutte  ingannate. 

71-72.  e  volti  a  désira  su  per  la  sua  scheggia,  da  quelle  cerchie 
elerne  ci  partimmo;  e  volgendoci  a  destra,  su  per  la  pietra  dello  scoglio, 
lasciammo  dicamminare  sali'  argine  esteriore  délia  prima bolgia.Casini. 

73.  Quando  noi  fummo  là  dov  '  ei  vaneggia  ;  quando,  cessato  di  cam- 
minare  sull'  argine  esteriore  délia  la  bolgia  e  risaliti  a  destra  per  lo 
scoglio,  giungemmo  al  punto  in  cui  questo  scoglio  corre  sul  vuoto  per 
formare  un  ponte. 

76-77.  di  questi  altri  mal  nati,  a  '  quali  ancor  non  vedesti  la  faccia  ; 
si  tratta  sempre  dei  dannati  délia  prima  bolgia  ;  di  quelli  perô  ai 
quali  i  viaggiatori  ancora  non  avevano  potuto  vedere  il  viso  :  mentre 
Dante  e  Virgilio  camminavano  sul  margine  esteriore  di  questa  la  bol- 
gia. essi  non  avevano  potuto  vedere  che  il  viso  di  coloro  formante 
l'onda  che  veniva  verso  di  loro  (cf.  stes.  canto,  23-27). 

86.  Quelli  è  Giason  ;  l'eroe  Tessalo  che  fu  capo  délia  spedizione  degli 
Argonauti  nella  Colchide,  per  la  conquista  del  Vello  d'oro  (cf.  Par.  II, 
16).  Egli  approdb  a  Lemno  poco  dopo  che  le  donne  dell'  isola,  indi- 
gnate  contro  i  loro  mariti  che  le  abbandonavano  per  correre  alla 
guerra,  avevano  uccisi  tutti  gli  uomini.eccettuato  il  re,  sfuggito  al  mas- 
sacro  perché  nascosto  da  sua  figlia  Isifile.  Giasone  sedusse  Isifile, 
lasciandola  incinta,  e  prosegui  il  suo  viaggio.  (cf.  Purg.  XXVI,  94-96; 
Stazio,  Theb.  V,  335-462.) 
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~rl  Nous  quittâmes  ces  remparts  éternels. 

Quand  nous  fûmes  là  où  la  roche  s'évide 
Par  dessous  pour  livrer  passage  aux  fouettés, 
(  Le  guide  dit  :  «  Arrête-toi,  et  fais  en  sorte  que 
i  la  figure  de  ces  autres  maudits  te  regarde, 
Dont  tu  n'as  pas  encore  vu  la  face 
78  Puisque  nous  avons  marché  avec  eux.  » 

De  ce  pont  antique  nous  regardâmes  le  cortège 
Qui  venait  vers  nous  de  l'autre  côté 
81  Et  que  le  fouet  semblahlement  chassait. 

Le  bon  maître,  sans  que  je  l'interrogeasse, 
Me  dit  :  «  Regarde  ce  grand  qui  arrive, 
84  Et  qu'on  ne  voit  pas  répandre  de  larmes  sous  la  douleur  : 
Comme  il  garde  encore  une  apparence  royale  ! 
C'est  Jason  qui,  par  son  courage  et  sa  malice, 
87  Priva  les  Colchidiens  de  la  Toison. 

Il  passa  par  l'île  de  Lemnos 
Après  que  des  femmes  cruelles  et  impies 
90  Eurent  mis  à  mort  tous  leurs  hommes. 

Là,  par  ses  manières  et  ses  belles  paroles, 
Il  séduisit  Hypsipyle,  la  pucelle 
93    Qui,  auparavant,  avait  trompé  toutes  ses  compagnes. 

71-72.  Et  ayant  tourné  à  droite  pour  gravir  ce  rocher,  nous  quittâmes 
ces  remparts  éternels  :  et  ayant  tourné  à  droite,  en  prenant  par  le  pont, 
nous  cessâmes  de  cheminer  sur  le  bord  extérieur  de  la  1"  bolge.  Casini. 

73.  Quand  nous  fûmes  là  où  la  roche  s'évide  ;  quand,  ayant  cessé 
de  longer  le  bord  extérieur  de  la  1™  bolge  et  étant  remontés  à  droite 
par  la  roche,  nous  fûmes  arrivés  au  point  où  cette  roche  s'évide  pour 
former  un  pont. 

76-77.  de  ces  autres  maudits dont  tu  n'a  pas  encore  vu  la  face  ;  il 

s'agit  toujours  des  damnés  de  la  1™  bolge,  mais  de  ceux  dont  les 
voyageurs  n'ont  pas  encore  vu  la  figure  :  quand  Dante  et  Virgile  sui- 
vaient le  bord  extérieur  de  cette  1™  bolge,  ils  n'avaient  pu  voir  le 
visage  que  de  ceux  qui  composaient  le  flot  qui  venait  à  eux  (cf.  môme 
chant,  23-27). 

86.  C'est  Jason  ;  le  héros  Thessalien  qui  fut  le  chef  de  l'expédition 
des  Argonautes  en  Colchide  pour  la  conquête  de  la  toison  d'or  (cf. 
Par.  II,  16).  Jason  aborda  à  Lemnos  peu  de  temps  après  que  les 
femmes  de  cette  île,  irritées  contre  leurs  maris  qui  les  abandonnaient 
pour  courir  à  la  guerre,  y  avaient  tué  tous  les  hommes,  à  part  le  roi 
qui  échappa  au  massacre,  caché  par  sa  fille  Hypsipyle.  Jason  ayant 
séduit  Hypsipyle,  la  laissa  enceinte  et  poursuivit  son  voyage  (cf.  Purg. 
XXVI,  94-%;  Stace,   Theb.  V,  335-462). 
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Lasciolla  quivi  gravida  solelta  : 

tal  colpa  a  lai  martîro  lui  condanna  ; 
96  ed  anche  di  Medea  si  fa  vendetta. 

Con  lui  sen  va  chi  da  tal  parte  inganna  : 
e  questo  basti  délia  prima  valle 
99  sapere,  e  di  color  che  in  se  assanna  ». 

G  là  eravam  là  've  lo  slretto  calle 

con  l'argine  secondo  s'incrocicchia, 
102  e  fa  di  quelle-  ad  un  altr'arco  spalle. 

Quindi  sentimmo  gente,  che  si  nicchia 

nellallra  bolgia  e  che  col  muso  sbuffa 
105  e  se  medesma  con  le  palme  picchia. 

Le  ripe  eran  grommate  d'un  a  muffa. 
per  l'alito  di  giû  che  vi  si  appasta, 
108  che  con  gli  occhi  e  col  naso  facea  zuffa. 

Lo  fondo  è  cupo  si  che  non  ci  basta 

loco  a  veder  senza  montare  al  dosso 
111  dell'arco,  ove  lo  scoglio  piiî  sovrasta. 

Quivi  venimmo;  e  quindi  giû  nel  fosso 
vidi  gente  attuffata  in  uno  sterco, 
1 14  che  dagli  uman  privati  parea  mosso. 

E  mentre  ch'  io  là  giû  con  l'occhio  cerco, 
vidi  un  col  capo  si  di  merda  lordo, 
117  che  non  parea  s'  era  laico  o  cherco. 

Quei  mi  sgridô  :  «  Perché  se'  tu  si  ingordo 
di  riguardar  piû  me  che  gli  altri  brutti  ?  » 
120  Ed  io  a  lui  :  «  Perché,  se  ben  ricordo, 

già  t'ho  veduto  coi  capelli  asciutti, 

e  sei  Alessio  Interminei  da  Lucca  : 

'J6.  ed  anche  di  Medea  si  fa  vendetta  Non  contento  Giasone  d'aver 
sedotta  ed  abbandonata  Isifile,  sedusse  ed  abbandonô  aliresi  Medea 
figlia  del  re  délia  Colchide,  la  maga  che  l'aveva  aiutato  ad  ucçidere 
il  drago  che  stava  a  guardia  del  Vello  d'oro.  Il  senso  adunque  di 
questo  passo  è  complesso  :  significa  anzitutto  che  Giasone  è  nella 
bolgia  dei  seduttori  per  l'abbandono  d'isifile  e  di  Medea  ;  in  secondo 
luogo  poi  significa  che  Medea,  la  quale  già  erasi  vendicata  facendo 
morire  la  sua  rivale  Creusa,  vede  ancora  la  sua  vendetta  continuare 
nelP  inferno  colla  punizione  del  suo  amante. 

104.  nelValtra  bolgia;  nella  2a  bolgia,  riservata  agli  adulatori. 

1-2.  Alessio  Interminei  ;  nobile  Luechese,  del  quale  soltanto  si  sache 
visse  nella  2»  meta  del  secolo  xm  e  fu  un  célèbre  adulatore. 
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C'est  là  qu'il  la  laissa,  enceinte  et  seulelte  : 
Une  telle  faute  le  condamne  à  un  tel  supplice; 
96  Ht  ainsi  se  continue  la  vengeance  de  Médée. 

Avec  lui  s'en  va  quiconque  trompe  de  celte  manière  : 
^  Qu'il  te  suffise  de  savoir  cela  sur  la  première 
»  circonvallation  et  sur  ceux  qu'elle  renferme.  » 
Déjà  nous  étions  à  l'endroit  où  la  passerelle  étroite 
S'attache  à  la  seconde  muraille 
10-  Kt  forme,  de  celle-ci  à  la  suivante,  une  seconde  arche. 
De  là  nous  entendîmes  des  gens  qui  se  lamentaient 
Dans  la  bolge  suivante,  souillaient  du  groin, 
luo  Et  se  flagellaient  de  leurs  propres  mains. 

Les  rives  étaient  couvertes  de  moisissures 
(Causées)  par  l'exhalaison  d'en  bas  qui  s'y  était  condensée 
108  Kt  qui  offensait  les  yeux  et  le  nez. 

Le  gouffre  était  si  profond,  qu'il  n'y  avait  pas 
De  lieu  d'où  l'on  put  voir,  à  moins  de  monter  sur  la  crête 
11 1  De  l'arche,  là  où  la  roche  surplombe  davantage. 

Nous  y  arrivâmes  ;  et  de  là.  au  fond  de  la  fosse, 
Je  vis  des  gens  plongés  dans  une  ordure 
114  Qui  paraissait  descendue  des  sentines  humaines 

Et  pendant  que  mes  yeux  cherchaient  en  bas, 
J'en  vis  un  avec  la  tête  embrenée  au  point 
1 17  Qu'il  ne  paraissait  plus  s'il  était  laïque  ou  clerc . 

Il  me  cria  :  «•  Pourquoi  es-tu  si  avide 
De  me  regarder,  moi  plutôt  que  les  autres  hideux  ?  » 
120  Et  je  lui  répondis  :  «  Parce  que,  si  je  me  souviens  bien. 
Je  t'ai  déjà  vu,  avec  les  cheveux  secs, 
Et  tu  es  Alexis  Interminei,  de  Lucques  : 

9(5.  El  ainsi  se  continue  la  vengeance  de  Médée.  Jason  ne  se  contenta 
pas  de  séduire  et  d'abandonner  Hypsipyle  :  il  séduisit  et  abandonna 
Médée,  fille  du  roi  des  Golchidiens.  la  magicienne  qui  l'avait  aide  a 
tuer  le  dragon  qui  gardait  la  toison  d'or.  Le  sens  de  ce  passage  est 
donc  complexe  :  il  signifie  d'abord  que  Jason  est  condamné  a  la  bolge 
des  séducteurs  pour  l'abandon  d'Hypsipyle  et  pour  l'abandon  de 
Médée  :  il  signifie  en  outre  que  Médée,  qui  sciait  déjà  vengée  en  fai- 
sant mourir  sa  rivale  Creuse,  voit  sa  vengeance  se  poursuivre  encore 
dans  l'enfer  par  la  punition  de  son  amant. 

104.  Dans  la  bolf/e  suivante  ;  dans  la  2e  bolge,  réservée  aux  flatteurs. 

1--.  Alexis  Interminei  ;  noble  Lucquois  dont  on  ne  sait    rien,  sinon 

qu'il  vécut  dans  la  2e  moitié  du  xm»  siècle  et  qu'il  fut  un  célèbre  flatteur 
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123  perô  t' adocchio  piû  che  gli  altri  tutti  ». 

Ed  egli  allor,  hattendosi  la  zucca  : 

«  Qua  giû  ni  hanno  sommerso  le  lusinghe, 
126  ond'io  non  ebbi  mai  la  lingua  stucca  ». 

Appresso  cio  lo  duca  :  «  Fa  clic  pinghe, 
mi  disse,  il  viso  un  poco  piû  avante, 
129  si  che  la  faccia  ben  con  gli  occhi  attinghe 

di  quella  sozza  e  scapigliata  fante, 

che  là  si  graflia  con  l'unghie  merdose, 
132  ed  or  saccoscia,  ed  ora  è  in  picde  stanle. 

Taide  è,  la  puttana,  che  rispose 

al  drudo  suo,  quando  disse  :  '  Ho  io  grazie 
grandi  appo  te?  '  —  '  Anzi,  meravigliose  '. 
136  E  quinci  sien  le  nostre  viste  sazie  ». 

133.  Taide  è,  la  pultana.  Ê  la  famosa  etaïra  greca  délia  quale 
Terenzio  rappresenta  gli  amori  nell'  Eunuco.  Avendole  il  suo  amante 
mandato  a  regalare  una  giovine  schiava,  la  chiese  :  0  Thais  mea, 
Meum  savium!  quid  agitur?  ecquid  nos  amas  De  fidicina  ista? —  Ed 
ella  gli  risponde,  con  affettazione,  per  lusingarlo  :  Plurimum  merito 
tuo  (cf.  Ter.  Eun.  III,  2,  2-5).  Beccaria.  Gli  antichi  commentatori  cre- 
davano  che  Dante  avesse  alluso  ad  un'  altra  scena  délia  stessa  com- 
media  :  Eun.  III,  1,  1-2. 
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]-}:)    C'esl  pourquoi  je  te  regarde  plus  que  tous  les  autres.  » 
l'.t  alors,  lui.  se  frappant  le  crâne  : 
«  Ici-bas  m'ont  plongé  les  flatteries 
126  Dont  ma  langue  ne  s'est  jamais  lassée.  » 

Après  cela,  le  guide  :  «  Fais  en  sorte  d'avancer 
La  télé  un  peu  plus  avant,  me  dit-il, 
1  li'.t  Afin  que  ton  regard  atteigne  bien  la  face 

De  cette  sale  servante  échevelée 
Oui  se  griffe  là-bas  avec  ses  ongles  embrenés. 
132    Et  tantôt  s'accroupit,  et  tantôt  se  dresse  sur  ses  pieds  : 
C'est  Thaïs  la  courtisane,  celle  qui  répondit 
A  son  amant  quand  il  disait  :  Ai-je  mérite 
Considérable  à  tes  yeux?  —  Oui,  merveilleux  (mérite). 
136  Or  voici  que  nous  en  avons  vu  assez  !  » 

133.  C'est  Thaïs  la  courtisane.  Il  s'agit  de  la  fameuse  hétaïre  grecque 
dont  Térence  décrit  les  amours  dans  l'Eunuque.  Son  amant  lui  ayant 
fait  remettre  une  esclave,  lui  demande  :  0  Thaïs  mea,  Meum  saviu>n  ! 
q  nid  agitur?  ecquid  nosamas  De  fidicina  ista  '.'  —  Et  elle,  de  lui  répondre 
avec  affectation  pour  le  flatter  :  Plurimum  merilo  tuo  (cf.  Eun.  III,  2, 
2-5).  Beccaria.  Les  anciens  commentateurs  croyaient  que  Dante  avait 
fait  allusion  à  une  autre  scène  de  la  même  comédie:  Eun.  III.  1,  i-2. 
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CANTO  XIX 

Nella  terza  bolgia  dell'  ottavo  cerchio  stanno  confitti  capovolli  in  pic- 
cole  bûche,  i  simoniaci,  c  Ira  questi  Niccolo  III  annunzia  a  Dante  la 
sorte  di  Bonifazio  VIII  e  di  Clémente  V.  Dante  lo  rimprovera  aspra- 
mente.  I  viaggiatori  escono  dal  fondo  di  quesla  bolgia  ove  erano 
scesi  per  veder  piû  da  vicino  i  dannali,  e  raggiungono  il  ponte  che 
attraversa  la  bolgia  seguente  (9  aprile,  fra  le  cinque  e  le  sei  del  mat- 
tino). 

0  Simon  mago,  o  miseri  seguaci, 
che  le  cose  di  Dio,  che  di  bontate 
3  déono  essere  spose,  e  voi  rapaci 

per  oro  e  per  argento  adulterate  ; 

or  convient  che  per  voi  suoni  la  tromba, 
6  pero  che  nella  terza  bolgia  state. 

Già  eravamo  alla  seguente  tomba 

montati,  dello  scoglio  in  quella  parte 
9  che  appunto  sopra  mezzo  il  fosso  piomba. 

O  somma  Sapienza,  quant' è  Tarte 

che  mostri  in  cielo,  in  terra  e  nel  mal  mondo, 
12  e  quanto  giusta  tua  virtû  comparte  ! 

lo  vidi  per  le  coste  e  per  lo  fondo 
piena  la  pietra  livida  di  fôri 
15  d'un  largo  tutti,  e  ciascun  era  tondo. 

Non  mi  parean  meno  ampi  né  maggiori 

che  quei  che  son  nel  mio  bel  San  Giovanni 

l.  0  Simon  mago  :  Simone  era  un  Samaritano  che  operava  prodigi. 
Essendosi  fatto  battezzare,  chiese  a  S.  Pietro  che  gli  vendesse  i  doni 
dello  Spirito  Santo,  ma  questi  lo  caccio  maledicendolo  (cf.  Aili  degli 
Apost.,  vin,  '.i-^0).  Dopo  d'allora  simonia  vienc  chiamato  il  commercio 
di  cose  sacre.  La  simonia  era  la  piaga  che  affliggeva  la  Chiesa  nel 
medioevo. 

•17.  che  quei  che  .son  nel  mio  bel  San  Giovanni  :  ail'  epoca  di  Dante, 
eranvi  nel  battistero  di  S.  Giovanni  un  a  série  di  bacini  disposti  in  cir- 
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Da  is  la  troisième  bolge  du  huitième  cercle,  enfoncés  dans  des  trous 
étroits,  se  trouvent  les  simoniaques,  et  parmi  eux  le  pape  Nicolas  III, 
qui  annonce  à  Dante  le  sort  final  de  Boniface  VIII  et  de  ceux  qui 
succéderont  à  celui-ci.  Dante  lui  fait  de  sanglants  reproches.  Les 
voyageurs  sortent  du  fond  de  cette  bolge  où  ils  étaient  descendus 
pour  examiner  de  plus  près  les  suppliciés,  et  gagnent  le  pont  qui 
franchit  la  bolge  suivante  (9  avril,  entre  cinq  et  six  heures  du 
matin). 

0  Simon  le  magicien,  ô  (vous  ses)  misérables  imitateurs, 
[  Qui  prostituez  dans  votre  rapacité  les  choses  de 
~2-'i         ]  Dieu  pour  de  l'or  et  de  l'argent,  elles  qui  ne 
(  devraient  être  accordées  qu'au  mérite, 
Maintenant  c'est  pour  vous  que  doit  retentir  la  trompette, 
6  Car  vous  êtes  dans  la  troisième  bolge. 

Déjà  nous  étions  à  la  crête  suivante, 
Ayant  atteint  cette  partie  du  pont 
9  Qui  surplombe  exactement  le  milieu  de  la  fosse. 

O  souveraine  Sagesse,  qu'il  est  grand,  l'art 
Que  tu  montres  au  ciel,  sur  la  terre,  et  dans  le  monde  pervers, 
12       Et  comme  tu  distribues  avec  justice  ta  puissance  ! 
Le  long  des  talus,  et  dans  le  fond,  je  vis 
Le  rocher  livide  plein  de  trous, 
15      Tous  d'une  (même)  largeur,  et  tous  étaient  ronds. 
Ils  ne  me  paraissaient  moins  larges  ni  plus  grands 
Que  ceux  qui  sont  dans  mon  beau  Saint-Jean, 

1.  O  Simon  le  magicien  :  Simon  était  un  Samaritain  qui  accomplis- 
sait des  prodiges.  S  étant  fait  baptiser,  il  demanda  à  saint  Pierre  de 
lui  vendre  les  dons  du  Saint  Esprit,  mais  Saint-Pierre  le  chassa  el  le 
maudit  (cf.  Actes  des  Ap.,  VIII,  9-20).  C'est  depuis  lors  qu'on  appelle 
simonie  le  commerce  des  choses  sacrées.  La  simonie  était  la  plate  de 
l'Eglise  au  moyen  âge. 

17.  Que  ceux  qui  S07it  dans  mon  beau  Saint-Jean.  A  l'époque-  de 
Dante,  il  y  avait  dans  le  baptistère  de  Saint-Jean  une  série  de  bassins 
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18  fatli  per  loco  de'  battezzatôri  : 

l'un  delli  (|uali.  ancor  non  è  molt'anni, 

rupp'  io  pcr  un  che  dentro  vi  annegava  : 
'2[  e  questo  sia  suggel  ch'  ogni  uomo  sganni. 

Fuor  délia  bocca  a  ciascun  soperchiava 
d'un  peccator  li  piedi,  e  délie  gambe 
24  infino  al  grosso;  e  I'altro  dentro  stava. 

Le  piantc  erano  a  tutti  accese  intrambe  ; 
per  che  si  forte  guizzavan  le  giunte 
27  che  spezzate  averian  ritorte  e  strambe. 

Quai  suole  il  fîammeggiar  délie  cose  unte 
muoversi  pur  su  per  l'estrema  buccia, 
30  tal  era  li  da'  calcagni  aile  punte. 

«  Chi  è  colui,  maestro,  che  si  cruccia, 

guizzando  più  che  gli  altri  suoi  consorti, 
33  diss'  io,  e  cui  piû  rossa  iïamma  succia  ?  » 

Ed  egli  a  me  :  «  Se  tu  vuoi  ch'io  ti  porli 
là  giù  per  quella  ripa  che  piû  giace. 
36  da  lui  saprai  di  se  e  de'  suoi  torti  ». 

Ed  io  :  «  Tanto  m'  è  bel,  quanto  a  te  piace  ; 
tu  se'  signore,  e  sai  ch'  io  non  mi  parto 
39  dal  tuo  volere,  e  sai  quel  che  si  tace  ». 

Allor  venimmo  in  su  l'argine  quarto  ; 

colo,  simili  senza  dubbio  a  quelli  che  esistono  tuttora  nel  battistero  di 
Pisa.  In  que'tempi,  il  battesimo  si  dava  per  immersione.  e  soltanto  in 
determinate  feste.  per  cui  s"  eran  rese  necessarie  disposizioni  speciali, 
a  causa  del  numéro  grande  dei  bambini  da  battezzare,  e  délia  folla  dei 
genitori  e  dei  curiosi. 

19-20.  V  un  delli  quali...  rupp'  io  ;  un  giorno,  mentre  alcuni  ragazzi  si 
divertivano  nel  battistero,  uno  di  essi  cadde  a  capofitto,  entro  uno 
di  questi  pozzetti;  Dante  che  passava  per  di  là  accorse  aile  grida  degli 
altri  ragazzi,  e  per  salvare  colui  che  annegava,  dovette  rompere  il 
pozzelto.  Ciô  avvenne  durante  il  prioralo  di  Dante.  Benv.  da  Imola. 

21.  e  queslo  sia  suggel  c  h' ogni  uomo  sganni:  quesla  spiegazione 
disinganni  coloro  che  credevano  ch'  io  avessi  rotto  il  pozzetto  per 
empiéta  o  vandalisme 

31.  Chi  è  colui;  è  Niccolô  III,  eletlo  papa  nel  1277  e  morto  nel  1280. 
Tutti  gli  antichi  commentatori  lo  rappresentano  corne  dedito  alla  simo- 
nia;  la  critica  moderna  ha  falta  giustizia  di  questa  accusazione  (cf.  Tri- 
pepi,  1  sette  papi  giudic.  nella  D.  C). 

39.  e  sai  quel  che  si  lace  ;  e  tu  conosci  il  mio  pensiero,  ancte  quando 
non  Tesprimo  (cf.  lnf.  X,  18;  XVI,  118,  ll'J,  120;  XXIII.  25). 
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18  Destinés  à  recevoir  les  baptisants  ; 

L'un  de  ceux-ci,  il  n'y  a  pas  encore  tant  d'annéi 
Je  le  brisai  pour  quelqu'un  qui  s'y  noyait  : 
il  Et  que  ceci  soit  le  témoignage  qui  détrompe  tout  bommc. 
De  l'orifice  de  cbaque  (trou),  sortaient 
Les  pieds  d'un  pécbeur  et  ses  jambes 
±'t    Jusqu'au  mollet  ;  mais  le  reste  demeurait  dedans. 
Les  plantes  (des  pieds)  de  chacun  étaient  toutes  deux  embrasées; 
Aussi,  les  chevilles  frétillaient-elles  si  violemment, 
■il  Qu'elles  eussent  brisé  liens  et  cordes. 

Tel  est  d'ordinaire  l'embrasement  des  choses  grasses, 
Lequel  ne  se  manifeste  qu'à  leur  surface  extrême, 
30    Tel  était  cet  embrasement-ci,  des  talons  à  la  pointe. 
«  Quel  est  celui-ci,  maître,  qui  se  courrouce, 
Frétillant  plus  que  ses  autres  compagnons, 
33  Dis-je,  et  qu'une  flamme  plus  rouge  dessèche?  » 

Et  lui  :  «  Si  tu  veux  que  je  te  porte 
Là-dessoîis,  le  long  de  ce  talus  qui  est  plus  bas, 
36  Tu  seras  renseigné  par  lui-même  sur  lui  et  sur  ses  fautes.  » 
Et  moi  :  «  Tout  m'est  bien  qui  t'agrée  ; 
Tu  es  mon  maître,  et  tu  sais  que  je  ne  me  départis  pas 
39      De  ta  volonté,  et  tu  sais  (même)  ce  que  l'on  tait.  » 
Alors  nous  arrivâmes  au  quatrième  rempart  ; 


disposés  en  cercle,  semblables  sans  doute  à  ceux  qui  existent  encore 
dans  le  baptistère  de  Pise.  En  ce  temps-là  le  baptême  se  faisait  par 
immersion  et  à  certaines  fêtes  seulement,  ce  qui  avait  forcé  à  prendre 
des  dispositions  spéciales,  à  raison  du  grand  nombre  d'enfants  à  bap- 
tiser et  de  la  foule  des  parents  et  des  curieux. 

19-20.  L'un  de  ceux-ci je  le  brisai  ;  un  jour  que  des  enfants  jouaient 

dans  le  baptistère,  l*un  d'eux  tomba  dans  un  de  ces  bassins,  tète  en 
avant.  Dante,  qui  passait  par  là,  accourut  aux  cris  des  autres  enfants 
et,  pour  sauver  le  petit  qui  se  noyait,  dut  briser  ce  bassin.  Cela  se 
passa  pendant  le  priorat  du  poète.  Benv.  d'Imola. 

21.  El  que  ceci  soi/  le  témoignage  qui  détrompe  tout  homme  ;  que  cette 
explication  détrompe  ceux  qui  croient  que  je  brisai  cette  niche  par 
impiété  ou  vandalisme. 

31.  Quel  est  celui-ci  :  c'est  Nicolas  III,  élu  pape  en  1277  et  mort  en  1280. 
Tous  les  anciens  commentateurs  le  représentent  comme  s'étant  livré  à 
la  simonie  ;  la  critique  moderne  a  fait  justice  de  cette  accusation  (cf. 
Tripepi,  /  sette  papi  giudic.  nella  D.  G.) 

39.  et  lu  sais  {même)  ce  que  l'on  tait  ;  et  tu  connais  ma  pensée,  même 
quand  je  ne  l'exprime  pas  (cf.  Inf.  X,  18:  XVI,  118,  119,120;  XXIII,  25). 


230  l<  ENFER 

volgemmo,  e  discendemmo  a  mano  stanca 
\i  là  giû  nel  fondo  foracchiato  <<l  arto  : 

c  il  buon  maestro  ancor  délia  sua  anca 
non  mi  dipose,  si  mi  giunse  al  rotto 
45  di  quei  che  si  piangeva  con  la  zanca. 

«  O  quai  che  se',  che  1  di  su  tien  di  sotto, 
anima  trista,  corne  pal  commessa, 
48  comincia'io  a  dir,  se  puoi,  fa  motlo  ». 

Io  stava  corne  il  frate  che  confessa 

lo  perfido  assassin,  che  poi  ch'  è  fitto 
51  richiama  lui,  perché  la  morte  cessa  : 

ed  ci  gridô  :  «  Se'  tu  già  costi  ritto, 
se'  tu  già  costi  ritto.  Bonifazio  ? 
54  di  parecchi  anni  mi  menti  lo  scritto. 

Se'  tu  si  tosto  di  quell'aver  sazio, 

per  lo  quai  non  temesti  tôrre  a  inganno 
57  la  bella  donna,  e  di  poi  farne  strazio  ?  » 

Tal  mi  fec'  io,  quai  son  coior  ch<^  stanno, 

49-50.  Io  slava  corne  il  fraie  che  confessa  lo  perfido  assassin.  Uno 
dei  supplizi  del  medioevo  consiste  va  ne!  ficcare  il  condannato,  col  capo 
ail"  in^iû.  in  una  baca,  ma  in  modo  che.  per  qaalche  tempo,  potesse 
respirare  ancora  :  avveniva  allora  che  il  suppliziato  riehiamava  il  con- 
fessore  per  ritardare  il  momento  in  cui  il  carnefice  sarebbe  venuto  a 
riempire  la  fossa  per  soffocarlo.  11  prête  si  trovava  neressariamente 
accoccolato  ail'  apertura  délia  buca,  per  udire  il  seguito  délia  con- 
fessione. 

53.  se'  tu  già  costi  ritto,  Bonifazio.  Sentendo  qualcuno  parlare  ail'  aper- 
tura délia  buca  nella  quale  è  sprofondato,  Niccolô  [Il  inimagina ehe  sia 
ginnto  Bonifazio  VIII,  uno  dei  suoi  successori.  Bonifazio  VIII  regnô 
tlal  1294  al  1303.  Egli  non  lu  niente  affatto  un  simoniaco;  non  pin  che  fosse 
l'essere  astuto  che  Dante  ha  rappresentato  altrove(cf.  Inf.  XXVII.  61- 
1 12  ;  Tripepi,  /  selle  papi  giudic.  nella  D.  C.  :  Tosti.  Storia  di  Bonif.  17/7). 

54.  di  parecchi  anni  mi  menti  lo  scritto.  Questo  è  il  libro  profetico, 
nel  quale  i  dannati  leggono  l'avvenire.  L'azione  del  poeraa  avvienenel 
4300,  e  papa  Bonifazio  doveva  morire  soltanto  nel  I30:i. 

56-57.  non  temesti  tôrre  a  inganno  la  bella  donna,  e  di  poi  farne 
strazio;  non  temesti  sposare  per  via  d'inganni  la  Chiesa,  assumendo  il 
jiontificato  dopo  aver  indotto  Celestino  V  a  rinunziare  (cf.  Inf.  XXVII. 
105).  e  disonorandolacon  la  simonia.  Casini.  Questa  libella  di  linguaggio 
ilel  poeta  ci  stupisce,  nell'  epoca  giansenista  ed  ipocrita  in  cui  viviamo  ; 
nel  tempo  in  cui  viveva  egli,  non  costituiva  un' eccezione.  Si  puo  non- 
dimeno  rimproverare  al  poeta  la  leggerezza  con  la  quale  egli  riceveva 
i  racconti  che  circolavano  sopra  Bonifazio  VIII.  ché  niente  prova  che 
egli  adoperô  mezzi  fraudolenti  per  ottenere  che  Celestino  V  abdicasse. 
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Nous  tournâmes  et  descendîmes  à  main  gauche, 
\1  Là.  jusqu'au  fond  criblé  de  trous  cl  étroit  : 

^  Et  le  l)on  maître  ne  me  déposa  pas  de  sa  hanche 
)  avant  que  je  ne  fusse  arrivé  au  trou 
i")  De  celui  qui  se  plaignait  tant  avec  ses  jambes  : 

«  Oqui  que  tu  sois,  qui  te  liens  sens  dessus-dessous, 
Ame  affligée,  enfoncée  comme  un  pal. 
48  Commençai-jc  à  dire,  parle  si  tu  peux.  » 

Je  me  tenais  comme  le  moine  qui  confesse 
L'assassin  perfide  qui.  après  qu'on  l'a  enterré, 
ol  Le  rappelle  pour  éloigner  la  mort  ; 

Et  il  cria  :  «  Es-tu  déjà  planté  ici, 
Es-tu  déjà  planté  ici,  Bonifacc  ? 
54  Le  livre  m'a  trompé  de  plusieurs  années. 

Es-tu  déjà  rassasié  de  ces  biens 
Pour  lesquels  tu  n'as  pas  craint  de  détourner  par  la  fraude 
57  La  Belle  Femme,  et  ensuite  de  la  prostituer  ?» 

Je  devins  semblable  à  ceux  qui  restent, 

49-50.  Je  me  tenais  comme  le  moine  qui  confesse  l'assassin  perfide. 
L'un  des  supplices  du  moyen  âge  consistait  à  ficher  le  condamné,  tète 
en  avant,  dans  un  trou,  mais  de  façon  telle  qu'il  pût  respirer  quelque 
temps  encore  :  il  arrivait  alors  que  le  supplicié  rappelât  son  confesseur 
afin  de  retarder  le  moment  où  le  bourreau  viendrait  remplir  la  fosse 
pour  l'étouffer:  pour  entendre  le  restant  de  la  confession,  le  prêtre  se 
tenait  sans  doute  accroupi  à  la  bouche  du  trou. 

53.  Es-tu  déjà  planté  ici,  Boniface.  En  entendant  parler  quelqu'un  h 
la  bouche  du  trou  où  il  est  enfoncé,  Nicolas  III  s'imagine  que  c'est 
Boniface  VIII,  un  de  ses  successeurs,  qui  arrive.  Boniface  VIII  régna 
de  1-94  à  1303.  Il  ne  fut  nullement  un  simoniaque.  pas  plus  qu'il  ne  fut 
l'être  astucieux  que  Dante  a  représenté  ailleurs  (cf.  Inf.  XXVII,  Gl-112  ; 
Tripepi,  I  sette  papi  (jiudic.  nella  D.  C:  Tosti.  Storia  di  Bonif.   VIII). 

54.  Le  livre  m'a  trompé  de  plusieurs  années.  Le  livre  dont  il  s'agit  est 
le  livre  prophétique  dans  lequel  les  damnés  lisent  l'avenir.  L'action 
du  poème  se  passe  en  l'an  1300,  et  Boniface  devait  mourir  seulement 
en  1303. 

56-57.  tu  n'as  pas  craint  de  détourner  par  la  fraude  la  Belle  Femme, 
et  ensuite  de  la  prostituer  :  tu  n'as  pas  craint  d'épouser  par  des  ma- 
nœuvres frauduleuses  l'Eglise  en  assumant  le  pontificat  après  avoir 
poussé  Célestin  V  à  abdiquer  (cf.  Inf.  XXVII.  105),  et  de  la  déshonorer 
ensuite  par  la  Simonie.  Casini.  La  liberté  de  langage  du  poète  nous 
étonne  à  l'époque  janséniste  et  hypocrite  que  nous  vivons  :  en  son  temps 
il  n'était  pas  une  exception.  On  peut  cependant  reprocher  au  poète  la 
légèreté  avec  laquelle  il  a  accepté  les  racontars  qui  couraient  sur  Boni- 
face  VIII,  car  rien  ne  prouve  qu'il  employa  des  moyens  frauduleux 
pour  obtenir  de  Célestin  V  qu'il  abdiquât. 
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per  non  intender  ciù  ch'è  lor  risposto, 
60  quasi  scornati,  e  risponder  non  sanno. 

Allor  Virg-ilio  disse  :  «  Digli  tosto  : 

'  Non  son  colui,  non  son  colui  che  credi  '  »  ; 
63  ed  io  risposi  corne  a  me  fu  imposto. 

Per  che  lo  spirto  tutti  storse  i  piedi  ; 

poi  sospirando  e  con  voce  di  pianto, 
66  mi  disse  :  «  Dunque  che  a  me  richiedi  i' 

Se  di  saper  chi  io  sia  ti  cal  cotanto 
che  tu  abbi  pero  la  ripa  corsa, 
69  sappi  ch'  io  fui  vestito  del  gran  manto  : 

e  veramente  fui  figliuol  dell'orsa, 

cupido  si,  per  avanzar  gli  orsatti, 
72  che  su  l'avere,  e  qui  me  misi  in  borsa. 

Di  sotto  al  capo  mio  son  gli  altri  tratti 
che  precedetter  me  simoneggiando, 
75  per  le  fessure  délia  pietra  piatti. 

Là  giû  caschero  io  altresi,  quando 

verra  colui  ch'io  credea  che  tu  fossi, 
78  allor  ch'  io  feci  il  subito  dimando. 

Ma  piû  è  il  tempo  già  che  i  piè  mi  cossi 
e  ch'  io  son  stato  cosi  sottosopra, 
81  ch'ei  non  starà  piantato  coi  piè  rossi  ; 

ché  dopo  lui  verra,  di  piû  laid'  opra, 

di  vèr  ponente  un  pastor  senza  legge, 
84  tal  che  convien  che  lui  e  me  ricopra. 

70.  e  veramenle  fui  figliuol  dell'orsa.  Niccolo  III  era  délia  famiglia 
degli  Orsini.  sul  cui  stemma  figurava  un' orsa. 

79-80-81.  Ma  piû  è  il  tempo  già  che  i  piè  mi  cossi  e  ch'  io  son  stato  cosi 
sottosopra,  ch'  ei  non  starà  piantato  coi  piè  rossi  :  maggior  tempo  sono 
stato  io  a  questo  tormento,  dall'agosto  1280  all'aprile  1300.  che  non  vi 
starà  Bonifazio  VIII,  dall'ottobre  1303  all'aprile  1314.  quando  verra  un 
altro  papa,  Clémente  V,  a  prendere  il  suo  luogo.  Casini. 

82-83.  ché  dopo  lui  verra,  di  pià  laid' opra,  di  ver  ponente  un  pastor 
senza  legge;  non  si  tratta  del  successore  immédiate  di  Bonifazio,  che 
fu  Benedetto  XI,  un  buon  papa,  ma  di  Clémente  V.  Dante  l'odiava  in 
modo  spéciale,  perché  aveva  abbandonata  Borna  per  Avignone.  e  senza 
dubbio  anche  perché  era  francese.  Lacronaca  del  resto  lo  rappresenla 
corne  lussurioso,  avido  e  simoniaco  (cf.  G.  Villani,  Cron.  IX,  58-59).  Ma 
sembra  di  essere  stato  vittima  délia  calunnia.  (cf.  Tripepi,  /  selle  papi 
gii/dic.  nella  D.  C.)  :  —  di  vér  ponente  :  venendo  dalla  Guascogna.  che 
si  trova  a  ponente  di  Borna. 
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Pour  n'avoir  pas  saisi  ce  qu'on  leur  a  répondu, 
00  Comme  confondus,  et  ne  peuvent  répliquer. 

Alors  Virgile  dit  :  «  Dis-lui  de  suite  : 
Je  ne  suis  pas,  non,  je  ne  suis  pas  celui  que  tu  crois  »  ; 
03  Et  je  répondis  comme  il  m'avait  ordonné. 

Voilà  pourquoi  l'esprit  tordit  complètement  les  pieds  ; 
Puis,  soupirant,  et  avec  un  accent  plaintif. 
00  11  me  dit  :  «  Or  donc,  que  me  veux-tu  ? 

Si  tu  tiens  tellement  à  savoir  qui  je  suis, 
Qu'à  cet  effet  tu  as  descendu  la  rive. 
09  Sache  que  je  fus  vêtu  du  grand  manteau, 

Et  en  vérité,  je  fus  fils  de  l'ourse, 
Si  cupide,  que,  pour  avancer  les  oursons, 
72    J'ai  mis,  là-haut  l'argent,  et  ici  moi-même,  dans  le  sac. 
Dessous  ma  tête,  les  autres  sont  engagés, 
Oui  me  précédèrent  dans  la  simonie. 
75  Pressés  dans  la  fissure  de  la  pierre. 

D'ailleurs,  moi-même  je  tomberai  au  fond  lorsque 
Viendra  celui  que  je  croyais  que  tu  étais 
78  Quand  je  te  fis  la  demande  soudaine. 

Mais  j'ai  depuis  plus  longtemps  brûlé  des  pieds, 
Ainsi  retourné  sens  dessus-dessous, 
81  Que  lui  ne  restera  planté,  les  pieds  roussis  ; 

Car  après  lui  viendra,  pour  de  plus  hideuses  œuvres, 
i  Venanti  du  Ponent,  un  pasteur  sans  loi, 
84  Tel,  qu'il  devra  recouvrir  celui-là  et  moi. 

70.  Et  en  vérité,  je  fus  fils  de  l'ourse.  Nicolas  III  était  de  la  famille 
des  Orsini,  dont  les  armes  portaient  une  ourse. 

70-80-81.  Mais  j'ai  depuis  plus  longtemps  brûlé  des  pieds,  ainsi  retourné 
sens  dessus-dessous,  que  lui  ne  restera  planté,  les  pieds  roussis  :  j'ai  subi 
ce  supplice  plus  longtemps,  d*aoùt  1280  à  avril  1300,  que  Boniface  VIII 
ne  le  subira,  d'octobre  1303  a  avril  1314,  quand  un  autre  pape,  Clé- 
ment V.  viendra  prendre  sa  place.  Casini. 

82-83.  Car  après  lui  viendra,  pour  de  plus  hideuses  œuvres,  [venant]  du 
Ponent,  un  pasteur  sans  loi  :  il  ne  s'agit  pas  du  successeur  immédiat 
de  Boniface,  qui  fut  Benoît  XI,  un  bon  pape,  mais  de  Clément  V.  Dante 
le  haïssait  particulièrement  pour  avoir  abandonné  Rome  pour  Avignon, 
et  aussi  parce  qu'il  était  Français.  Les  chroniqueurs  le  représentent 
du  reste  comme  luxurieux,  cupide  et  simoniaque  (cf.  G.  Villani. 
Cron.  IX,  58-50.  Mais  il  semble  avoir  été  victime  de  la  calomnie  (cf. 
Tripepi,  /  sette  papi  f/iudic.  nella  L).  G.)  ;  —  venant  du  Ponent  ;  venant 
de  la  Gascogne,  qui  est  au  Ponent  de  Rome. 
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Xuovo  Giason  sarà,  <li  cui  si  lcgge 

ne  *  Maccabei  '  :  e  corne  a  quel  fu  molle 
87  suo  re,  cosi  fia  a  lui  chi  Francia  regge  ». 

Io  non  so  s' io  mi  fui  qui  troppo  folle, 

i  h'  io  pur  risposi  lui  a  questo  métro  : 
90  «  Deh,  or  mi  di",  quanto  tesoro  voile 

nostro  Signore  in  prima  da  san  Pietro, 
ch'  ei  ponesse  le  chiavi  in  sua  balia  ? 
93  certo  non  chiese  se  non  :  '  viemmi  rétro  '. 

Né  Pier  né  gli  altri  tolsero  a  Mattia 
oro  od  argento,  quando  fu  sortito 
96  al  loco  che  perde  l'anima  ria. 

Perô  ti  sta,  ché  tu  se'  ben  punito  ; 

e  guarda  ben  la  mal  tolta  moneta, 
99  ch'esser  ii  fece  contra  Carlo  ardito. 

E  se  non  fosse  che  ancor  lo  mi  vieta 
la  reverenza  délie  somme  chiavi, 
102  che  tu  tenesti  nella  vita  lieta, 

io  userei  parole  ancor  piû  gravi  : 

ché  la  vostra  avarizia  il  mondo  attrista, 
105  calcando  i  buoni  e  su  levando  i  pravi. 

Di  voi  pastor  s'accorse  il  vangelista, 

quando  colei,  che  siede  sopra  l'acque, 
108  puttaneggiar  coi  régi  a  lui  fu  vista  ; 

quella,  che  con  le  sette  teste  nacque 

8*5-86.  Nuovo  Giason  sarà,  di  cui  si  legge  ne  Maccabei  ;  Clémente  V 
renne  eletto  pel  i'avore  di  Filippo  il  Bello.  al  quale,  già  in  precedenza, 
aveva  promesso  di  trasferire  il  segi;i<>  pontificio  in  Francia  e  di  soppri- 
mere  l'ordine  dei  Templari.  Niccolô  111  lo  chiama  nuovo  Giasone,  para- 
gonandolo  a  quel  Giasone  che  comperô  dal  re  di  Siria,  Antioco  Epifanio, 
la  carica  di  sommo  sacerdote,  ch'era  tenuta  da  suo  iratello  Onia  (Macc. 
lib.  II,  cap.  iv,  T.  8,9). 

98-99.  e  guarda  ben  la  mal  tolta  moneta.  ch'esser  ti  fece  contra  Carlo 
ardito.  Niccolô  III.  forte  délia  sua  ricchezza,  chiese  al  re  Carlo  I  d'AngiO 
una  délie  sue  figlie.  per  sposa  ad  uno  dei  suoi  nipoti.  Avendo  Carlo 
rifiutato,  Niccolù  lo  privé  délia  dignità  di  senatore  romano  e  s'accordô 
con  Giovanni  da  Procida  per  ritogliergli  la  Sicilia.  Tal  è  il  racconto  dei 
crooisti  (cf.  G.  Vill.  Gr.  Vil.  54-57).  M.  Amari  nel  suo  libro  :  La  guerra 
dei  Vespro  siciliano  ha.  provato  che  questo  racconto  era  legendario. 

1 1)7-108-109-110.  quando  colei,  che  siede  sopra  l'acque,  puttaneggiar  coi 
régi  a  lui  fu  vista,  ecc.  Il  testo  dell'  apocalisse  è  il  seguenle  :  «  Uno 
de' sette  angeli  venne,  e  parlômeco  dicendo  :  Vieni,  io  ti  mostrerô  la 
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Il  sera  un  nouveau  Jason,  semblable  à  celui  dont  parlent 
Les  Machabées  :  et  de  même  que  lui  fut  complaisant 

S7  Son  roi,  ainsi  sera  pour  lui  le  roi  de  France,  o 

Je  ne  sais  si  je  ne  fus  pas  alors  trop  téméraire, 
Car  moi-même  je  lui  répondis  de  cette  façon  : 
90  «  Eh  !  dis-moi  donc  quelle  somme  exigea 

Notre  Seigneur  de  Saint-Pierre  avant 
De  mettre  les  clefs  en  son  pouvoir? 
93  Certes  il  ne  demanda  rien,  sinon  :  «  Suis-moi.  » 

Ni  Pierre,  ni  les  autres,  ne  demandèrent  à  Matbieu 
Or  ni  argent,  quand  il  fut  désigné  par  le  sort 
96        Pour  la  charge  qu'avait  perdue  l'âme  du  scélérat. 
Aussi,  reste  là.  car  tu  es  puni  justement; 
Et  garde  bien  l'argent  mal  prélevé 
99  Qui  t'a  renduprésomplueux  vis-à-vis  de  Charles. 

Et  si  ce  n'était  que  m'en  retienne  encore 
Le  respect  des  clefs  suprêmes 
102  Que  tu  tins  dans  la  vie  heureuse, 

J'userais  de  paroles  encore  plus  dures  ; 
Car  votre  avarice  attriste  le  monde, 
105  Foulant  les  bons  et  exaltant  les  pervers. 

C'est  vous,  pasteurs,  que  l'Evangéliste  visait 
Quand  celle  qui  siège  sur  les  eaux 
108  Fut  aperçue  par  lui  se  prostituant  aux  rois  : 

Celle  qui  naquit  avec  sept  têtes 

S5-86.  H  sera  un  nouveau  Jason,  semblable  à  celui  dont  parlent  les 
Machabées:  Clément  V  fut  élu  grâce  à  Philippe  le  Bel  auquel  il  avait 
promis  d'avance  de  transférer  le  siège  pontifical  en  France  el  de  sup- 
primer l'ordre  des  Templiers.  Nicolas  I 11  l'appelle  nouveau  Jason  par 
comparaison  avec  ce  Jason  qui  acheta  au  roi  de  Syrie.  Antiochus  Epi- 
phane.  la  dignité  de  grand  prêtre  qui  appartenait  à  son  frère  Onias 
{Mac h.,  liv.  II,  chap.  îv.  7.  8.  9). 

98-99.  Et  garde  bien  l'argent  mal  prélevé  qui  t'a  rendu  présomptueux 
vis-à-vis  de  Charles.  Nicolas  1IF.  fort  de  ses  richesses,  demanda  au  roi 
Charles  I  d'Anjou  de  donner  une  de  ses  filles  en  mariage  à  un  de  ses 
neveux.  Charles  ayant  refusé,  Nicolas  le  priva  de  la  dignité  de  séna- 
teur romain  et  s'entendit  avec  Jean  de  Procida  pour  lui  enlever  la 
Sicile.  Tel  est  du  moins  le  récit  des  chroniqueurs  (cf.  G.  Vill.  Cr.  VII, 
54-57).  M.  Amari  dans  son  livre  :  La  guerra  del  Vespro  siciliano  a  prouve 
que  ce  récit  était  légendaire. 

1(17-108-109-110.  Quand  celle  qui  siège  sur  les  eaux  fut  aperçue  par  lui 
se  prostituant  aux  rois,  etc.  Le  texte  de  l'Apocalypse  est  celui-ci  : 
«  L'un  des  sept  anges  vint  me  parler  en  ces  termes  :  Viens,  je  te  mon- 
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c  dalle  dicci  corna  cbbe  argomcnto, 
111  fin  che  virtute  al  suo  marito  piacque. 

Falto  v'  avcte  Iddio  d'oro  e  d'argento  : 
e  che  altro  è  da  voi  ail' idolâtre, 
114  se  non  ch'egli  uno,  e  voi  n'orate  cento  ? 

Ahi,  Costantin,  di  quanto  mal  fu  matre, 
non  la  tua  conversion,  ma  quella  dote 
117  che  da  te  prese  il  primo  ricco  pâtre  !  » 

E  mentre  io  gli  cantava  cotai  note, 
o  ira  o  coscienza  che  il  mordesse, 
120  forte  spingava  con  ambo  le  piotc. 

Io  credo  ben  che  al  mio  duca  piacesse, 
con  si  contenta  labbia  sempre  attese, 
123  lo  suon  délie  parole  vere  espresse. 

Perô  con  ambo  le  braccia  mi  prese, 

e  poi  che  tutto  su  mi  s'ebbe  al  petto, 
126  rimontô  per  la  via  onde  discesc  ; 

né  si  stancô  d'avermi  a  se  distretto, 

si  mi  porto  sopra  il  colmo  dell'  arco, 
129  che  dal  quarto  al  quinto  argine  è  tragetto. 

Quivi  soavemente  spose  il  carco 

soave  per  lo  scoglio  sconcio  ed  erto, 
che  sarebbe  aile  câpre  duro  varco  : 
133  indi  un  altro  vallon  mi  fu  scoperto. 

condannazione  délia  gran  mcretrice  che  siede  sopra  moite  acque;  con 
la  quale  han  puttaneggiato  i  re  délia  terra,  e  del  vino  délia  cui  forni- 
cazione  sono  stati  inebbriati  gli  abitanti  délia  terra.  —  Ed  egli  mi  tras- 
portô  in  ispirito  in  un  deserto  ;  ed  io  vidi  una  donna,  che  sedeva  sopra 
una  bestia  di  color  di  scarlatto,  piena  di  nomi  di  bestemmia,  ed  avea 

sette  teste  e  dieci  corna Sulla  sua  fronte  v'era  un  nome,  un  nome 

misterioso  :  Babilonia  la  grande,  la  madré  degli  impudichi  »  (Apoc, 
cap.  xvii).  Dante  snatura  completamente  il  sacro  testo  :  è  infatti  certo 
che  l'evangelista  ha  voluto  rappresentare  la  Roma  pagana  ;  nell'  idea 
del  poeta,  quesla  donna  è  l'immagine  délia  Roma  papale  ;  le  sette  teste 
e  le  dieci  corna  sono  i  sette  sacramenti  ed  i  dieci  comandamenti  di 
Dio. 

113.  e  che  altro  è  da  voi  ail'  idolâtre;  che  differenza  vi  è  tra  voi  e 
gli  Israeliti,  che  adorarono  un  Dio  d'oro  {Esodo.WWY). 

1 1-1-116.  Aki,  Costantin,  di  quanto  mal  fu  maire quella  dote.  Si 

credette,  fino  al  secolo  xv,  che  Costantino  avesse  concesso  il  dominio 
di  Roma  a  Silvestro  I,  che  divenne  cosi  il  primo  papa  ricco  (cf.  Par. 
XX,  5o  e  segg.  ;  De  Mon.  II,  13;  III,  10). 
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Et  était  marquée  de  dix  cornes, 
1 1 1  Tant  que  la  vertu  plût  à  son  époux. 

Vous  vous  êtes  fabriqués  un  Dieu  d'or  et  d'argent  : 
En  quoi  différez-vous  d'avec  les  idolâtres. 
1 1  i  Sinon  qu'ils  en  adorent  un,  et  vous  cent? 

Ah  !  Constantin,  que  de  maux  enfanta, 
Non  pas  ta  conversion,  mais  cette  dot 
1 17  Que  reçut  de  toi  le  premier  pape  riche  !  » 

Et  pendant  que  je  lui  chantais  une  telle  chanson, 
Soit  que  la  colère,  soit  que  le  remords  le  tenaillât, 
1  20  11  agitait  fortement  les  deux  pieds. 

Je  crois  bien  que  mon  guide  se  plut,  — 
Car  il  écouta  jusqu'au  bout  avec  une  bouche  très  souriante.  — 
123  Au  son  des  paroles  justes  que  je  prononçais. 

Alors  il  me  prit  dans  ses  deux  bras 
Et,  après  m'avoir  placé  tout  contre  sa  poitrine, 
126  11  remonta  par  le  chemin  qu'il  avait  descendu  ; 

Il  ne  se  lassa  pas  de  me  tenir  serré  contre  lui, 
Qu'il  ne  m'eût  porté  au  sommet  du  pont 
1 29  Qui  sert  de  passage  du  quatrième  au  cinquième  rempart. 
Là,  il  déposa  doucement  sa  charge 

Chérie  sur  un  rocher  abrupt  et  escarpé 
Qui  serait  un  dur  passage  pour  des  chèvres  : 
133      De  là  une  autre  circonvallation  se  découvrit  à  moi. 

trerai  le  jugement  de  la  grande  prostituée  qui  est  assise  sur  les  grandes 
eaux,  avec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont  souillés  et  qui  a  enivre- 
les  habitants  de  la  terre  du  vin  de  son  impudicité.  —  Et  il  me  transporta 
en  esprit  dans  un  désert.  Et  je  vis  une  femme  assise  sur  une  bète  écar- 

late,  pleine  de  noms  de  blasphème  et  ayant  sept  tètes  et  dix  cornes 

sur  son  front  était  un  nom,  un  nom  mystérieux  :  15abylone  la  grande, 
la  mère  des  impudiques.  »  (Apoc,  chap.  xvn).  Dante  dénature  complè- 
tement le  texte  sacré  :  il  est  bien  certain,  en  effet,  que  l'évangéliste  a  eu 
en  vue  de  représenter  la  Rome  païenne.  Dans  l'esprit  du  poète,  cette 
frmme  est  l'image  de  la  Rome  papale,  les  sept  têtes  et  les  dix  cornes 
sont  les  sept  sacrements  et  les  dix  commandements  de  Dieu. 

113.  En  quoi  différez-vous  d'avec  les  idolâtres  :  en  quoi  différez-vous 
d'avec  les  Israélites  qui  adorèrent  un  dieu  d'or  (Exode,  XXXII 

115-116.  Ah!  Constantin,  que  de  maux  enfanta...  celte  dot.  On  crut  jus- 
qu'au xv«  siècle  que  Constantin  avait  donné  la  souveraineté  sur  Rome 
a  silvestre  I,  devenu  ainsi  le  premier  pape  riche  (cf.  Par.  XX.  55  et 
suiv.  ;  De  Mon.  II,  13:  III,  10). 
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La  quarta  bolgia  dell'  ottavo  cerchio  è  occupata  dagli  indovini  e  dai 
maghî,  i  quali  hanno  il  viso  ed  il  collo  travolti  e  camminano  guar- 
dando  dietro  di  se.  Fra  questi  trovansi  Anfiarao,  Tiresia,  Arunte, 
Manto.  Euripilo,  Michèle  Scotto,  Guido  Bonatti  e  Asdente  (9  aprile, 
verso  le  sei  del  mattino). 

Di  nuova  pena  mi  convien  far  versi, 
e  dar  materia  al  ventesimo  canto 
3  délia  prima  Canzon,  ch'  è  de'  sommersi. 

Io  era  già  disposto  tutto  quanto 

a  riguardar  nello  scoperto  fondo, 
(3  che  si  bagnava  d'angoscioso  pianto  ; 

e  vidi  gente  per  lo  vallon  tondo 

venir  tacendo  e  lagrimando,  al  passo 
9  che  fanno  le  letàne  in  questo  mondo. 

Corne  il  viso  mi  scese  in  lor  piû  basso, 
mirabilmente  apparve  esser  travolto 
12  ciascun  tra  il  mento  e  il  principio  del  casso  ; 

ché  dalle  reni  era  tornato  il  vôlto, 
ed  indietro  venir  gli  convenia, 
la  perché  il  veder  dinanzi  era  lor  tolto. 

Forse  per  i'orza  già  di  parlasia 

si  travolsc  cosî  alcun  del  tutto  : 
18  ma  io  nol  vidi,  né  credo  che  sia. 

Se  Dio  ti  lasci,  lettor,  prender  frutto 

di  tua  lezione,  or  pensa  per  te  stesso 
21  com'io  potea  tener  lo  viso  asciulto, 

quando  la  nostra  imagine  da  presso 

vidi  si  torta  che  il  pianto  degli  occhi 
24  le  natiche  bagnava  per  lo  fesso. 

10.  Conte  il  viso  mi  scese  in  lor  piû  basso;  quando  essi  arrivarono 
sotto  il  ponte,  e  dovetti  perciù  sporgermi  maggiormente. 


CHANT  XX 

La  quatrième  bolge  du  huitième  cercle  est  occupée  par  les  devins  et 
les  magiciens,  dont  la  punition  esl  d'être  tordus  de  façon  telle,  qu 
leur   tète  regarde  derrière,  ce  qui  les  Force  a  marcher  a  reculons. 
Parmi  eux,  àmphiaraûs,  Tirésias,  Arons,  Manto,  Eurypyle,  Michel 

tt,  (iui  Bonatli  et  Asdente  (9  avril,  verssix  heures  du  matin). 

Il  me  faut  mettre  en  vers  un  tourment  nouveau 
Et  fournir  matière  au  vingtième  chant 
3      De  cette  première  Chanson  qui  concerne  les  damnés. 
J'étais  déjà  tout  entier  attentif 
A  regarder  dans  le  fond  qui  se  découvrait 
G  Et  que  baignait  une  plainte  angoissée. 

Et  je  vis  dans  l'enceinte  arrondie,  des  gens 
Silencieux  et  éplorés  venir  du  pas 
9  Que  font  les  processions  sur  cette  terre. 

Comme  je  portais  le  regard,  plus  bas,  vers  eux. 
Ils  m'apparurent  étrangement  tordus 
1:2     Tous,  du  menton  jusqu'au  commencement  du  thorax; 
Car  leur  visage  était  tourné  vers  les  reins, 
Et  il  leur  fallait  marcher  à  reculons, 
lo  La  vue  en  avant  leur  étant  impossible. 

Peut-être  déjà,  par  l'effet  de  la  paralysie. 
Quelqu'un  a-t-il  été  tordu  ainsi  tout  entier, 
18    Mais  je  ne  l'ai  pas  vu  et  je  ne  crois  pas  que  cela  existe. 
Lecteur,  que  Dieu  te  laisse  profiter 
De  cette  leçon,  mais  songe  en  toi-même 
21  Comment  j'aurais  pu  garder  les  yeux  secs 

^  En  voyant  de  près  notre  image  tordue  à  ce  point, 
t  que  les  larmes,  des  yeux, 
24  Coulaient,  par  l'échiné,  jusqu'aux  fesses. 

10.  Comme  je  portais  le  regard. plus  bas,  vers  eux;  comme  ils  arrivaient 
bous  le  pont,  pour  les  voir  je  dus  me  pencher  davantage. 
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Certo  i'  piangca,  poggiato  ad  un  de'  rocchi 
del  duro  scoglio,  si  che  la  mia  scorta 
27  mi  disse  :  «  Ancor  se' tu  degli  altri  sciocchi  ? 

Qui  vive  la  pietà  quando  è  ben  morta  : 
chi  è  piû  scellerato  che  colui 
30  che  al  giudicio  divin  passion  porta  ? 

Drizza  la  lesta,  drizza,  e  vedi  a  cui 

s'aperse  agli  occhi  fie'  tcban  la  terra, 
33  per  ch'  ei  gridavan  tutti  :  '  Dove  rui, 

Anfiarao  ?  perché  lasci  la  guerra  ?  ' 
e  non  restô  di  ruinare  a  valle 
36  fino  a  Minos,  che  ciascheduno  afferra. 

Mira  che  ha  fatto  petto  dclle  spalle  : 
perché  voile  veder  troppo  davantc, 
39  di  rétro  guarda  e  fa  ritroso  calle. 

Vedi  Tiresia,  che  muto  semblante, 

quando  di  maschio  femmina  divenne, 
4:2  cangiandosi  le  membra  tutte  quante  ; 

e,  prima,  poi  ribatter  gli  convenne 

li  due  serpenti  avvolti  con  la  verga, 
45  che  riavesse  le  maschili  penne. 

Aronta  è  quei  che  al  ventre  gli  s'alterga, 

28.  Qui  vive  lapielà  quando  è  ben  morta;  qui  è  essere  pietoso  che  essere 
senza  pietà:  la  pietà  che  si  vuol  qui  manifestare  è  negativa.  Si  spiega 
spesso  questo  verso  per  un  giuoco  di  parole  :  E  viva  la  pietà  o  il 
sentimento  religioso,  quando  è  ben  morta,  quando  è  spenta  del  tutto 
la  pietà,  ossia  la  compassione.  La  prima  spiegazionepotrebbe,  cisem- 
bra,  appoggiarsi  sui  verso  :  lnf.  XXXIII,  150. 

34.  Anfiarao  ;  uno  dei  sette  re  che  assediarono  Tebe.  Essendo  indo- 
vino,  aveva  previsto  che  sarebbe  morto  in  qualche  assedio.  e  perciô 
aveva  voluto  evitare  di  recarsi  ail'  assedio  di  Tebe.  nascondendosi  :  tra- 
dito  perô  da  sua  moglie,  parti  insieme  agli  altri,  e  mentre  stava  com- 
batlendo  sul  suo  carro,  s'aperse  sotlo  i  piedi  la  terra,  e  rimase  inghiot- 
tito.  (cf.  Stazio,  Theb.,  VII,  690-823)  ;  — perché  lasci  la  guerra'.'  questo  è 
uno  scherno. 

40.  Tiresia;  indovino  Tebano.  Narrano  gli  antichi  che,  avendo  per- 
cosso  con  una  bacchetta  due  serpenti  amorosamente  congiunti,  s'  era 
visto  cangiare  da  uomo  in  femmina,  e  che  avendo,  dopo  sette  anni. 
ripetuto  lo  stesso  atlo  sopra  gli  stessi  serpenti,  era  ridiventalo  uomo 
(cf.  Ovid.  Met.,  111,324-331). 

4*5.  Aronta;  Arunte,  célèbre  indovino  e  negromante.  il  quale,  chia- 
mato  a  Roma  al  tempo  délia  guerra  fra  Cesare  e  Pompeo,  prédisse, 
sebbenecon  oscuro  vaticinio,  il  trionfodi  Cesare  (cf.  Luc.  Fars.],  584). 


CHANT    XX  241 

Certes,  je  pleurais,  appuyé  à  l'un  «les  blocs 
Du  durécueil,  si  bien  que  mon  guide 
±~  Me  dit  :  «  Es-tu  aussi  un  de  ces  fous-là  i 

Ici  c'est  avoir  pitié  que  de  n'en  plus  avoir  : 
Qui  est  plus  scélérat  que  celui 
30  Qui  ressent  de  la  compassion  devant  le  jugement  de  Dieu  ? 
Dresse  la  tète,  dresse-la  et  vois  celui  pour  lequel 
La  terre  s'entrouvrit  aux  yeux  des  Thébains, 
33  Aussi  criaient-ils  tous  :  «  Où  roules-tu, 

Amphiaraûs  ?  Pourquoi  abandonnes  tu  le  combat?  » 
Et  il  ne  cessa  de  rouler  en  bas 
36  Qu  en  arrivant  chez  Minos  qui  agrippe  ebacun. 

Vois  comment  il  a  fait  du  dos  sa  poitrine  : 
Pour  avoir  voulu  regarder  trop  avant, 
39  11  regarde  derrière  et  marebe  à  reculons. 

Vois  Tirésias,  qui  changea  de  forme 
Lorsque  d'homme  il  devint  femme, 
42  Ses  membres  se  transformant  tout  entiers  ; 

Et  il  lui  fallut  ensuite  abattre  d'abord 
De  sa  verge  les  deux  serpents  enlacés, 
45  i  Avant)  de  recouvrer  les  membres  masculins. 

Celui  qui  s'adosse  à  son  ventre,  est  Arons, 

28.  Ici  c'est  avoir  pitié  que  de  n'en  plus  avoir  ;  ici,  c'est  être  pitoyable 
que  d'être  sans  pitié,  la  pitié  qu'il  faut  manifester  ici  est  négative.  On 
explique  souvent  ce  vers  par  un  jeu  de  mots  portant  sur  pietù.  pietà 
ayant  deux  sens,  le  sens  de  pitié  et  le  sens  de  religion;  si  l'on  adop- 
tait cette  manière  de  voir,  il  faudrait  traduire  :  Ici,  la  piété  consiste  a 
ne  pas  avoir  pitié.  La  première  explication  nous  semble  pouvoir 
s'étayer  sur  le  vers  :  Inf.  XXXIII,  150. 

34.  Amphiaraûs  ;  l'un  des  sept  rois  qui  assiégèrent  Thèbes.  Etant 
devin,  il  avait  prévu  qu'il  mourrait  à  quelque  siège  :  aussi  avait-il  voulu 
éviter  de  se  rendre  au  siège  de  Thèbes.  en  se  cachant;  mais,  trahi  par 
sa  femme,  il  partit  avec  les  autres.  Pendant  qu'il  combattait  sur  son 
char,  la  terre  s'entrouvrit  et  l'engloutit  (cf.  Stace.  Theb.,  VII,  690-823)  ; 
—  Pourquoi  abandonnes-tu  le  combat  :  c'est  une  moquerie. 

40.  Tirésias:  devin  thébain.  Les  anciens  racontaient  qu'ayant  frappé 
avec  une  baguette  deux  serpents  enlacés,  il  s'était  vu  transformer 
d'homme  en  femme,  et  qu'après  sept  années,  ayant  renouvelé  le  même 
geste  sur  ces  mêmes  serpents,  il  était  redevenu  homme  (cf.  Ovide,  Met.. 
III.  324-331). 

46.  Arons  ;  célèbre  devin  et  nécromant  qui,  appelé  à  Rome  au  temps 
des  guerres  entre  César  et  Pompée,  prédit,  bien  qu'en  une  formule 
obscure,  le  triomphe  de  César  (cf.  Luc.  Phars.,  I.  584). 

16 


>  L ENFER 

chc  nci  monti  di  Luni,  dovc  ronca 
48  lo  carraresc  che  <li  sotto  alberga, 

cbbc  Ira  i  bianchi  marmi  la  spelonca 

per  sua  dimora  ;  onde  a  guardar  le  stelle 
51  e  il  mar  non  gli  era  la  vednla  tronca. 

E  quella  che  ricopre  le  mammelle, 

che  tu  non  vedi,  con  le  trecce  sciolte, 
54  e  ha  di  là  ogni  pilosa  pelle, 

Manto  fu,  che  cerco  per  terre  moite, 
poscia  si  pose  là  dove  nacqu'io  : 
57  onde  un  poco  mi  piaee  che  m'ascolte. 

Poscia  che  il  padre  suo  di  vita  uscîo 
e  venne  serva  la  città  di  Baco, 
00  questa  gran  tempo  per  lo  mondo  gio. 

Suso  in  Italia  bella  giace  un  laco 

a  piè  dell'  alpe,  che  serra  Lamagna 
03  sopra  Tiralli,  c'ha  nome  Benaco. 

Per  mille  fonti,  credo,  e  piû  si  bàgna, 

tra  Garda  e  Val  Camonica,  Apennino 
66  dell'  acqua  che  nel  detto  lago  stagna. 

Loco  è  nel  mezzo  là  dove  il  trentino 

pastore  e  quel  di  Brescia  e  il  veronese 
69  segnar  potria,  se  fesse  quel  cammino. 

Siede  Peschiera,  bello  e  forte  arnese 

da  fronteggiar  bresciani  e  bergamaschi 
~i  ove  la  riva  intorno  piû  discese. 


52-53.  E  quella  che  ricopre  le  mammelle.  che  lu  non  védi,  con  le  trecce 
sciolte;  e  quella  là  che,  avendo  il  volto  girato  ail"  indïetro,  lia  le  mam- 
melle coperte  dai  capelli. 

55.  Manto;  figlia  dell'  indovino  Tiresfa,  e  indovina  ossa  pure.  Dopo 
la  caduta  di  Tebe  e  la  morte  di  suo  padre,  essa  lu  obbligata  a  fuggire 
la  tirannide  di  Creonte  e  si  diede  a  viaggiare  senza  tregua.  finché  giunse 
al  punto  in  cui  il  Mincio  si  getla  nel  l'o.  e  quivi  fondô  Manto  va  cf. 
Virg.  En.,  X,  198:  Ovid.  Met.,  VI,  157  :  Stazio,  Theb..  IV,  463). 

59.  la  città  di  Baco  ;  Tebe,  che  era  consecrata  a  Bacco. 

63.  Benaco:  il  lago  di  Garda. 

67-68-G9.  Loco  è  nel  mezzo  lii  dove  il  trentino  pastore  e  quel  di  Brescia 
€  il  veronese  seynar  potria;  vi  è  la  un  punto  nel  quale  sta  il  confine  délie 
ire  diocesi  ili  Trente,  di  brescia  e  di  Verona.  e  nel  qiïale  tre  vescovi 
avrebbero  il  diritto  di  benedire,  senza  usurparselo  a  vicenda. 


CHANT   XX  Ji:< 

Qui,  —  dans  les  montagnes  de  Luni,  là  où  cultive 
is  Le  Carrarais  habitanl  de  la  vallée,  — 

Eut  une  grotte  parmi  1rs  marbres  blancs, 

nui  fut  sa  demeure  ;  de  là,  pour  observer  les  étoiles 

51  Kt  la  mer.  la  vue  n'était  pas  masquée. 

Et  celle-là,  qui  recouvre  ses  mamelles. 
Que  tu  n'aperçois  pas.  de  ses  tresses  dénouées, 
•">'.  Et  dont  la  peau,  sur  le  <\<>>.  esl  toute  velue. 

Fut  Manto,  qui  erra  par  beaucoup  de  contrées. 
Après  quoi  elle  se  fixa  là  où  je  naquis  ; 
57  Aussi  me  plairait-il  que  tu  m' écoutasses  un  peu. 

Après  que  son  père  eut  perdu  la  vie, 
Et  que  la  cité  de  Bacchus  fut  devenue  esclave. 
00  Pendant  longtemps  Manto  erra  de  parle  monde. 

En  haut  de  la  belle  Italie  est  un  lac. 
Au  pied  des  Alpes  qui  limitent  l'Allemagne 
03  Au-dessus  du  Tyrol,  et  'qui  a  nom  Bénaco. 

De  mille  rivières  et  plus,  je  crois,  esl  baigné 
L'Apennin  entre  Garde  et  Val  Camonica, 
<"it;  Par  les  eaux  qui  forment  ce  lac. 

y  11  y  a  là  un  point  d'où  l'évèque  de  Trente,  celui 

^  de  Brescia  et  celui  de  Vérone 

09  Pourraient  donnerla  bénédiction  s'ils  faisaient  le  voyage. 

Peschiéra  se  trouve,  belle  et  redoutable  forteresse 

Qui  fait  front  aux  Brescians  et  aux  Bergamasques, 

~i    A  l'endroit  où  la  rive  s'abaisse  davantage  autour  (du  lac  ) . 

52-5 3.  Et  celle-là,  qui  recouvre  ses  mamelles,  que  lu  n'aperçois  pas,  de 
ses  tresses  dénouées  ;  et  celle-là  qui,  son  cou  étant  tordu,  a  les  mamelles 
cachées  par  ses  cheveux. 

Manto:  fille  du  devin  Tirésias,  devineresse  elle-même.  Thèbes 
•'•tant  tomhée  et  son  père  étant  mort,  elle  se  vit  forcée  de  fuir  la 
tyrannie  de  Créon  et  se  mit  à  voyager  sans  trêve  jusqu'au  jour  où  elle 
se  fixa  à  l'endroit  ou  le  Mincio  tondu'  dans  le  Pô  :  elle  y  fonda  Man- 
toue  (cf.  Virg.  En.,  X,  198:  Ovide.  Met.,  VI,  157;  Stace,  Theb.,  IV,  463). 

59.  la  cité  de  Bacchus  :  Thèbes,  qui  était  consacrée  a  Bacchus. 

63.  Bénaco:  c'est  le  lac  de  Garde. 

ii7-r,8-ii'.i.  //  y  a  là  un  point  d'où  les  évêques  de-  Trente,  celui  de  Brescia 

et  celui  (te  Vérone  pourraient  donner  ta  bénédiction  :  il  \  ;.  la  un  point 

trouve  la  limite  des  trois  diocèses  de  Trenti  scia  et  de 

V  rone,  et  où  trois  évèques  auraient  le  droit  de  donnerla  hénédictktn 

sans  usurper  l'un  sur  l'autre. 
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Ivi  convien  clie  tutto  quanto  caschi 

ciô  che  in  grembo  a  Benaco  star  non  puô, 
75  e  fassi  fiume  giû  pci  verdi  pascbi. 

Tosto  cbe  l' acqua  a  correr  mette  co' 

non  piû  Benaco,  ma  Mincio  si  cbiama 
78  iino  a  Governo,  dove  cade  in  Po. 

Non  molto  lia  corso  che  trova  una  lama, 
nella  quai  si  distende  c  la  impaluda, 
81  e  suol  di  state  talor  esser  grama. 

Quindi  passando  la  vergine  cruda 

vide  terra  nel  mezzo  del  pantano, 
84  senza  collura  e  d'abitanti  nuda. 

Li,  per  l'uggire  ogni  consorzio  umano, 
ristette  co'  suoi  servi  a  far  sue  arti, 
87  e  visse,  e  vi  lasciù  suo  corpo  vano. 

Gli  uomini  poi,  che  intorno  erano  sparti, 
saccolsero  a  quel  loco,  ch'era  forte 
90  per  lo  pantan  che  avea  da  tutte  parli. 

Fèr  la  città  sopra  quelP  ossa  morte  ; 

e  per  colei,  che  il  loco  prima  elesse, 
93  Mantua  l'appellàr  senz'altra  sorte. 

Già  lùr  le  genti  sue  dentro  piû  spesse, 
prima  che  la  mattia  di  Casalodi 
96  da  Pinamonte  inganno  ricevesse. 

Perô  t'assenno  che,  se  tu  mai  odi 
originar  la  mia  terra  altrimenti, 
99  la  verità  nulla  menzogna  frodi  ». 

Ed  io  :  «  Maestro,  i  tuoi  ragionamenti 
mi  son  si  certi  e  prcndon  si  mia  fede 
102  che  gli  altri  mi  sarian  carboni  spenli. 

82.  la  vergine  cruda:  Dante  la  chiama  cosi  a  cagione  délia  cru- 
dellàdeiriti  che  le  imponevano  le  sue  funzioni  di  indovina  (cf.  Stazio, 
Theb..  IV,  463). 

9o-96.  prima  che  la  mattia  di  Casalodi  da  Pinamonte  inganno  ricevesse. 
Alberto,  conte  di  Casalodi,  apparteneva  al  partito  guelfo.  Pinamonte 
de'  Bonacolsi,  ghibellino.  lo  persuase  ad  esiliare,  per  qualche  tempo, 
i  signori  suoi  partigiani.  dicendogli  che  quello  era  l'unico  mezzo  di  con- 
ciliarsi  il  popolo  che  loodiava.  Alberto  segui  il  consiglio.  ma  bentosto 
Pinamonte  ed  il  popolo  uccisero  i  nobili  che  rimanevano.  e  Pinamonte 
divennc  una  specie  di  dittatore  che  domino  dal  1272  al  1291. 


CHANT    XX 

C'est  par  là  qu'est  forcée  de  déborder  toute 

Cette  eau  qui  ne  peut  pas  rester  dans  le  sein  du  Bénaco, 
T.'i     Kt  de  s'écouler  en  fleuve,  parmi  de  verts  pâtura 
Du  point  où  l'eau  commence  à  s'épancher  du  lac), 

Ce  n'est  plus  Bénaco,  mais  Mincio  qu'elle  se  nomme, 
78  Jusqu'à  Governo,  où  elle  tombe  dans  le  Pô. 

Elle  ne  coule  pas  longtemps  sans  trouver  une  plaine  basse 
Où  elle  s'étend  et  forme  un  marécage 
81  Qui,  en  été,  devient  d'ordinaire  pernicieux. 

Passant  par  là.  la  vierge  cruelle 
Vit  au  milieu  du  marais  une  terre 
84  Sans  culture  et  sans  habitants. 

C'est  là  que,  voulant  fuir  tout  commerce  avec  l'homme, 

Klle  se  fixa  avec  ses  serviteurs  pour  se  livrer  aux  maléfices, 

87  Et  elle  y  vécut  et  y  laissa  son  corps  inanimé. 

Par  la  suite,  les  hommes  qui  étaient  dispersés  à  l'entour 

Se  réunirent  en  ce  lieu  fortifié 
90  Par  le  marais  qui  s'étendait  de  toutes  parts. 

Ils  bâtirent  une  cité  sur  les  ossements  de  la  morte, 
Et  à  cause  de  celle  qui,  la  première,  avait  élu  cet  endroit, 
93    On  la  nomma  Mantoue,  sans  autrement  consulter  le  sort. 
Jadis  ses  habitants  étaient  plus  nombreux, 
Avant  que  la  fureur  de  Casalodi 
96  N'eût  été  déjouée  par  Pinamonte. 

Je  te  renseigne  ainsi  pour  que,  si  tu  entends  jamais 
Donner  à  ma  cité  une  autre  origine, 
99  Nul  mensonge  n'altère  la  vérité.  » 

Et  moi  :  «  Maître,  tes  raisonnements 
Me  sont  si  sûrs  et  s'emparent  si  bien  de  ma  confiance, 
10:2  Que  les  autres  (a  côté  d'eux)  me  seraient  charbons  éteints. 


82.  la  vierge  cruelle  :  Dante  rappelle  ainsi  à  cause  de  la  cruauté  des 
rites  que  ses  fonctions  de  devineresse  lui  imposaient  (cf.  Stace.  Tkéb. 
IV,  463). 

'Jo-96.  Avant  <fue  la  fureur  de  Casalodi  n'eût  été  déjouée  par  Pinamonte. 
Albert,  comte  de  Casalodi,  appartenait  au  parti  guelfe.  Le  Gibelin  Pina- 
monte Bonacolsi  lui  persuada  d'exiler  pour  quelque  temps  les  seigneurs 
ses  partisans,  disant  que  c'était  le  seul  moyen  de  se  concilier  le  peuple 
qui  le  haïssait.  Albert  se  laissa  convaincre,  mais  aussitôt  Pinamonte 
et  le  peuple  tuèrent  les  nobles  qui  restaient,  et  Pinamonte  devint  une 
sorte  de  dictateur;  sa  domination  dura  de  1272  a  1291. 
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Ma  dimmi  délia  gente  che  procède, 
se  tu  ne  vcdi  alcun  degno  di  nota  ; 
105  ché  solo  a  ciù  la  mia  mente  rifiede  ». 

Allor  mi  disse  :  «  Quel,  che  dalla  gota 
porge  la  barba  in  su  le  spalle  brune, 
108  fu,  quando  Grecia  fu  de'maschi  vota 

si  che  appena  rimaser  per  le  cune, 

augure,  e  diede  il  punto  con  Calcanta 
111  in  Aulide  a  tagliar  la  prima  l'une. 

Euripilo  ebbe  nome,  e  cosi  il  canta 
l'alta  mia  tragedîa  in  alcun  loco  : 
114  ben  lo  sai  tu,  che  la  sai  tutta  quanta. 

Quell'altro,  che  ne'fianchi  è  cosi  poco, 
Michèle  Scotto  fu,  che  veramente 
117  délie  magiche  frode  seppe  il  gioco. 

Vedi  Guido  Bonatti  ;  vedi  Asdente, 

che  avère  inteso  al  cuoio  ed  allô  spago 
120  ora  vorrebbe,  ma  tardi  si  pente. 

Vedi  le  triste  che  lasciaron  l'ago, 

la  spola  e  il  fuso,  e  fecersi  indovine  ; 
123  fecer  malie  con  erbe  e  con  imago. 

Ma  vienne  omai,  ché  già  tiene  il  confine 
d'amendue  gli  emisperi  e  tocca  l'onda, 
126  sotto  Sibilia,  Caino  e  le  spine  ; 

112.  Euripilo  ;  imo  dei  due  auguri  che  diedero,  al  naviglio  greco  anco- 
rato  in  Aulide,  il  segnale  délia  partenza  per  Troia  (cf.  Virg.  En.,  II,  113 
e  segg.) 

113.  l'alta  mia  tragedia;  Virgilio  chiama  cosi  l'Enéide,  perché  scritla 
in  versi  eroici;  ovvero  perché  scritta  in  versi  éleva tissimi  (cf.  De  Vulg. 
Eloq.,  II,  41). 

116.  Michèle  Scotto  :  famoso  indovino  e  mago  Scozzese.  Fu  al  ser- 
vizio  di  Federico  II  e  gli  dedicô  un  libro  d'astrologia. 

118.  Guido  Bonatti;  famoso  astrologo  d*origine  fiorentina  :  bandito 
da  Firenze,  venne  chiamato  a  Forli  e  molle  ben  accollo  da  Guido  di 
Montef'eltro  :  —  Asdente:  maestro  Benvenuto,  calzolaio  di  l'arma, cono- 
sciuto  col soprannome  di  Asdente,  e  assai  slimato  corne  indovino,  visse 
nella  2«  meta  del  sec.  xm,  ed  i  cronisli  lo  rappresentano  corne  un 
pover'  uomo,  semplice  e  timoralo  di  Dio  (cl'.  Salimbene.  Cr.,  pp.  284. 
301,  304). 

123.  con  erbe  e  con  imago  :  componendo  dei  filtri  e  formando  dei  figu- 
rini  destinati  ai  malelizii. 

121-120.  Caino  e  le  spine:  la  Iuna.  La  creilenza  popolare,  in  Italia, 
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Mais  parmi  ces  ^fin  qui  s'avancent,  dis-moi 
Si  tu  en  vois  un  digne  d'attention  ; 
103  Car  ce  n'est  qu'à  cela  que  mon  espril  s'arrête.  » 

Alors  il  me  dit  :  «  Celui  dont  le  menton 
Laisse  tomber  une  barbe  sur  ses  épaules  brunes, 
1 ' W  Put,  au  temps  où  la  Grèce  était  privée  de  mâles 

Au  point  qu'il  en  restait  à  peine  dans  les  berceaux, 
(Futi  augure,  et  avec  Calchas  il  donna  le  signal 
1 1 1  En  Aulide  le  couper  la  première  amarre. 

II  eut  nom  Eurypyle,  et  c'est  ce  que  chante 
Quelque  part  ma  sublime  tragédie  : 
1 1  i  Tu  le  sais  bien,  toi  qui  la  sais  tout  entière. 

Cet  autre,  dont  les  flancs  sont  si  maigres, 
Fut  Michel  Scott  qui.  vraiment, 
117  Connut  l'art  des  fraudes  magiques. 

Vois  Gui  Bonatli,  vois  Asdente, 
s  Qui  voudrait  aujourd'hui  s'en  être  tenu  aucuir  et 
>  au  ligneul,  mais  il  s'en  repent  trop  tard. 
Vois  les  malheureuses  qui  laissèrent  l'aiguille, 
La  navette  et  le  fuseau,  et  se  firent  devineresses; 
123  Elles  tirent  des  maléfices  avec  des  herbes  et  des  images. 
Mais  viens  maintenant,  car  déjà  Caïn  avec  les 
124-126       épines  occupeleconfin  des  deux  hémisphères  et 
touche  la  mer  au  delà  de  Séville, 

112.  Eurypyle;  l'un  des  deux  augures  qui  donnèrent  aux  navires 
grecs,  ancrés  eu  Aulide,  le  signal  du  départ  pour  Troie  t cf.  Virg. 
En.,  II,  113  et  suiv.). 

113.  ma  sublime  tragédie;  Virgile  appelle  ainsi  l'Enéide  parce  qu'elle 
■  rite  en  vers  héroïques,  ou  bien  parce  qu'elle  est  écrite  en  vers 

très  élevés  (cf.  De  Vulg.  Eloq.,  11.  41  . 

116.  Michel  Scott;  fameux  devin  et  magicien  écossais.  11  fut  au  ser- 
vice de  Frédéric  II  et  lui  dédia  un  livre  d'astrologie. 

118.  Gui  Bonattï:  fameux  astrologue  d'origine  florentine:  banni  de 
Florence,  il  fut  appelé  à  Forli  et  très  bien  accueilli  par  Gui  de  Monle- 
feltrô;  —  Asdenie:  maître  Benvenuto,  cordonnier  parmesan  connu 
sous  le  surnom  d'Asdente,  et  très  réputé  comme  devin,  vivait  dans  la 
2"  moitié  du  xiu*  siècle;  les  chroniqueuis  le  représentent  comme  un 
homme  pauvre,  simple  et  craignant  Dieu  (cf.  Salimbene.  Ce.,  pp 
301.  304). 

vec  des  herbes  el  de.s  images;  en  composant  des  philtres  el  en 
façonnant  les  figurines  destinées  aux  envoûtements. 
124-126.  Coin   avec   les  épines;  la  lune.   La  croyance  populaire  en 
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c  già  iernottc  fu  la  luna  tonda  : 

ben  ten  dée  ricordar,  ché  non  ti  nocque 
alcuna  volta  per  la  sel  va  fonda  ». 
130        Si  mi  parla  va,  ed  andavamo  introcque. 

vedeaneoraoggi.  nelle  montagne  che  si  disegnanosulla  luna,l'immagine 
di  Gaino  che  porta  suite  spalle  una  forcata  di  spine  (cf.  Par.  Il,  50)  ; 
—  già  tiene  il  confine  damendue  gliemisperi  e  tocca  l'onda,  sotto  Sibilia; 
la  luna  è  già  sull'  orizzonte  che  sépara  i  due  emisferi  terrestri,  e  tra- 
monta  nell"  oceano  al  di  là  délia  Spagna.  Abbiamo  visto  che,  quando 
i  due  poeti  entrarono  nel  7°  cerchio.  erano  circa  tre  ore  prima  dell'aurora 
del  9  aprile,  (cf.  Inf.  XI.  nota  114).  ed  ecco  ch'essi  si  trovano  sull'  ar- 
gine  che  divide  la  quarta  bolgia  dalla  quinta,  al  momento  in  cui  la 
luna,  che  era  piena  nella  notte  précédente.  8  aprile,  già  tramonta  al- 
l'orizzonte.  cioè,  giàè  il  sole  levato  da  un'  ora  ;  sono  perciô  circa  le  ore 
sei  antimeridiane  del  9  aprile  (cf.  Inf.  XXI.  112)  al  momento  in  cui 
Dante  e  Virgilio  si  dispongono  ad  attraversare  il  ponte  délia  ;>a  bolgia- 

127-128-129.  e  già  iernotle  fu  la  luna  tonda:  ben  ten  déericordar,  ché 
non  ti  nocque  alcuna  voila  per  la  selva  fonda:  la  foresta  cui  qui 
s'allude  è  evidentemente  la  selva  oscura  del  1°  canto  ;  ma  a  quale  cir- 
costanza  vuole  alludere  Virgilio  quando  dice  :  «  non  ti  nocque  (la  luna) 
alcuna  volta  per  la  selva  profonda?  »  Lo  si  domanda  invano  ;  salvo 
che  non  si  debba  intendere  la  luna  nella  parola  pianeta,  al  verso  17  del 
canto  I;  ciô  che  è  molto  improbabile. 
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Et  déjà,  la  nuit  d'hier,  la  lune  était  pleine  : 

Tu  dois  bien  t'en  souvenir,  car  elle  ne  te  nuisit  pas, 
Par  moments,  dans  la  forêt  profonde.  » 

1  30  C'est  ainsi  qu'il  me  parlait,  cependant  que  nous  allions. 

Italie  voit  encore  aujourd'hui  dans  les  montagnes  qui  8e  dessinent  -ur 
la  lune,  l'image  de  Càîn  portant  sur  l'épaule  une  fourchée  d'épines 
(cf.  Par.  II,  50i  :  —  déjà  Catn  acre  les  épines  occupe  le  confia  des 
deux  hémisphères  et  touche  la  mer  au  delà  de  Séville;  déjà  la  lune 
Bur  l'horizon  qui  sépare  les  deux  hémisphères  terrestres,  et  s'enfonce 
dans  la  mer  au  delà  de  l'Espagne.  Nous  avons  vu  que  lorsque  les  deux 
p«i«'-tes  entrèrent  dans  le  7«  cercle,  il  était  environ  trois  heures  avant 
I  aurore  du  9  avril  (cf.  In/.,  XI,  note  1!  I),  et  voici  qu'ils  se  trouvent  sur 
l'arête  qui  sépare  la  4»  bolge  de  la  5»,  au  moment  ou  la  lune,  qui  était 
pleine  la  nuit  précédente,  nuit  du  8  avril,  se  couche  à  l'horizon.  c'est-a- 
dire  que  le  soleil  est  déjà  levé  depuis  une  heure  ;  il  est  donc  environ 
six  heures  du  matin  du  9  avril  [cf.  In/.  XXI.  lli'  .  au  moment  où  Dante 
et   Virgile  se  préparent  a  traverser  le  pont  de  la  5»  bolge. 

127-128-129.  Et  déjà,  la  nuit  d'hier,  la  lune  était  pleine  :  tu  dois  l>ien 
t'en  souvenir,  car  elle  ne  te  nuisit  pas.  par  moments,  dans  la  forêt  pro- 
fonde ;  la  forêt  dont  il  s'agit  ici  est  évidemment  la  foret  ténébreuse  du 
chant  I;  mais  à  quelle  circonstance  Virgile  peut-il  bien  faire  allusion 
en  disant  :  «  elle  ne  te  nuisit  pas,  (la  lune  par  moments,  dans  la  forêt 
profonde  »  ?  On  se  le  demande  en  vain,  à  moins  qu'il  ne  faille  entendre 
la  lune  par  le  mot  pianeta.  au  chant  I.  vers  17,  ce  qui  est  très  peu  pro- 
bable. 
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La  quinta  bolgia  dell'  oltavo  cerchio  è  occupata  dai  barattieri,  cioè 
eoloro  ehe  abusarono  délie  carlche  pubbliche.  Essi  sono  immersi  in 
un  lago  di  pece  bollente,  attorno  al  quale  stanno  diavoli  che  gli  impe- 
discono  di  sortire.  Yirgilio  arresta  i  diavoli  che  vengono  per  attaccarlo 
ed  obbliga  il  loro  capo  a  fornirgli  una  scorta  (9  aprile,  dopo  le  sei  del 
mattino). 

Cosi,  di  ponte  in  ponte,  altro  parlando, 

che  la  mia  commedia  cantar  non  cura, 
3  venimmo,  e  tenevamo  il  colmo,  quando 

ristemmo  per  veder  l'altra  fessura 

di  Malebolge  e  gli  altri  pianti  vani  ; 
G  e  vidila  mirabilmente  oscura. 

Quale  nell'  arzanà  de'  viniziani 

bolle  l' inverno  la  tenace  pece 
9  a  rimpalmar  i  lor  legni  non  sani, 

ché  navicar  non  ponno,  e  in  quella  vece 
chi  fa  suo  legno  nuovo,  e  chi  ristoppa 
12  le  coste  a  quel  che  piiï  viaggi  fece, 

chi  ribatte  da  proda  e  chi  da  poppa, 
altri  fa  remi  ed  altri  volge  sarte, 
lo  chi  terzeruolo  ed  artimon  rintoppa  : 

tal  non  per  foco,  ma  per  divina  arte 
bollia  là  giuso  una  pegola  spessa 
18  che  inviscava  la  ripa  da  ogni  parte. 

Io  vedea  lei,  ma  non  vedeva  in  essa 

ma  che  le  bolle  che  il  bollor  levava, 
21  e  gonfiar  tutta,  e  riseder  compressa. 

Mentr'io  là  giû  fisamente  mirava, 

lo  duca  mio  dicendo  :  «  Guarda,  guarda!  » 

4-b.  l'altra  fessura  di  Malebolrje  :  la  qùinta  bolgia,  nella  quale  sono 
puniti  i  barattieri,  cioè  i  concussionari. 
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La  cinquième  bolge  du  huitième  cercle  est  occupée  par  les  bara tiers, 
c'est-àrdire  ceux  qui  ont  abusé  des  charges  publiques.  Ils  sont  plongés 
dans  un  bain  de  poix  brûlante,  et  des  démons  qui  se  tiennent  sur  les 
bords  les  empêchent  d'en  sortir.  Les  démons  veulent  attaquer  les 
voyageurs,  mais  Virgile  les  arrête  et  force  même  leur  chef  a  lui 
fournir  une  escorte  (0  avril,  après  six   heures  du  matin). 

C'est  ainsi  que,  de  ce  pont  au  pont  (suivant),  parlant  de  choses 

Que  ma  Comédie  ne  se  soucie  pas  de  chanter, 
3  Nous  allâmes,  et  nous  tenions  le  sommet,  quand 

Nous  nous  arrêtâmes  pour  considérer  la  lissure  suivante 
De  Malcbolges  avec  ses  autres  plaintes  inutiles  ; 
6  Et  je  la  vis  étonnamment  obscure. 

Telle,  dans  l'arsenal  des  Vénitiens, 
Bouillonne  pendant  l'hiver  la  poix  tenace 
!t  Destinée  à  calfater  les  navires  avariés, 

Car  il  n'y  a  plus  moyen  de  naviguer;  —  au  lieu  de  cela, 
L'un  rajeunit  son  bateau,  l'autre  calfeutre 
12    Les  lianes  de  celui  qui  a  fait  de  nombreux  voyages, 
Celui-ci  adoube  la  proue,  celui-là  la  poupe. 
D'autres  font  des  rames,  et  d'autres  tordent  des  cordages, 
15  Un  autre  rapièce  la  voile  d'étai  et  la  voile  d'artimon;  — 
Telle,  non  sous  l'action  du  feu,  mais  par  un  art  divin. 
Bouillonnait,  là  au  fond,  une  poix  tenace 
18  Qui  engluait  la  rive  de  toutes  parts. 

Je  voyais  la  poix,  mais  je  ne  voyais  en  elle 
Que  les  bulles  soulevées  par  le  bouillonnement. 
-I       Qui  se  gonflaient  toutes  et  retombaient  affaissées. 
Pendant  que  je  regardais  fixement  en  bas, 
Mon  guide,  criant  :  «  Prends  garde,  prends  garde  !   « 

4-5.  la  fissure  suivante  de  Malebolges  :  la  cinquième  bolge,  où  sont  punis 
les  baratiers,  c'est-à-dire  les  concussionnaires. 
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■2*  mi  trassc  a  se  del  loco  dov'io  stava. 

Allor  mi  volsi  corne  l'uom  cui  larda 

di  veder  quel  clie  gli  convien  fuggire, 
21  e  cui  paura  sûbita  sgagliarda, 

clie  per  veder  non  indugia  il  partire  : 
e  vidi  dictro  a  noi  un  diavol  nero 
30  correndo  su  per  lo  scoglio  venire. 

Ahi,  quanto  egli  era  nell'aspetto  fiero  ! 
e  quanto  mi  parea  nell'  atto  acerbo, 
33  con  l'aie  aperte,  e  sopra  i  pie  leggiero  ! 

L'omero  suo,  ch'era  acuto  e  superbo, 

carcava  un  peccatorcon  ambo  l'anche, 
36  e  quei  tenea  de' pie  ghermito  il  nerbo. 

Del  nostro  ponte  disse  :  «  O  Malebranche, 
ecco  un  degli  anzian  di  santa  Zita; 

39  mettetel  sotto,  ch'  io  torno  per  anche 
a  quella  terra  che  n'  è  ben  fornila  : 

ogn'  uom  v'  è  barattier,  fuor  che  Bonturo  ; 
42  del  no  per  li  denar  vi  si  fa  ita  ». 

Là  giii  il  buttô,  e  per  lo  scoglio  duro 

si  volse,  e  mai  non  fu  mastino  sciolto 

40  con  tanta  frett'a  a  seguitar  lo  furo. 
Quel  s'attuflo,  e  tornô  su  convolto  ; 

ma  i  démon,  che  del  ponte  avean  coperchio, 


37.  0  Malebranche;  è  il  nome  che  questo  demonio  dà  ai  suoi  com- 
pagni  délia  oa  bolgia  :  li  chiama  cosi  perché  le  loro  eslremità  sono 
guarnite  dunghie  ricurve,  néfaste  a  quelli  che  vi  cadon  sotto. 

38.  ecco  un  degli  anzian  di  santa  Zita;  ecco  uno  dei  magistrati  di 
Lucca.  Gli  anziani  erano  i  magistrati  del  popolo  ch".  nei  comuni  ita- 
liani.  dirigevano,  insieme  col  podeslà  e  col  capitano  del  popolo.  la  cosa 
pubblica.  —  S.  Zila  era  venerata.  in  modo  spéciale,  a  Lucca.  —  L'anziano 
di  Lucca,  che  il  demonio  précipita  nella  pece  bollente,  non  è  dal  poeta 
indicato,  né  tampoco  dagli  antichi  commentatori. 

41.  fuor  che  Bonturo:  questa  è  un'ironia  :  giacché  questo  Bonturo, 
délia  famiglia  dei  Dati,  abtisô  délie  sue  cariche  pii'i  che  chimique  altro. 
Bonturo  Dati  era  capo  del  partito  popolare  in  Lucca,  al  principio  del 
secolo  xiv  ;  nel  1314,  la  sua  insolenza  verso  gli  ambasciatori  Pisani,  ai 
quali  rifiutava  di  restituire  il  castello  d'Asciano.  fu  cagione  di  un'aspra 
Kuerra  tra  Lucca  e  Pisa,  che  riuscf  disastrosa  per  la  prima.  Costrelto 
a  fuggire,  Bonturo  si  rifugiù  in  Firenze  ove  mori  (cf.  G.  Villani.  Or., 
VII,  122  . 
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24  M'attira  à  lui  du  lieu  où  je  me  tenais. 

Alors  je  me  tournai  comme  celui  à  qui  il  tarde 
De  voir  ce  qu'il  lui  faut  fuir, 
il~  Et  qu'une  peur  soudaine  défranchit, 

Kt  qui,  désirant  regarder,  ne  retarde  (pourtant)  pas  son  dépa  il  : 
Et  je  vis  derrière  nous  un  diable  noir 
30  Arriver  en  courant  sur  la  roche. 

Ah  !  combien  son  aspect  était  farouche  ! 
Et  qu'il  me  paraissait  méchant  dans  ses  gestes, 
33        Avec  ses  ailes  ouvertes,  et  léger  dans  sa  course  ! 
Son  dos,  qui  était  anguleux  et  haut, 
Un  pécheur  le  pressait  des  deux  cuisses, 
36  Et  lui,  le  maintenait  par  le  tendon  du  pied. 

De  notre  pont,  il  cria  :  «  G  Malebranches, 
Voici  un  des  Anciens  de  Sainte-Zile  ; 
39      Enfoncez-le  dedans,  car  moi  je  retourne  encore 
A  cette  cité  qui  en  est  bien  fournie  : 
Tout  homme  y  est  baratier,  hormis  Bonturo  ; 
42  Du  non,  pour  de  l'argent,  on  y  fait  oui.  » 

11  le  jeta  en  bas,  et  par  l'âpre  écueil 
11  s'en  retourna,  et  jamais  il  n'y  eut  matin  détaché 
45  Aussi  ardent  à  poursuivre  le  voleur. 

L'autre  s'enfonça  et  revint  à  la  surface,  le  corps  arqué  ; 
Mais  les  démons  qui  avaient  le  pont  pour  couvercle, 

37.  0  Malebranches  :  ce  mot  signifie  mauvaises  pattes  ;  c'est  le  nom 
que  ce  démon  donne  à  ses  compagnons  de  la  5e  bolge  :  il  les  appelle 
ainsi  parce  que  leurs  pattes  sont  garnies  d'ongles  recourbés,  néfastes 
à  ceux  qui  tombent  dessous. 

38.  Voici  un  des  Anciens  de  Sainte-Zile  :  voici  un  des  magistrats  de 
Lucques.  Les  Anciens  étaient  les  magistrats  du  peuple  qui,  dans  les 
communes  italiennes,  dirigeaient  la  chose  publique  en  même  temps  que 
le  Podestat  et  le  Capitaine  du  peuple.  —  Sainte  Zite  était  spécialement 
honorée  à  Lucques.  —  L'Ancien  de  Lucques.  que  le  démon  précipite 
dans  la  poix  brûlante,  n'est  pas  cité  par  le  poète,  et  les  commentateurs 
anciens  ne  l'indiquent  pas  davantage. 

41.  hormis  Bonturo  ;  c'est  une  ironie,  ce  Bonturo,  de  la  famille  des 
Dati,  ayant  abusé  de  ses  charges  plus  que  tout  autre.  Bonturo  Dali 
était  le  chef  du  parti  populaire  à  Lucques  au  commencement  du 
xiv"  siècle;  en  1314.  son  insolence  vis-à-vis  des  ambassadeurs  pisans 
auxquels  il  refusait  de  restituer  le  château  d'Asciano.  déchaîna  entre 
Lucques  et  Pise  une  lutte  acharnée  qui  fut  désastreuse  pour  la  pre- 
mière. Forcé  de  fuir.  Bonturo  se  réfugia  à  Florence  où  il  mourut  (cf. 
G.  Villani,  Cr„  VII,  122). 


2&4  L  ENFER 

43  gridàr  :  «  Qui  non  ha  loco  il  santo  Volto, 

qui  si  nuota  altrimenti  che  nel  Serchio  : 
perù,  se  tu  non  vuoi  <lc' nostri  graffi, 
ol  non  far  sopra  la  pegola  soperchio  ». 

Poi  l'addentàr  con  piû  di  cento  raffi  : 

(lisser  :  «  Copcrto  convicn  che  qui  balli, 
54  si  che,  se  puoi,  nascosamente  accaffi  ». 

Non  altrimenti  i  cuochi  ai  lor  vassalli 
fanno  attuffare  in  mezzo  la  caldaia 
]]'  la  carne  con  gli  uncin,  perché  non  galli. 

Lo  buon  maestro  :  «  Aceiô  che  non  si  paia 
che  tu  ci  sii,  mi  clisse,  giû  t'acquatta 
60  dopo  uno  scheggio  che  alcun  schermo  t'àia  ; 

e  per  nulla  offension  che  mi  sia  fatta, 

non  temer  tu,  ch'  io  ho  le  cose  conte, 
63  perché  altra  volta  fui  a  tal  baratta  ». 

Poscia  passé  di  là  dal  co'del  ponte, 
e  corn'  ei  giunse  in  su  la  ripa  sesta, 
66  mestier  gli  fu  d'aver  sicura  fronte. 

Con  quel  furor  e  con  quella  tempesta 

ch'  escono  i  cani  addosso  al  poverello, 
69  che  di  subito  chiede  ove  s'arresta  : 

usciron  quei  di  sotto  il  ponticello, 

e  volser  contra  lui  tutti  i  roncigli  ; 
72  ma  ei  gridô  :  «  Nessun  di  voi  sia  fèllo  ! 

Innanzi  che  l'uncin  vostro  mi  pigli, 

traggasi  avanti  alcun  di  voi  che  m'oda, 
75  e  poi  d'arroncigliarmi  si  consigli  ». 

Tutti  gridaron  :  «  Vada  Malacoda  »: 

per  che  un  si  mosse,  e  gli  altri  stetter  fermi  ; 

48.  Qui  non  ha  loco  il  santo  Volto:  chiamavano  i  Lucchesi  Yollo 
Santo,  un'antica  immagine  del  Salvatore,  scolpita  in  Legno,  e  conser- 
vata  nella  basilica  di  S.  Martino. 

49.  che  nel  Serchio;  fiumc  che  SCOrre  a  poca  dis  tan  za  da  Lucca. 

o4.  si  che,  se  puoi.  nascosamente  accaffi:  qnindi.  se  vuoi  rubare 
la  tua  ombra  ai  nostri  artigli,  tu  devi  asare  d'astuzia,  oome  fncosti 
sulla  terra  allorché  rubasli  il  denaro  dclla  comune. 

6:i.  perche  altra  volta  fui  a  tal  baratta  :  cf.  Inf.  IX,  22. 

70.  Malacoda;  il  capo  dei  demoni  preposti  a  guardia  déliai0  bolgia. 
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is      Crièrent  :  «  Ici  l'on  D'invoqué  pas  la  Sainte  Fac< 
Ici  l'on  nage  autrement  que  dans  le  Serchio  : 
Aussi,  si  tu  ne  veux  pas  de  nos  gaffes, 
.")l  Ne  viens  pas  à  la  surface  de  la  poix.  » 

Alors  ils  le  harponnèrent  de  plus  de  cent  crochets  ; 
Ils  dirent  :  <•  G'esl  submergé  qu'il  te  faut  danser  ici; 
54  Aussi,  si  tu  peux,  dérobe(-toi)  en  rusant.  » 

(   Les  cuisiniers  ne  font  pas  autrement  plonger  par 
'  leurs  aides  au  milieu  de  la  marmite 
57  La  viande,  avec  les  crochets,  pour  qu'elle  ne  surnage  pas. 
Le  bon  maître  :  «  Afin  (pion  ne  s'aperçoive  pas 
Que  tu  es  ici.  me  dit-il.  accroupis-toi 
GO  Derrière  une  pierre  qui  te  serve  d'abri  ; 

Et  quelle  que  soit  l'offense  qu'on  me  fasse. 
Xe  crains  pas.  car  ces  choses  me  sont  connues. 
63      Pour  avoir  été  autrefois  à  semblable  bagarre.  » 
Après  qu'il  eut  dépassé  la  tète  du  pont. 
Et  comme  il  atteignait  le  sixième  rempart. 
66  II  lui  fallut  s'armer  d'un  front  courageux. 

Avec  cette  même  fureur  et  cette  même  impétuosité 
Avec  lesquelles  les  chiens  s'élancent  contre  le  pauvre 

69  Qui  se  met  à  mendier  aussitôt,  là  où  il  s'arrête, 
Ceux-ci  sortirent  d'en-dessous  du  petit  pont 

Et  tournèrent  contre  lui  toutes  leurs  gaffes  ; 
72       Mais  il  cria  :  a  Qu'aucun  de  vous  ne  soit  félon  ! 
Avant  que  votre  crochet  m'atteigne. 
Que  l'un  de  vous  s'avance  pour  m'écouter. 

70  Et,  ensuite,  qu'on  lui  conseille  de  me  harponner   » 

Tous  crièrent  :  «  Va,  Malacoda  »  ; 
Aussi,  l'un  d'eux  s'avança,  et  les  autres  s'arrêtèrent; 

48.  Ici  l'on  n'invoque  pas  la  Sainte  Face:  les  Lucquois  appelaient 
Volto  Sanlo  une  ancienne  image  du  Sauveur,  sculptée  dans  le  bois  et 
conservée  clans  la  basilique  de  Saint-Martin. 

19.  que  dans   le   Serchio:  rivière   qui  coule   a    peu    de  distance    de 

Lueques. 

54.  Aussi,  si  lu  peux,  dérobe  (-  toi)  en  rusant  ;  aussi,  si  tu  veux  dérober 
ton  ombre  à   nos  griffes,  tu  dois  l'y  prendre   par  la  ruse,  comme  lu 

faisais  sur  terri'  pour  dérober  l'argent  de  la  commune. 

63.  Pour  avoir  été  autrefois  ii  semblable  bagarre;  cf.  hr.  IX.  22. 

~>>.  Malacoda  :  le  chef  des  démons  préposés  a  la  ,urarde  de  la  5«  bolge. 
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78  e  vanne  a  lui  dicendo  :  «•  Che  gli  approda  ?  » 

«  Credi  tu,  Malacoda,  qui  vedermi 

essor  venuto,  disse  il  mio  maestro, 
81  sicuro  g-ià  da  tutti  vostri  schermi, 

senza  voler  divino  e  fato  destro? 

Lasciami  andar,  ché  ne]  cielo  è  voluto 
84  ch'io  mostri  altrui  questo  cammin  silvestro  ». 

Allor  gli  fu  l'orgoglio  si  caduto 

che  si  lascio  cascar  l'uncino  ai  piedi  ; 
87  e  disse  agli  altri  :  «  Ornai  non  sia  feruto  ». 

E  il  duca  mio  a  me  :  «  0  tu,  che-siedi 

tra  gli  scheggion  del  ponte  quatto  quatto, 
90  sicuramente  ornai  a  me  ti  riedi  ». 

Per  ch'  io  mi  mossi,  ed  a  lui  venni  ratto  ; 
e  i  diavoli  si  fecer  tutti  avanti, 
93  si  ch" io  temetti  ch'  ei  tenesser  patto  : 

cosi  vidi  io  già  temer  li  fanti 

ch'uscivan  patteggiati  di  Caprona, 
90  veggendo  se  tra  nimici  cotanti. 

Io  m'accostai  con  tutta  la  persona 

lungo  il  mio  duca,  e  non  tore  e  va  gli  occlii 
99  dalla  sembianza  lor  cli'era  non  buona. 

Ei  chinavan  li  rafti,  e  «  Vuoi  ch'io  '1  tocchi, 
diceva  l'un  con  l'altro,  in  sul  groppone?  » 
10:2  e  rispondean  :  «  Si,  fa  che  gliele  accocchi.  » 

Ma  quel  demonio,  che  tenea  sermone 
col  duca  mio,  si  volse  tutto  presto 
105  e  disse  :  «  Posa,  posa,  Scarmiglione  ». 


78.  Che  gli  approda;  a  che  gli  giova  Kottenere  una  tregua?  non  è 
egli  condannato  alla  pece  bollente  ?  —  .Malacoda  immagina  che  Virgilio 
sia  condannato  alla  5a  bolgia  e  che  si  sforzi  di  ritardare  il  suo  supplizio, 
trattenendosi  con  lui. 

83.  ché  nel  cielo  è  rolulo,  ecc:  formola  analoga  a  quella  di  cui  gia 
Virgilio  s'è  servito  per  vincere  altre  resistenze  (cf.  Inf.  III,  95;  V,  23; 
VII.  Jl  ;  XII,  88). 

94-9  j.  cosi  vidi  io  già  temer  li  fanti  ch'uscivan  patteggiati  di  Caprona. 
Questo  fatto  avvenne  nel  J289.  I  Lucchesi,  aiutati  dai  Fiorentini.  tra 
i  qhali  trovavasi  Dante,  assediavano  da  piû  mesi  Caprona,  quando  la 
Bete  costrinse  i^l i  assediali  a  capitolare,  e  ad  uscire  dopo  ch'ebbero  pro- 
messo  d'aver  salva  la  \ita  (cf.  G.  Villani.  Cr.,  VII,  137). 


CHANT    XXI  ï.\~, 

78      Et  il  vint  à  Virgile,  disant  :  «  Que  lui  sort-il  ?  » 
—  «  Crois-tu,  Malacoda,  nie  voir  ici 
Venir,  dit  mon  maître. 
81  Rassuré  contre  toutes  vos  attaques, 

Sans  la  Volonté  divine  et  un  destin  propice? 
Laisse-moi  passer,  car  on  veut  dans  le  ciel 
84      Que  je  montre  à  un  autre  cette  route  difficile.  > 
Alors  son  orgueil  fléchit  au  point 
Qu'il  laissa  le  harpon  tomber  à  ses  pieds  ; 
87       Kt  il  dit  aux  autres  :  «  Or,  qu'on  ne  le  frappe  pas.  » 
Et  mon  guide  me  dit  :  «  O  toi  qui  te  tiens 
Accroupi  entre  les  pierres  du  pont, 
90       Maintenant  reviens  à  moi  en  toute  sécurité.  » 
C'est  pourquoi  je  m'avançai  et  allai  rapidement  à  lui; 
Mais  les  diables  [toussèrent  tous  en  avant, 
93  Au  point  que  je  doutais  s'ils  maintiendraient  l'engagement: 
C'est  ainsi  que  jadis  j'avais  vu  trembler  les  fantassins 
Qui  sortaient  de  Caprona,  ayant  capitulé, 
96      Quand  ils  se  voyaient  au  milieu  de  tant  d'ennemis. 
Je  me  pressai  tout  entier 
Contre  mon  guide,  sans  détourner 
99      Les  yeux  de  leur  aspect  qui  n'était  pas  bon. 

Ils  inclinaient  leurs  gaffes  et  :  «  Faut-il  le  toucher 
Sur  la  croupe  ?  »  disait  l'un  à  ses  compagnons, 
102  Et  les  autres  répondaient  :  «  Oui,  fais  en  sorte  de  le  harponner.  » 
Mais  ce  démon  qui  s'entretenait 
Avec  mon  guide,  se  tourna  tout  soudain 
105  Et  dit  :  «  Paix,  paix,  Scarmillon.  » 

78.  Que  lui  sert-il;  que  lui  sert-il  d'obtenir  un  répit,  n'est-il  pas  con- 
damné à  la  poix  brûlante  ?  —  Malacoda  s'imagine  que  Virgile  est  con- 
damné à  la  cinquième  bolge  et  qu'il  s'efforce  de  retarder  son  supplice 
en  s'entretenant  avec  lui. 

83.  car  on  veut  dans  le  ciel,  etc.  ;  formule  analogue  à  celle  dont  Vir- 
gile s'est  déjà  servi  pour  anéantir  d'autres  résistances  (cf.  In/.  III,  9â  : 
V.  23;  VII  11;  XII,  88). 

94-95.  C'est  ainsi  que  jadis  j'avais  vu  trembler  les  fantassins  qui  sor. 
laient  de  Caprona,  ayant  capitulé.  Cela  se  passa  en  1289.  Les  Lucquois. 
aidés  par  les  Florentins,  et  parmi  ceux-ci  Dante,  assiégeaient  Caprona 
depuis  plusieurs  mois  déjà,  lorsque  la  soif  força  les  assiégés  à  capi- 
tuler ;  ils  sortirent  après  avoir  obtenu  la  vie  sauve,  (cf.  G.  Villani. 
Cr.  VII,  137). 
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Poi  disse  a  noi  :  «  Piû  oltre  andar  pcr  questo 
iscoglio  non  si  puô,  perô  chc  giace 
108  tutto  spezzato  al  fondo  l'areo  scsto  : 

e  se  l'andare  avanti  pur  vi  piace, 

andatevene  su  per  questa  grolta  ; 
111  presse-  è  un  altro  scoglio  che  via  face. 

1er,  piû  oltre  einqu  orc  che  quest  olta, 
mille  dugento  con  sessanta  sei 
1 14  anni  compté  che  qui  la  via  fu  rotta. 

lo  mando  verso  là  di  questi  miei 

a  riguardar  s'alcun  se  ne  sciorina  : 
1 17  gite  con  lor,  ch'ei  non  saranno  rei  ». 

«  Tràtti  avanti,  Alichino  e  Calcabrina, 
cominciô  egli  a  dire,  e  tu,  Cagnazzo, 
HO  e  Barbariccia  guidi  la  decina. 

Libicocco  vegna  oltre,  e  Draghignazzo, 
Giriatto  sannuto,  e  Graffiacane, 
123  e  Farfarello,  e  Rubicante  pazzo. 

Cercate  intorno  le  boglienti  pane  : 

costor  sien  salvi  insino  ail' altro  scheggio, 
126  che  tutto  intero  va  sopra  le  tane  ». 

I0t>-t07-108.  /J'«  oltre  andar  per  questo  iscoglio  non  si  puà,  perô  che 
giace  tutto  spezzalo  al  fondo  l'areo  sesto.  Per  ben  comprendere  quesio 
passo,  bisogna  ricordare  c!ie  le  varie  bolgie  sono  riunite  da  ponli. 
Sopra  uno  di  questi  ponti  i  viaggiatori  hanno  fin  qui  camminato,  attra- 
versando,  l'una  dopo  l'altra,  le  prime  cinque  bolgie.  A  questo  punto. 
Malacoda  loro  dice  che  il  ponte  sul  quale  camminano  è  rotto  a  partire 
dalla  bolgia  seguente. 

111.  presso  è  un  altro  scoglio  che  via  face  :  questa  è  una  menzogna  di 
Malacoda,  giacché  i  ponti  che  varcano  la  <>«  bolgia  son  tutti  spezzati 
(cf.  înf.  XXIII,  43  e  segg.  ;  XXIV,  25  e  segg.). 

112-113-114.  1er,  piû  oltre  cinqu'ore  che  quest'otta.  mille  dugento  con 
sessanta  sei  anni  compté  che  qui  la  via  fu  rotta;  ieri,  vetterdi 
8  aprile  1300,  a  mezzogiorno,  si  compirono  mille  duecento  sessantasei 
anni  dacché  questo  ponte  crollô.  essendo  morto  Cristo  :  ciô  in  confor- 
mità  dell'opinione  secondo  la  quale  G.  C.  mori  il  venerdi  santo,  all'ora 
sesta  del  giorno,  nell'anno  trentaquattresimo  di  sua  vila,  a  partire  dalkt 
sua  concezione.  Questo  passo  cooferma  la  data  délia  visione  di  Dante 
(cf.  Inf.  XI.  nota  114;  Conv.  IV.  23  . 

125-126.  insino  all'allro  scheggio,  che  tutto  intero  va  sopra  le  tane  : 
fino  al  ponte,  che.  contrariamente  a  quello  sul  quale  fino  ad  ora  avete 
camminato.  e  che  è  rotto  a  partire  dalla  bolgia  seguente.  varca  sopra 
lutte  le  bolgie  (cf.  stesso  canto,  nota  111). 


CHANT    XXI  25'.» 

Puis  il  nous  dit  :  «  Avancer  plus  outre  par  ce 
Pont,  impossible,  car  elle  gît 
108       Au  fond  toute  brisée,  la  sixième  arche  : 
Mais  si  vous  voulez  aller  plus  avant. 
Prenez  en  haut  par  ce  rocher; 
1 1 1       Proche  se  trouve  un  autre  pont  qui  offre  passage. 
Hier,  cinq  heures  plus  tard  que  l'heure  présente, 
Douze  cent  soixante-six 
1 14  Années  se  sont  accomplies  depuis  qu'ici  la  voie  fut  rompue. 
J'envoie  quelques-uns  des  miens  de  ce  côté-là, 
Voir  si  personne  ne  se  met  au  frais  : 
1 17       Allez  avec  eux,  car  ils  ne  vous  feront  pas  de  mal.  » 
—  «  Marchez  en  avant,  Alichino  et  Galcabrina, 
Commença-t-il  à  dire,  et  toi,  Cagnazzo  ; 
120  Toi,  Barbariccia,  conduis  la  dizaine. 

Que  Libicocco  vienne  ensuite  et  Draghignazzo. 
Giriatto  aux  longues  dents  et  Graffiacane 
123  Et  Farfarello  et  Rubicante  le  furieux. 

Côtoyez  la  poix  bouillante  ; 
Que  ceux-ci  soient  saufs  jusqu'à  1  autre  pont 
126  Qui  franchit  toutes  les  tanières.  » 

106-107-108.  Avancer  plus  outre  par  ce  pont,  impossible,  car  elle  r/il  au 
fond  toute  brisée,  la  sixième  arche.  Pour  bien  comprendre  ce  passage, 
il  faut  se  souvenir  que  les  différentes  bolges  sont  réunies  par  différents 
ponts:  c'est  l'un  de  ces  ponts  que  les  voyageurs  ont  suivi  jusqu'ici, 
franchissant  l'un  après  l'autre  chacune  des  cinq  premières  bolges. 
Malacoda  apprend  ici  aux  voyageurs  que  le  pont  qu'ils  suivent  esl 
rompu  à  partir  de  la  bolge  suivante. 

111.  Proche  se  trouve  un  autre  pont  qui  offre  passage.  C'est  là  un 
mensonge  de  Malacoda.  car  les  ponts  qui  franchissent  Malebolges  sont 
tous  interrompus  au  point  où  ils  franchissent  la  6e  bolge  (cf.  Inf. 
XXIII,  43  et  suiv.  ;  XXIV,  25  et  suiv.). 

1 12-1 13-1 14.  Hier,  cinq  heures  plus  tard  que  l'heure  présente,  douze  cent 
soixante-six  années  se  sont  accomplies  depuis  qu'ici  la  voie  fut  rompue: 
hier,  vendredi  8  avril  1300,  à  midi,  il  y  a  eu  douze  cent  soixante-six 
ans  que,  le  Christ  étant  mort,  ce  pont  s'écroula.  Ceci  est  conforme  à 
l'opinion  suivant  laquelle  J.-C.  expira  le  vendredi  saint,  à  la  sixième 
heure  du  jour,  en  la  trente-quatrième  année  de  sa  vie  à  compter  de  sa 
conception.  Ce  passage  confirme  la  date  de  la  vision  de  Dante  (cf. 
Inf.  XI,  note  114;  Conv.  IV,  23). 

125-126.  jusqu'à  l'autre  pont  qui  franchit  toutes  les  tanières  /jusqu'au 
pont  qui,  contrairement  à  celui  que  vous  avez  suivi  jusqu'ici  et  qui 
est  interrompu  à  partir  de  la  bolge  suivante,  franchit  toutes  les  bolges 
(cf.  même  chant,  note  111). 
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«  0  me  '.  maestro,  che  è  quel  che  io  veggio  ? 
diss'io  ;  deli,  senza  scorta  andiamci  soli, 
129  se  tu  sai  ir,  ch'io  per  me  non  la  cheggio. 

Se  tu  sei  si  accorto  corne  suoli, 

non  vedi  tu  ch'  ei  digrignan  li  denti 
132  e  con  le  ciglia  ne  minaccian  duoli  ?  » 

Ed  egli  a  me  :  «  Non  vo"  che  tu  paventi  : 
lasciali  digrignar  pure  a  lor  senno, 
135  ch'  ei  fanno  ciè  per  li  lessi  dolcnti  ». 

Per  l'argine  sinistro  volta  dienno;, 

ma  prima  avea  ciascun  la  lingua  stretta 
coi  denti,  verso  lor  duca  per  cenno, 
139  ed  egli  avea  del  cul  fatto  trombetta. 

135.  ch'ei  fanno  cio  per  li  lessi  dolenti.  Credendo  che  i  demoni  digri- 
gnino  i  denti  per  spaventare  i  bolliti,  Virgilio  si  sbaglia  ;  essi  fanno  a 
quel  modo  per  dimostrare  al  loro  capo  che  hanno  compresa  la  sua 
menzogna  (cf.  stesso  canto,  nota  111). 

136.  Per  l'argine  sinistro  ;  verso  l'argine  che  sépara  la  5a  dalla 
e*  bolgia. 

139.  ed  egli  avea  del  cul  fatto  trombetta  ;  questo  rumore  equivoco, 
corne  pure  le  smorfie  che  i  demoni  hanno  scambiato  col  loro  capo,  sono 
altrettanti  segni  convenzionali,  dei  quali  i  poeti  non  comprenderanno 
la  portata  che  piû  lungi,  quando  s'accorgeranno  délia  menzogna  di 
Malacoda.  Questo  verso  ha  scandalezzati  molti  commenlatori.  i  quali 
dimenticano  che  gli  atti  dei  demoni  messi  in  scena  debbono  essere  in 
rapporto  colla  loro  natura  bestiale  :  «  Nella  chiesa  coi  santi  ed  in 
tavernacoi  ghiottoni  »,  corne  dice  molto  bene  Dante  stesso  [cf.  Inf.  XXU 
14-15). 
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—  «  Hélas  !  maître,  qu'est-ce  que  je  vois  ? 
Dis- je;  ah  !  allons  seuls  sans  escorte, 
L29  Si  tu  peux  aller  (sans),  car  pour  ma  part  je  n'y  tiens  pas. 
Toi  qui  es  si  circonspect  de  coutume, 
Ne  vois-tu  pas  qu'ils  grincent  des  dents 
132     Et  nous  menacent  de  malheurs  avec  leurs  sourcils  ?  » 
Et  lui  :  «  Je  ne  veux  pas  que  lu  t'effraies  : 
Laisse-les  grincer,  seulement,  suivant  leur  manière, 
135  Car  ils  s'adressent  aux  pauvres  bouillis.  » 

Ils  se  tournèrent  vers  le  talus  de  gauche  ; 
Mais  auparavant  chacun  avait  tiré  la  langue 
Entre  les  dents  vers  le  chef,  comme  pour  un  signal, 
139  Et  lui,  avait  de  son  derrière  fait  la  trompette. 

135.  Car  ils  s'adressent  aux  pauvres  bouillis.  En  croyant  que  les 
démons  grimacent  pour  effrayer  les  bouillis,  Virgile  se  trompe  ;  ils  font 
ainsi  pour  montrer  à  leur  chef  qu'ils  ont  compris  son  mensonge  (cf. 
même  chant,  note  111.) 

1:j6.  vers  le  talus  de  gauche;  vers  le  talus  de  la  rive  gauche,  qui 
sépare  la  5»  bolge  de  la  6e. 

139.  Et  lui,  avait  de  son  derrière  fuit  la  trompette  ;  ce  bruit  équivoque, 
ainsi  que  les  grimaces  que  les  démons  ont  échangées  avec  leur  chef, 
sont  autant  de  signes  conventionnels  dont  les  poètes  ne  saisiront  la 
portée  que  plus  loin,  quand  ils  s'apercevront  du  mensonge  de  Mala- 
coda.  Ce  vers  a  scandalisé  beaucoup  de  commentateurs  :  ils  oublient 
que  les  actes  des  démons  mis  en  scène  doivent  être  en  rapport  avec 
leur  nature  qui  est  bestiale  :  «  Dans  l'église  avec  les  saints,  à  la  taverne 
avec  les  gloutons  »,  comme  le  dit  très  bien  Dante  lui-même  (cf. 
lnf.  XXII,  14-15). 
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I  diavoli  afferrano  uno  dei  dannati  délia  pece  bollente,  Ciampolo,  che 
troppo  ha  indugiato  fuori  di  essa.  Dante  l'interroga  sul  conto  suo  e 
dei  suoi  compagni  di  sventura,  mentre  i  diavoli  sono  impazienti  di 
acciuffarlo.  D'un  tratto  egli  si  tuffa  nclla  pece,  sfnggendo  cosi  ai  suoi 
persecutori.  Episodio  délia  lotta  fra  due  diavoli  (9  aprile,  verso  le 
otto  dei  mattino). 

Io  vidi  già  cavalier  muover  campo, 

e  cominciare  stormo,  e  far  lor  mostra, 
<5  e  talvolta  partir  per  loro  scampo  ; 

corridor  vidi  per  la  terra  vostra, 
o  aretini  ;  e  vidi  gir  gualdane, 
6  ferir  torneamenti,  e  correr  giostra, 

quando  con  trombe,  e  quando  con  campane, 
con  tamburi  e  con  cenni  di  castella, 
9  e  con  cose  nostrali  e  con  istrane  ; 

né  già  con  sî  diversa  cennamella 
cavalier  vidi  muover  né  pedoni, 
12  né  nave  a  segno  di  terra  o  di  Stella. 

Noi  andavam  con  li  dieci  dimoni  : 

4-5.  corridor  vidi  per  la  terra  vostra,  o  aretini  ;  accenna  aile  scor- 
rerie  dei  Fiorentini  per  il  territorio  d'Arezzo,  dopo  la  battaglia  di  Cam- 
paldino  nel  1289  ;  alla  quale,  secondo  gli  antichi  suoi  biografi,  Dante 
si  trovô  di  persona  a  combattere  tra  i  cavalieri  (cf.  Compagni,  Cr.  I,  10  ; 
G.  Villani,  Cr.  VII,  131-132). 

7.  quando  con  campane.  La  milizia  fiorentina  non  si  metteva  in 
marcia,  senza  essere  preceduta  da  una  campana  sospesa  in  una  piccola 
torre  di  legno,  posta  sopra  un  gran  carro  tirato  da  un  paio  di  buoi 
(cf.  G.  Villani,  CV.  VI,  75). 

8.  con  cenni  di  castella;  cioè  fumate  durante  il  giorno,  e  fuochi 
durante  la  notle  (cf.  Inf.  VIII,  4). 

10.  né  c/ià  con  si  diversa  cennamella  ;  ma  giammai  con  uno  strument 
tanto  bizzarro,  quale  quello  di  cui  s'  era  servito  Malacoda  per  dare 
segnale  délia  parlenza  (cf.  canto  précédente,  ultimo  verso). 
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Les  démons  saisissent  un  des  damnés  de  la  poix  brûlante  qui  s'es- 
hasardé  dehors  :  c'est  un  certain  Ciampolo.  Dante  l'interroge  sur  lui 
même  et  sur  ses  compagnons  d'infortune,  tandis  que  les  démons  se 
tiennent  tout  autour,  prêta  a  le  déchirer.  Soudain  il  plonge  dans  la 
poix  et  échappe  à  ses  ennemis.  Episode  de  la  lutte  entre  deux  démons 
(9  avril,  vers  huit  heures  du  matin). 

J'ai  vu  déjà  des  cavaliers  quitter  le  camp, 
Commencer  l'attaque,  faire  la  parade, 
3  Et  parfois  battre  en  retraite  ; 

J'ai  vu  des  éclaireurs  parcourir  votre  pays, 
0  Arétins  ;  j'ai  vu  évoluer  des  fourrageurs, 
6       Combattre  dans  des  tournois  et  courir  des  joutes, 
Avec  (accompagnement)  tantôt  de  trompettes,  tantôt  de  cloches, 
Ou  de  tambours  et  de  signaux  de  forteresse, 
9  Ou  d'instruments  indigènes  ou  étrangers, 

Mais  jamais  avec  d'aussi  bizarre  instrument  à  veuf 
Je  ne  vis  se  mouvoir  cavaliers  ni  fantassins, 
1:2  Ni  navire  guidé  parla  terre  ou  l'étoile. 

Nous  allions  avec  les  dix  démons  : 

t-o.  J'ai  vu  des  éclaireurs  parcourir  votre  pays,  o  A re lins  ;  allusion 
aux  courses  des  Florentins  à  travers  le  territoire  d'Arezzo  après  la 
bataille  de  Campaldino  en  1289,  bataille  a  laquelle,  suivant  ses  anciens 
biographes,  Dante  se  trouva  en  personne,  combattant  parmi  les  cava- 
liers (cf.  Compagni,  Or.,  I,  10;  G.  Villani,  CV.  VIL  131-432). 

7.  lantôt  de  cloches.  L'ost  de  Florence  ne  se  mettait  pas  en  marche 
sans  être  précédée  d'une  cloche  suspendue  dans  une  petite  tourelle  de 
bois  placée  sur  un  grand  char  tiré  par  deux  bœufs  (cf.  G.  Villani.  Cr.  VI, 
75). 

8.  de  signaux  de  forteresse;  c'est-à-dire  des  fumées  pendant  le  jour, 
des  feux  pendant  la  nuit.  (cf.  lnf.  VIII,  4). 

10.  Mais  jamais  avec  d'aussi  bizarre  instrument  à  vent;  mais  jamais 
avec  accompagnement  daussi  bizarre  instrument  que  celui  dont  s'était 
servi  Malacoda  pour  donner  le  signal  du  départ  (cf.  chant  précèdent, 
dernier  vers). 
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ahi,  fiera  compagnia  !  ma  nella  chiesa 
15  coi  santi  ed  in  taverna  coi  ghiottoni. 

Pure  alla  pegola  cra  la  mia  intesa, 

per  veder  délia  bolgia  ogni  conlegno 
18  e  délia  gente  ch'  cntro  v'  era  incesa. 

Corne  i  dclflni,  quando  fanno  segno 

ai  marinar  con  l'arco  délia  schiena, 
21  clie  s'argomentin  di  campar  lor  legno  ; 

talor  cosi  ad  alleggiar  la  pena 

mostrava  alcun  dei  peccatori  il  dosso, 
24  e  nascondeva  in  men  che  non  balena. 

E  corne  ail'  orlo  dell'  acqua  d'un  fosso 
stanno  i  ranocchi  pur  col  muso  fuori, 
27  si  che  celano  i  piedi  e  l'altro  grosso  ; 

si  stavan  d'ogni  parte  i  peccatori  : 

ma  corne  s'appressava  Barbariccia, 
30  cosi  si  ritraean  sotto  i  bollori. 

Io  vidi,  ed  anco  il  cor  me  n'  accapriccia, 
uno  aspettar  cosi,  com'egli  incontra 
33  che  una  rana  rimane  ed  altra  spiccia  : 

e  Graffiacan,  che  gli  era  piû  d'incontra, 
gli  arroncigliô  le  impegolate  chiome, 
36  e  trassel  su,  che  mi  parve  una  lontra. 

Io  sapea  già  di  tutti  quanti  il  nome, 
si  li  notai  quando  furono  eletti, 
39  e  poi  che  si  chiamaro  attesi  corne. 

«  O  Rubicante,  fa  che  tu  gli  metti 
gli  unghioni  addosso,  si  che  tu  lo  scuoi  », 
42  gridavan  tutti  insieme  i  maledetti. 

Ed  io  :  «  Maestro  mio,  fa,  se  tu  puoi, 
che  tu  sappi  chi  è  lo  sciagurato 
45  venuto  a  man  degli  avversari  suoi  ». 

Lo  duca  mio  gli  s'accostô  allato, 

domandollo  ond'ei  fosse,  e  quei  rispose  : 
48  «  Io  fui  del  regno  di  Xavarra  nato. 


48.  Io  fui  del  regno  di  Navarra  nato.  L'ombra  che  qui  parla  è  Ciampolo, 
figlio  d'uno  scialacqualore  che  mori  lasciando  la  sua  famiglia  nella 
miseria  :  ciô  che  obbligo  la  moglic  a  porre  suo  figlio  al  servizio  di 
Tebaldo  II,  re  di  Navarra.   Ciampolo  fu  si  esperlo,  che  non  tardô  a 
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Ah  !  féroce  compagnie  '  mais  dans  l'église 
15      Avec  les  Baints,  à  la  taverne  avec  les  gloutons. 
Mon  attention  se  porta  uniquement  sur  la  poix, 
Pour  voir  ce  qu'il  y  avait  dans  la  bolge 
18  Et  les  gens  y  étaient  brûlés. 

De  même  les  dauphins,  quand  ils  font  signe 
Aux  mariniers  avec  l'arc  de  leur  échine 
21  Four  qu  ils  songent  à  sauver  leur  barque  ; 

De  même,  par  moments,  pour  alléger  sa  peine, 
Quelqu'un  des  pécheurs  montrait  le  dos, 
24      Et  se  cachait,  plus  rapide  que  l'éclair. 
(  De  la  même  façon  qu'au  bord  de  l'eau  d'un  fossé  se 
(  tiennent  les  grenouilles,  le  museau  seul  dehors, 
27       Cachant  ainsi  leurs  pattes  et  le  reste  du  corps  ; 
I  te  la  même  façon,  çà  et  là,  se  tenaient  les  pécheurs  : 
Mais  sitôt  qu'approchait  Barbariccia, 
30      Subitement  ils  se  retiraient  sous  les  bouillonnements. 
Je  vis,  et  mon  cœur  en  frémit  encore, 
Un  damné  s'attarder  ainsi  qu'il  arrive 
33       D'une  grenouille  qui  reste  quand  l'autre  saute  : 
Et  Graffiacane,  qui  en  était  le  plus  proche, 
L'accrocha  par  sa  chevelure  empoissée 
36      Et  le  tira  dehors,  et  il  me  paraissait  une  loutre. 
Je  savais  déjà  le  nom  de  tous  tant  qu'ils  étaient, 
L'ayant  noté  à  mesure  qu'ils  avaient  été  désignés, 
39  Et  maintenant  qu'ils  s'interpellaient,  j'écoutais  comment. 
«  0  Rubicante,  fais  en  sorte  de  mettre 
Les  griffes  sur  lui  pour  1  écorcher  », 
42  Criaient  tous  ensemble  ces  maudits. 

Ht  moi  :  «  Mon  maître,  si  tu  peux,  fais  en  sorte 
De  savoir  quel  est  ce  misérable 
45      Qui  est  tombé  aux  mains  de  ses  ennemis.  » 
Mon  guide  s'approcha  de  lui 
Et  lui  demanda  d'où  il  était,  et  il  répondit  : 
48  «  Je  suis  né  dans  le  royaume  de  Navarre. 

48.  Je  suis  né  dans  le  royaume  de  Savarre.  L'ombre  qui  parle  ici  est 
Ciampolo,  fils  d'un  dissipateur  qui  mourut  en  laissant  sa  famille  dans 
la  misère  ;  ce  qui  obligea  sa  femme  à  mettre  son  fils  au  service  de 
Thibaut  II,  roi  de  Navarre  ;  Ciampolo  fut  si  adroit,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
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Mia  madrc  a  servo  d'  un  signor  mi  pose, 
cho  m' avca  genereto  d' un  ribaldo 
ol  dislruggitor  di  se  e  di  sue  cose. 

Poi  fui  famiglio  del  buon  re  Tebaldo  : 
quivi  mi  misi  a  far  baratteria, 
o4  di  che  io  rendo  ragione  in  questo  caldo  ». 

Ë  Ciriatto,  a  cui  di  bocca  uscia 

d)  ogni  parte  una  sanna  corne  a  porco, 
57  gli  fe'  sentir  corne  l'una  sdrucia. 

Tra  maie  gatte  era  venuto  il  sorco  ; 

ma  Barbariccia  il  chiuse  con  le  braccia, 
60  e  disse  :  «  State  in  là,  mentr'  io  lo  inforco  »  ; 

e  al  maestro  mio  volse  la  faccia  : 

«  Domanda,  disse,  ancor,  se  piû  desii 

03  saper  da  lui,  prima  cb'  altri  il  disfaccia  ». 

Lo  duca  dunque  :  «  Or  di',  degli  altri  rii 

conosci  tu  alcun  che  sia  latino 

66  sotto  la  pece  ?  »  E  quegli  :  «  Io  mi  partii 

poco  è  da  un,  che  fu  di  là  vicino  ; 

cosi  foss'  io  ancor  con  lui  coperto, 
69  ch'io  non  temerei  unghia  né  uncino  ». 

K  Libicocco  :  «  Troppo  avem  sofferto  », 

disse,  e  presegli  il  braccio  col  ronciglio, 
72  si  che,  stracciando,  ne  porto  un  lacerto. 

Dragbignazzo  anche  i  voile  dar  di  piglio 
giuso  aile  gambe  :  onde  il  decurio  loro 
75  si  volse  intorno  intorno  con  mal  piglio. 

Quand'  elli  un  poco  rappaciati  fôro, 
a  lui,  che  ancor  mirava  sua  ferita, 
78  domandô  il  duca  mio  senza  dimoro  : 

«  Chi  lu  colui,  da  cui  mala  partita 
di'  che  facesti  pcr  venire  a  proda  ?  » 
81  lui  ei  rispose  :  «  Fu  frate  Gomita, 

diventare  il  familiale  del  re,  che  gli  commise  le  piû  alte  faccende  :  si 
diede  perô  a  trafficare  gli  onori  e  le  cariche  che  erano  prérogative 
délia  corte. 

81.  Fu  fraie  donùla;  frate  sardo,  che  si  guadagnô  il  favore  di  Ugolino 
Visconti  da  Pisa  (cf.  Purg.  VIII,  40  e  segg.)  ed  ebbe  il  governo  del  giu- 
dicato  di  Gallura  in  Sardegna.  —  Avendo  liberati,  dietro  compenso  pecu- 
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Ma  mère  me  mit  au  service  d'un  seigneur, 
Elle  qui  m'avait  conçu  d'un  ribaud 
51  Destructeur  de  lui-même  et  de  ses  biens. 

Dans  la  suite,  je  devins  le  familier  du  bon  roi  Thibaut  : 
Là,  je  me  mis  à  faire  de  la  baraterie, 
5i      Ce  dont  je  rends  compte  dans  cette  fournaise.  » 
El  CiriattQ,  de  la  bouche  duquel  sortait 
De  chaque  côté  un  croc  comme  à  un  sanglier, 
57       Lui  lit  sentir  comment  un  (croc)  peut  déchirer. 

Parmi  les  méchantes  chattes  était  tombée  la  souris; 
Mais  Barbariccia  le  prit  dans  ses  bras 
GO      Et  dit  :  «  Restez  là,  tant  que  je  le  maintiens  »  ; 
Et  il  tourna  le  visage  vers  mon  maître  : 
«  Interroge-le  encore,  dit-il,  si  tu  désires  davantage 
63  En  savoir,  avant  que  ceux-là  le  déchirent.  » 

Alors  le  guide  :  «  Or  parle,  des  autres  coupables, 
Connais-tu  L'un  ou  l'autre  qui  soit  Italien, 
66  Sous  la  poix  ?  »  Et  lui  :  «  J'en  ai  quitté 

Un  il  y  a  peu  d'instants,  qui  était  voisin  de  ce  pays; 
Fussé-je  encore  recouvert  ainsi  avec  lui, 
69  Car  je  ne  redouterais  griffe  ni  crochet,  » 

Mais  Libicocco  :  «  Nous  avons  trop  patienté  », 
Dit-il,  et  il  accrocha  avec  la  gaffe  son  bras, 
72      Si  bien  que,  le  déchirant,  il  en  emporta  un  lambeau. 
Draghinazzo  aussi  voulut  l'atteindre 
Au  bas  des  jambes;  mais  leur  décurion 
75      Se  tourna  de  tous  côtés  avec  un  visage  irrité. 
Quand  ils  se  furent  un  peu  calmés, 
A  celui  qui  regardait  encore  sa  blessure 
78  Mon  guide  demanda  sans  retard  : 

t  «  Quel  était  celui  dont  tu  dis  que  tu  le  quittas  mal  à  propos 
(  pour  venir  à  la  rive?  » 
81  Et  il  répondit  :  «  C'était  Frère  Gomita, 

devenir  le  familier  du  roi  et  à  se  voir  confier  les  plus  hautes  entre- 
prises: il  se  livra  au  trafic  des  honneurs  et  des  charges  qui  relevaient 
de  son  maître. 

81.  C'était  Frère  Gomita  ;  religieux  sarde  qui  gagna  la  faveur  de 
Tgolin  Visconti  de  Pise  (cf.  Purg.  VIII,  4b  et  suivi,  et  l'ut  commis  à 
gouverner  la  seigneurie  de  Gallura,  en  Sardaigne.  —  Ayant  libéré  moyen- 
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quel  di  Gallura,  vasel  d'ogni  froda, 

ch'  ebbe  i  nimici  di  suo  donno  in  mano, 
84  e  fc'  si  lor  clie  ciascun  se  ne  loda  : 

denar  si  toise,  e  lasciolli  di  piano, 

si  com'ei  dice  ;  e  negli  al  tri  uflicî  anche 
87  barattier  fu  non  picciol,  ma  sovrano. 

Usa  con  esso  donno  Michel  Zanche 
di  Logodoro  ;  cd  a  dir  di  Sardigna 
90  le  lingue  lor  non  si  sentono  stanche. 

0  me  !  vedete  l'altro  che  digrigna  : 
io  direi  anco  ;  ma  io  temo  ch'ello 
93  non  s'apparecchi  a  gratlarmi  la  tigna  ». 

E  il  gran  proposto,  volto  a  Farfarello 
che  stralunava  gli  occhi  per  ferire, 
96  disse  :  «  Fàtti  in  costà,  malvagio  uccello  !  » 

«  Se  voi  voleté  vedere  o  udire, 
ricominciô  lo  spaurato  appresso, 
99  tôschi  o  lombardi,  io  ne  farô  venire  : 

ma  stien  le  maie  branche  un  poco  in  cesso, 
si  ch'  ei  non  teman  délie  lor  vendette  : 
102  ed  io,  sedendo  in  questo  loco  stesso, 

per  un  ch'io  son,  ne  farô  venir  sette, 
quand'  io  sufolerô,  corn'  è  nostr'  uso 
105  di  fare  allor  che  fuori  alcun  si  mette  ». 

Cagnazzo  a  cotai  motto  levô  il  muso, 

crollando  il  capo,  e  disse  :  «  Gdi  malizia, 
108  ch'  egli  ha  pensata  per  gittarsi  giuso  ». 

Ond'  ei,  ch'avea  lacciuoli  a  gran  divizia, 
rispose  :  «  Malizioso  son  io  troppo, 
111  quand'  io  procuro  a'miei  maggior  tristizia  ». 


niario,  dei  nemici  del  suo  signore,  scopertosi  il  misfatto,  venne  appic- 
cato. 

88.  donno  Michel  Zanche;  governatore  del  giudicato  di  Logodoro  in 
Sardegna,  per  conto  di  Enzo,  figlio  di  Federico  II.  Egli  approfitto 
dell'  imbarazzo  in  cui  trovavasi  il  suo  signore  per  governare  per  pro- 
prio  conto.  Fu  ucciso  a  tradimento  da  suo  genero  Branca  d'Oria,  verso 
il  1290  (cf.  Inf.  XXXIII,  137). 

91.  Orne!  vedete  l'altro;  ohimé  !  vedete  questo  demonio  ;  è  Farfa- 
rello. 
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Celui  de  Gallura,  vase  de  toute  fraude, 
Qui  eut  en  ses  mains  les  ennemis  de  son  maître 
H't       Et  les  traila  de  façon  que  tous  s'en  louèrent  : 
Il  en  tira  de  l'argent  et  les  laissa  libres, 
Ainsi  qu'il  le  raconte  ;  et  dans  les  autres  charges  aussi 
87       11  fut  un  baratter,  non  pas  petit,  mais  supérieur. 
Avec  lui  s'entretient  dom  Michel  Zanché, 
De  Logodoro  ;  et  de  parler  de  la  Sardaigne 
90  Leurs  langues  ne  se  lassent  pas. 

Hélas  !  voyez  cet  autre  qui  grince  des  dents  : 
J'en  dirais  plus,  mais  je  crains  qu'il 
93  Ne  s'apprête  à  raviver  mes  maux.  » 

Et  le  grand  chef,  tourné  vers  Farfarello 
Qui  roulait  les  yeux,  prêt  à  frapper, 
96  Dit  :  «  Va-t-en  par  là,  mauvais  oiseau  !  » 

—  «  Si  vous  voulez  voir  ou  entendre, 
Continua  ensuite  l'épouvanté, 
99  Toscans  ou  Lombards,  j'en  ferai  venir; 

Mais  que  les  mauvaises  pattes  se  tiennent  un  peu  à  l'écart, 
Afin  qu'ils  ne  craignent  pas  leurs  représailles  : 
102  Et  moi,  en  restant  ici-même, 

Pour  un  que  je  suis,  j'en  ferai  venir  sept, 
Lorsque  je  sifflerai  comme  c'est  notre  coutume 
105  De  faire  quand  quelqu'un  (des  nôtres)  se  hasarde  dehors.  » 
A  ces  mots,  Cagnazzo  leva  le  museau, 
Branlant  la  tète,  et  dit  :  «  Lcoute  la  malice 
108  Qu'il  a  imaginée  pour  se  jeter  dedans.  » 

Mais  lui,  qui  savait  des  tromperies  en  quantité, 
Répondit  :  «  Je  ne  suis  que  trop  ingénieux 
111       Pour  procurer  aux  miens  une  douleur  plus  grande.  » 


iianl  finances  des  ennemis  de  son  maître  et  le  crime  ayant  été  découvert, 
il  fut  pendu. 

88.  dom  Michel  Zanché;  gouverneur  de  la  province  de  Logodoro,  en 
Sardaigne,  pour  le  compte  d'Enzo.  fils  de  Frédéric  II.  Il  profita  des 
embarras  où  se  trouvait  son  maître  pour  gouverner  pour  son  propre 
compte.  H  fut  tué  traîtreusement  par  son  gendre  Branca  d'Oria,  vers 
1290  (cf.  lnf.  XXXIII,  137). 

91.  Hélas!  voyez  cet  autre;  hélas,  voyez  ce  démon  :  c"est  Farfa- 
rello. 


270  L  ENFER 

Alichin  non  si  tenne,  e,  di  rintoppo 

agdi  altri.  disse  a  lui  ;  «  Se  tu  ti  cali. 
l  L4  io  non  ti  verrô  dietro  di  galoppo, 

ma  batterô  sopra  la  pece  V  ali  : 

lascisi  il  collo,  e  sia  la  ripa  scudo 
117  a  veder  se  tu  sol  piû  di  noi  vali  ». 

O  tu  che  leggi,  udirai  nuovo  ludo  ! 

Ciascun  dall'  altra  costa  gli  occhi  volse  : 
120  quei  prima,  ch'  a  ciô  fare  era  piû  crudo. 

Lo  navarrese  ben  suo  tempo  colse, 

fermé  le  piante  a  terra,  e  in  un  punto 
123  saltô  c  dal  proposto  lor  si  sciolse. 

Di  che  ciascun  di  colpa  fu  compunto, 

ma  quei  piû,  che  cagion  fu  del  difetto  ; 
126  perè  si  mosse,  e  gridô  :  «  Tu  se'  giunto  !  » 

Ma  poco  i  valse,  ché  V  ali  al  sospetto 

non  potero  avanzar  :  quegli  andô  sotto, 
129  e  quei  drizzô,  volando  suso,  il  petto  ; 

non  altrimenti  l'anitra  di  botto, 

quando  il  falcon  s'appressa,  giû  s'attuffa, 
132  ed  ei  ritorna  su  crucciato  e  rotto. 

Irato  Calcabrina  délia  buffa, 

volando  dietro  gli  tenne,  invasfhito 


112.  Alichin  non  si  tenne  :  Alichino  non  potè  resistere  alla  tentazione 
di  vedere  Ciampolo  far  uscire,  dalla  pece  bollente,  altri  barattieri. 

116.  e  sia  la  ripa  scudo:  nascondiamoci  in  modo  che  i  barattieri,  non 
vedendoci  piû,  escano,  senza  diffidenza,  air  appello  di  Ciampolo. 

119.  Ciascun  dall'  altra  costa  gli  occhi  volse:  si  voltarono  tutti  indietro. 
allontanandosi  dalla  pece. 

120.  quei  prima,  ch'a  cià  fare  era  piû  crudo  :  questi  è  Cagnazzo  (cf. 
stesso  canto.  106  e  segg.).  oppure  Calcabrina.  corne  tenderebbe  a  far 
credere  il  verso  133.  Biagioli. 

121-12::.  Lo  navarrese...  sallà  e  dal  proposto  lor  si  sciolse.  Significa  la 
parola  proposto  disegno  o  capo  ?  Questione  molto  discussa.  Non  credia- 
moche  possa  trattarsi  del  capo  dei  demoni,  poiché  se  egli  fosse  rimasto 
accanto  al  Navarrese,  i  compagni  di  questi  avrebbero  evitato  di  arris- 
chiare  di  uscire  dalla  pece,  e  questo  è  ciô  che  i  demoni  speravano  di 
ottenere,  nascondendosi  dietro  la  riva. 

125.  ma  quei  piû,  che  cagion  fu  del  difetto  ;  ma  Alichino  sopratlutto, 
cheaveva  permessoal  Navarrese  di  foggire,  nell'  insistereche  i  demoni 
si  ritirassero  dietro  la  riva. 
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Alichino  ne  put  résister  et,  malgré 
Les  autres,  il  lui  dit  :  «  Si  tu  te  sauves, 
114  Ce  n'est  pas  en  courant  que  je  te  suivrai. 

Mais  je  battrai  des  ailes  sur  la  poix  : 
Quittons  ce  rocher  et  abritons-nous  là  derrière  cette  rive, 
117  Pour  voir  si.  seul,  tu  vaux  mieux  que  nous  (tous;.  » 
O  toi  qui  lis,  tu  vas  entendre  un  jeu  nouveau  ! 
Ils  se  tournèrent  tous  de  l'autre  côté. 
l'20  Et  pour  commencer,  celui  qui  y  était  le  plus  opposé. 
Le  Navarrais  choisit  bien  le  moment, 
Fixa  les  pieds  au  sol,  et  tout  à  coup 
12H  II  plongea  et  se  déroba  à  leur  dessein. 

Sur  ce,  tous  regrettèrent  leur  erreur. 
Mais  celui-là  surtout  qui  avait  été  la  cause  de  la  fuite  ; 
1:26       Aussi  s'élança-t-il  en  criant  :  «  Tu  es  rattrapé!  » 
Mais  ce  fut  en  vain,  car  les  ailes  sur  la  peur 
Ne  purent  remporter;  l'un  plongea  au  fond, 
129      Et  l'autre  redressa  la  poitrine  pour  regagner  la  crête  : 
(N'agit)  pas  autrement  vite  le  canard 
Quand,  à  l'approche  du  faucon,  il  plonge  au  fond, 
1 32  Tandis  que  cel  ui-ci  regagne  la  hauteur,  courroucé  et  brisé . 
Calcabrina,  irrité  du  mauvais  tour, 
Les  suivit  en  volant  derrière,  souhaitant 

112.  Alichino  ne  put  résister  :  Alichino  ne  put  résister  à  la  tentation 
de  voir  Ciampolo  faire  sortir  d'autres  baratiers  de  la  poix  brûlante. 

116.  et  abritons-nous  là  derrière  cette  rive  :  cachons-nous  de  façon 
que  les  baratiers,  ne  nous  voyant  plus,  sortent  sans  défiance  à  l'appel 
de  Ciampolo. 

119.  Us  se  tournèrent  tous  de  l'autre  côté:  ils  se  retournèrent  tous, 
s'éloignant  de  la  poix. 

120.  Et  pour  commencer,  celui  qui  y  était  le  plus  opposé:  c'est 
Cagnazzo  (cf.  même  chant,  lOii  el  suiv.  ,  ou  bien  Calcabrina,  comme 
tendrait  à  le  faire  croire  le  vers  133.  Biagioli. 

121-123.  Le  Navarrais...  plongea  et  se  déroba  à  leur  dessein.  Le  mot  pro- 
posto  signifie-t-il  dessein  ou  cheft  Question  fort  discutée.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  puisse  s'agir  du  chef  des  démons,  car  s'il  était  reste  a  côté  du 
Navarrais,  les  compagnons  de  celui-ci  n'auraient  eu  garde  de  se  risquer 
hors  de  la  poix,  et  c'est  ce  que  les  démons  espéraient  obtenir  en  se 
cachant  derrière  la  rive. 

125.  Mais  celui-là  surtout  (fuiavait  été  la  cause  de  la  fuite  :  mais  Alichino 
surtout,  qui  avait  permis  la  fuite  du  Navarrais  en  insistant  pour  que  les 
démons  se  retirassent  derrière  la  rive. 
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135  che  quei  campasse  per  avcr  la  zuffa. 

E  corne  il  barattier  fu  disparité-, 

cosi  volse  gli  artigli  al  suo  compagno, 
138  e  fu  con  lui  sopra  il  fosso  ghermito. 

Ma  l'altro  fu  bene  sparvier  grifagno 
ad  artigliar  ben  lui,  e  ambedue 
141  cadder  nel  mezzo  del  bogliente  stagne-. 

Lo  caldo  sghermitor  subito  fue  : 
ma  perô  di  levarsi  era  niente, 
144  si  aveano  inviscate  l'ali  sue. 

Barbariccia,  con  gli  altri  suoi  dolente, 
quattro  ne  fe'  volar  dall'  altra  costa 
147  con  tutti  i  raffi,  ed  assai  prcstamente 

di  qua,  di  là  discesero  alla  posta  : 

porser  gli  uncini  verso  gT  impaniati, 
ch'  eran  già  cotti  dentro  dalla  crosta  ; 
loi       e  noi  lasciammo  lor  cosi  impacciati. 

139.  sparvier  grifagno.  Gli  antichi  chiamavano  grifagni  quei  spar- 
vieri  che  erano  presi  adulti,  e  perciô  piû  animosi  di  quelli  ch'  erano  stati 
presi  nel  nido.  La  voce  grifagno  esisteva  anticamentein  francese,  nella 
forma  grifain.  Scartazzini. 
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13o       Voir  échapper  l'un  pour  chercher  noise  (à  l'autre;. 
Et  quand  le  baralier  eut  disparu, 
Alors  il  tourna  ses  griffes  contre  son  compagnon, 
138  Et  il  l'a  griffa  au-dessus  du  gouffre. 

Mais  l'autre  fut  bon  et  vaillant  épervier 
A  l'accrocher  solidement,  et  tous  deux 
141  Tombèrent  au  milieu  de  l'étang  bouillant. 

La  chaleur  les  sépara  subitement, 
Mais,  quant  à  s'élever,  pas  moyen, 
144  Tellement  ils  avaient  les  ailes  engluées. 

Barbariccia,  s'attristant  avec  les  siens, 
En  fit  voler  quatre  de  l'autre  côté  (de  la  bolge), 
147  Tous  avec  leur  gaffe,  et,  très  lestement, 

Par  ici  et  par  là  ils  descendirent  à  leur  poste  : 
Ils  tendirent  leurs  crochets  vers  les  enlisés 
Qui  étaient  déjà  rôtis  sous  la  croûte  ; 
151  Et  nous  les  laissâmes  ainsi  empêtrés. 

139.  vaillant  épervier;  dans  le  texte  :  sparviev  grifagno.  Les  anciens 
appelaient  grifagni  les  éperviers  capturés  adultes,  et,  à  cause  de  cela, 
plus  courageux  que  les  niais,  c'est-a-dire  ceux  qui  avaient  été  pris  au 
nid.  Le  mot  grifagno  existait  dans  le  vieux  français  sous  la  forme  de 
grifain.  Scartazzlni. 


CANTO  XXIII 

La  sesta  bolgia  dell'  ottavo  cerchio  è  occupata  dagli  ipocriti,  i  qiuili 
camminano  senza  tregua.  coperli  di  pesanti  cappe  di  piombo.  Fra 
questi  trovansi  frate  Gatalano  e  frate  Lodeiïngo,  Gaifas  ed  il  sommo 
sacerdote  Anna  (!)  aprile.  verso  le  nove  del  mattino). 

Taciti,  soli  e  senza  compagnia, 

n'andavam  1'  un  dinanzi  e  l' altro  dopo, 
3  corne  i  frati  minor  vanno  per  via. 

Vôlto  era  in  su  la  favola  dlsopo 

lo  mio  pensier  per  la  présente  rissa, 
6  dov' ei  parlô  délia  rana  e  del  topo  ; 

ché  piû  non  si  pareggia  '  mo'  ed  '  issa' 

che  1'  un  con  L' altro  fa,  se  ben  s'accopj)ia 
9  principio  e  fine  con  la  mente  fissa  : 

e  corne  1'  un  pensier  dall'  altro  scoppia, 
cosi  nacque  di  quello  un  altro  poi, 
12  che  la  prima  paura  mi  fe'  doppia. 

3.  corne  i  frati  minor  vanno  per  via.  Era  l'usanza  dei  frati  francescani 
di  camminare  in  fila,  l'ano  dietro  ail'  altro,  anche  se  fossero  stali  centu. 
dice  l'Anonimo. 

4.  in  su  la  favola  d'Isopo.  Le  favole  d'Esopo,  rifatte  latinamente  da 
Fedro  e  da  altri.  ebbero  una  grande  fortuna  nel  medioevo  ;  si  dissero 
d'Esopo  anche  quelle  che,  senza  essere  d'Esopo,  erano  solamente  di 
maniera  csopiana,quale  appunto  qnesta  délia  rana  e  del  topo.  —  La  rana 
essendosi  incaricata  di  attraversare  il  topo  al  di  là  di  un  fiume,  aveva 
attaccata  una  délie  sue  zampe  ad  una  zampa  del  topo.  Giunta  in  mezzo 
al  fiume,  la  rana  d'un  tratto  si  tuffô  per  annegarvi  perfidamente  il  topo, 
ma  uno  sparviere,  vedendo  il  topo  dibattersi  sud'  acqua,  lo  ghermi 
colle  sue  unghie,  e  trasse  nello  slesso  tempo  anche  la  rana. 

8-9.  se  ben  s'accoppia  principio  e  fine  ;  il  principio,  cioè  il  topo  tradito 
dalla  rana,  corne  Alichino  da  Calcabrina  ;  la  fine,  cioè  la  rana  che 
lînisce  col  topo  preda  dello  sparviere,  corne  Calcabrina  cade  nella  pece 
con  Alichino. 

12.  che  la  prima  paura  mi  fe'  doppia;  che  raddoppiô  la  paura  avula 
allorquando  Malacoda  ci  diè  la  compagnia  dei  diavoli.  (cf.  Inf.  XXI. 
127-132). 
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La  sixième  bolge  du  huitième  cercle  est  occupée  par  les  hypocrites: 
couverts  d'un  lourd  manteau  de  plomb,  ils  sont  forcés  de  circuler 
sans  trêve.  Parmi  eux.  Frère  Catalano  et  Frère  Loderingo.  Caïphe  et 
le  grand-prêtre  Anne  (9  avril,  vers  neuf  heures  du  matin  . 

Taciturnes,  seuls  et  sans  escorte, 
Nous  allâmes  l'un  devant,  l'autre  derrière, 
3       Gomme  les  Frères  mineurs  s'en  vont  par  la  route. 
^  Devant  cette  rixe,  ma  pensée  s'était  reportée 
>  sur  la  fable  d'Esope 
6  Où  il  est  parlé  de  la  grenouille  et  du  rat  ; 

Car  maintenant  et  à  présent  ne  se  ressemblent  pas  plus 
Que  la  fable  ne  ressemble  à  ce  fait,  si  l'on  rapproche  bien 
9  Attentivement  le  commencement  et  la  fin  : 

Et  comme  une  idée  jaillit  de  l'autre, 
Ainsi  naquit-il  de  celle-ci  une  idée  nouvelle 
1  -2  Qui  redoubla  ma  première  terreur. 

3.  Comme  les  Frères  mineurs  s'en  vont  par  la  roule.  C'était  l'habitude 
des  moines  de  Saint-François,  quand  ils  étaient  en  route,  d'aller  l'un 
devant,  l'autre  derrière,  quand  même  ils  eussent  été  cent,  dit  l'Anonyme. 

4.  sur  la  fable  d'Esope.  Les  fables  d'Esope,  refaites  en  latin  par 
Phèdre  et  d'autres,  eurent  une  grande  fortune  au  moyen  âge  ;  on  appelait 
fables  d'Esope  même  celles-là  qui,  sans  être  d'Esope,  étaient  seulement 
de  la  manière  d'Esope,  telle  la  fable  de  la  grenouille  et  du  rat  dont  il 
est  question  ici.  —  La  grenouille,  s'étant  engagée  â  transporter  le  rat  au 
delà  d'une  rivière,  avait  à  cet  effet  relié  sa  patte  à  la  patte  du  rat. 
Arrivée  au  milieu  de  la  rivière,  la  perfide  s'enfonça  subitement  pour 
noyer  le  rat;  mais  un  milan  survint  qui,  voyant  ce  rat  se  débattre 
à  la  surface  de  l'eau,  le  saisit  de  ses  serres,  attirant  en  même  temps 
la  grenouille. 

8-9.  si  l'on  rapproche  bien  attentivement  le  commencement  et  la  /in  : 
le  commencement,  c'est-à-dire  le  rat  trahi  par  la  grenouille  et  de  même 
Alichinopar  Calcabrina  ;  la  fin,  c'est-à-dire  la  grenouille  tombée  avec 
le  rat  dans  les  serres  du  milan,  et  de  même  Calcabrina  tombé  avec 
Alichino  dans  la  poix. 

I-  Qui  redoubla  ma  première  terreur;  qui  redoubla  la  peur  que 
j'avais  ressentie  quand  Malaeoda  nous  donna  la  compagnie  des  démons 
(Cf.  Inf.  XXI.  127-138 
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Io  pensava  cosi  :  «  Questi  per  noi 

sono  scherniti,  e  con  danno  e  con  bcffa 
15  si  fatta  ch'assai  credo  che  Ior  noi. 

Se  lira  sopra  il  mal  voler  s'aggueffa, 
ei  ne  verranno  dietro  piû  crudeli 
18  che  il  cane  a  quella  lèpre  cir  egli  acceffa  ». 

Già  mi  sentia  tutli  arricciar  li  pcli 

délia  paura,  e  stava  indictro  intento, 
21  quand'  io  dissi  :  «  Maestro,  se  non  celi 

te  e  me  tostamente,  i'  ho  pavento 

di  Malebranche  ;  noi  gli  avem  già  dietro  : 
24  io  gl"  imagino  si  che  già  li  sento  ». 

E  quei  :  «  S' io  fossi  di  piombato  vetro, 
l'imagine  di  fuor  tua  non  trarrci 
27  piû  tosto  a  me,  che  quella  <T  entro  impelro. 

Pur  mo  veniano  i  tuoi  pensier  tra'miei 
con  simile  atto  e  con  simile  faccia, 
30  si  che  d'entrambi  un  sol  consiglio  fei 

S' egli  è  che  si  la  destra  costa  giaccia, 

che  noi  possiam  nell'  altra  bolgia  scendere, 
33  noi  fuggirem  l'imaginata  caccia  ». 

Già  non  compiè  di  tal  consiglio  rendere, 
ch'  io  li  vidi  venir  con  1'  ali  tese, 
36  non  molto  lungi,  per  volerne  prendere. 

Lo  duca  mio  di  subito  mi  prese, 

corne  la  madré  ch'  al  romore  è  desta 
39  e  vede  presso  a  se  le  fiamme  accese, 

che  prende  il  figlio  e  fuge  e  non  s'arresta, 
avendo  piû  di  lui  che  di  se  cura, 
42  tanto  che  solo  una  camicia  vesta  : 

e  giû  dal  collo  délia  ripa  dura 

supin  si  diede  alla  pendente  roccia, 
45  che  1'  un  dei  lati  ail'  altra  bolgia  tura. 

Non  corse  mai  si  tosto  acqua  per  doccia 
a  volger  rota  di  molin  terragno, 
48  quand' ella  piû  verso  le  pale  approccia, 

13-14.  Questiper  noisono  scherniti;  perché  all'inganno  di  Ciampolo 
era  stato  occasione  il  desiderio  dei  poeti  ch'  egli  parlasse  (cf.  Inf. 
XXII,  97  e  segg). 
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Je  pensais  ainsi  :  «  A  cause  de  nous,  ceux-ci 
Sont  bernés,  et  avec  un  dommage  et  une  dérision 
18  Tels,  que  je  crois  bien  que  cela  les  tracasse. 

Si  la  colère  s'ajoute  à  leur  volonté  perverse, 
Ils  courront  après  nous,  plus  cruels 
18  Que  le  chien  pour  le  lièvre  qu'il  rattrape.  » 

Déjà  je  sentais  tout  mon  poil  se  hérisser 
De  peur,  et  je  portais  mon  attention  en  arrière, 
21     Quand  je  dis  :  «  Maître,  si  nous  ne  nous'cachons  pas 

L'un  et  l'autre  à  l'instant,  je  redoute 
Les  Malebranchcs  ;  nous  les  avons  déjà  derrière  nous  : 
24  Je  les  imagine  si  bien,  que  déjà  je  les  sens.  » 

Et  lui  :  «  Si  j'étais  miroir, 
Je  ne  recevrais  pas  ton  image  extérieure 
27  En  moi  plus  vite  que  je  ne  reçois  ton  (image)  intérieure. 
Aussi,  voici  que  ta  pensée  s'est  confondue  avec  la  mienne, 
Avec  une  expression  si  semblable  et  si  semblable  apparence, 
30      Que  de  ces  deux  (pensées)  j'en  ai  fait  une  seule. 
S'il  se  fait  que  la  côte  de  droite  soit  inclinée  de  façon 
Que  nous  puissions  descendre  dans  l'autre  bolge, 
33  Nous  échapperons  à  la  poursuite  que  nous  imaginons.  » 
Il  n'avait  pas  encore  fini  d'exprimer  son  idée, 
Que  je  les  vis  venir,  les  ailes  tendues, 
36  Et  pas  bien  loin,  pour  nous  prendre. 

Aussitôt  mon  guide  me  saisit 
Comme  la  mère  qui  est  réveillée  par  la  rumeur 
39  Et  voit  près  d'elle  les  flammes  ardentes, 

Qui  prend  son  fils,  et  s'enfuit  et  ne  s'arrête  pas, 
Ayant  plutôt  souci  de  lui  que  d'elle-même, 
42      Si  bien  qu'elle  n'a  pas  même  revêtu  une  chemise  : 
Bas  du  sommet  de  la  rive  de  pierre 
Il  se  glissa  sur  le  dos,  le  long  de  la  pente  rocailleuse 
45  Qui  borde  l'un  des  côtés  de  la  bolge  suivante. 

[  Jamais  l'eau,  là  où  elle  est  le  plus  proche  des 
46-48  ]  palettes,   ne   courut  aussi  rapide  par  le  biez 
(  pour  mouvoir  la  roue  du  moulin, 

•13-1  i.  A  cause  de  nous,  ceux-ci  sonl  bernés  ;  parce  que  la  tromperie 
<le  Ciampolo  avait  été  occasionnée  par  le  désir  des  deux  poètes  de 
l'entendre  (cf.  Inf.  XXII,  97  et  suiv.j. 
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corne  il  maestro  mio  per  quel  vivagno, 
portandosene  me  sopra  il  suo  petto, 
51  corne  suo  figlio,  non  corne  compagno. 

Appena  fur  li  piè  suoi  giunti  al  letto 

dcl  fondo  giù,  ch'ei  furono  in  sul  colle 
54  sopr'  esso  noi  :  ma  non  gli  era  sospelto  ; 

clié  l'alta  provvidenza,  clie  lor  voile 
porre  ministri  délia  fossa  quinta, 
57  poder  di  partirs'  indi  a  tutti  toile. 

Là  giû  trovammo  una  gente  dipinta, 

chc  giva  intorno  assai  con  lenti  passi, 
GO  piangendo  e  nel  semblante  stanca  e  vin  ta. 

Elli  avean  cappe  con  cappucci  bassi 
dinanzi  agli  occhi,  faite  délia  taglia 
G3  cbe  per  li  monaci  in  Cologna  fassi. 

])i  fuor  dorate  son  si  ch'  egli  abbaglia  ; 
ma  dentro  tutte  piombo,  e  gravi  tanto 
66  che  Federico  le  mettea  di  paglia. 

O  in  eterno  faticoso  manto  ! 

Noi  ci  volgemmo  ancor  pure  a  man  manca 
69  con  loro  insieme,  intenti  al  tristo  pianto; 

ma  per  lo  peso  quella  gente  stanca 
venîa  si  pian  che  noi  eravam  nuovi 


58.  una  gente  dipinta:  vuol  dire  che  gli  ipocriti,  con  la  parvenza 
csleriore,  ricoprono  la  malvagità  dell'  animo  ;  (cf.  MatL,  XXIII,  27  : 
<(  Guai  a  voi,  Scribi  e  Farisei  ipocriti!  perciocché  voi  siete  simili  a 
sepolcri  scialbati,  i  quali  di  fuori  appaiono  belli,  ma  dentro  son  pieni 
d'ossami  di  mord  e  d'ogni  bruttura  »). 

63.  in  Cologna  :  secondo  gli  antichi  commentatori,  si  tratta  qui  di 
Colonia  in  Germania  :  secondo  il  Witte.  si  tratterebbe  di  Clugny  nella 
Borgogna,  ove  trovavasi  una  célèbre  abbazia  benedettina  ;  secondo  lo 
Zamboni,  del  borgo  di  Cologna,  nel  territorio  veronese,  ove  ai  tempi  di 
Dante  fioriva  l'industria  dei  tessuti  di  lana,  per  i'arne  cappe  fratesche. 

6t.  Di  fuor  dorate  son.  Nel  lessico  di  Uguccione  da  Pisa,  Dante  potè 
leggere  l'etimologia  di  gpocrito  :  «  ab  yper,  quod  est  super,  et  cr-isis, 
quod  est  aurum,  quasi  superauralus,  quia  in  superficie  et  extrinsecus 
videtur  bonus,  cum  interius  sil  malus  »;  etimologia  che  spiega l'origine 
dell'  indoratura  délie  cappe  sotto  cui  gemono  gli  ipocriti. 

06.  che  Federico  le  mettea  di  paglia  :  Federico  II  faceva  vestire  ai 
colpevoli  di  lésa  maestà  una  veste  di  piombo  molto  pesante,  poi  li 
Faceva  metterein  una  caldaia  sopra  un  gran  fuoeo. 
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Que  mon  maître  («e  descendait)  celte  rive, 

M  emportant  sur  sa  poitrine. 
51  Comme  son  lils.  non  comme  son  compagnon. 

A  peine  ses  piedfl  avaient-ils  atteint  le  lit 
Du  bas-fond,  qu'ils  arrivèrent  sur  la  crête 
54       Au-dessus  de  nous  :  mais  il  n'y  avait  plus  à  craindre  ; 
Car  la  haute  Providence  qui  voulut  en 
Faire  les  ministres  du  cinquième  fossé, 
.">7  Leur  a  enlevé  à  tous  le  pouvoir  de  le  quitter. 

Là-bas  nous  trouvâmes  des  gens  bariolés 
Qui  tournaient  tout  autour  à  pas  très  lents, 
GO  Plaintifs,  et  d'apparence  fatiguée  et  abattue. 

Ils  avaient  des  chapes  avec  des  capuchons  baissés 
Devant  les  yeux,  taillés  de  la  façon 
63  Qu'on  les  fait  à  Cologne  pour  les  moines. 

Extérieurement  elles  sont  dorées  au  point  d'éblouir. 
Mais  à  l'intérieur  (elles  sont)  toutes  de  plomb,  et  si  lourde-. 
66      Que  Frédéric  les  faisait  de  paille  (en  comparaison). 
Oh  !  pour  l'éternité,  manteau  accablant  ! 
De  nouveau  nous  tournâmes  à  main  gauche. 
69      En  même  temps  queux,  attentifs  à  leur  triste  plainte  ; 
Mais  à  cause  du  poids,  ces  gens  fatigués 
Marchaient  si  lentement,  que  nous  changions 

58.  des  gens  bariolés  :  cela  signifie  quêtes  hypocrites  cachent  sou-, 
une  apparence  extérieure  la  perversité  de  leur  âme;  (cf.  Math.  XX III. 

Malheur  à  vous.  Scribes  et  Pharisiens  hypocrites!  car  vous 
semblables  à  des  sépulcres  blanchis,  lesquels  sont  beaux  à  l'extérieur. 
mais  dont  l'intérieur  est  plein  d'ossements  et  de  toutes  les  pourritures  ».) 

63.  à  Cologne:  il  s'agit  ici.  suivant  les  commentateurs  anciens,  de 
Cologne  sur  le  Rhin  :  suivant  C.  Wilte,  de  Clugny  en  Bourgogne,  où  il  y 
avait  une  célèbre  abbaye  bénédictine;  suivant  Zamboni.  du  bourg  de 
Cologna,  dans  le  territoire  de  Vérone,  où,  au  temps  de  Dante,  fleurissait 
l'industrie  du  tissage  de  la  laine,  dont  on  faisait  des  robes  de  moines. 

64.  Extérieurement  elles  sont  dorées.  Dante  a  pu  lire  dans  le  lexique 
d'Ui,'uccionnedaPisa  l'étymologie  d'hypocrite  :  «  ab  yper,  quod  esl  super. 
et  criais,  quod  est  aurum,  quasi  superauralus,  quia  in  superficie  et 
extrinsecus  videtur  bonus,  cum  interius  sit  malus  ■  :  étymologie  qui 
explique  la  raison  de  la  dorure  des  chapes  sous  lesquelles  gémissent 
les  hypocrites. 

66.  Que  Frédéric  les  faisait  de  paille  \en  comparaison  .  Frédéric  II 
revêtait  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  de  lése-majesté.  d'un 
lourd  vêtement  de  plomb,  puis  il  les  faisait  mettre  dans  une  chau- 
dière sous  laquelle  on  allumait  un  gros  feu. 


280  L  ENFER 

72  di  compagnia  ad  ogni  muover  d' anca. 

Per  ch'io  al  duca  mio  :  «  Fa  che  tu  trovi 
alcun  ch'  al  fatto  o  al  nome  si  conosca, 
75  c  gli  occhi,  si  andando,  intorno  muovi  ». 

Ed  un  che  intesc  la  parc-la  tôsca, 

di  rétro  a  noi  gridô  :  «  Tenete  i  piedi, 
78  voi  che  correte  si  per  l'aura  fosca  : 

forse  ch'  avrai  da  me  quel  che  tu  chiedi  ». 
Onde  il  duca  si  volse,  e  disse  :  «  Aspetta, 
81  e  poi  secondo  il  suo  passo  procedi  ». 

Ristetti,  e  vidi  due  mostrar  gran  fretta 
dell'  animo,  col  viso,  d'  esser  meco  ; 
84  ma  tardavagli  il  carco  e  la  via  stretta. 

Quando  fur  giunti,  assai  con  1'  occhio  bieco 
mi  rimiraron  senza  far  parola  ; 
87  poi  si  volsero  in  se,  e  dicean  seco  : 

«  Costui  par  vivo  ail'  atto  délia  gola  ; 
e  s'  ei  son  morti,  per  quai  privilegio 
90  vanno  scoperti  délia  grave  stola  ?  » 

Poi  disser  me  :  «  O  tôsco,  ch'  al  collegio 
degl'ipocriti  trisli  se1  venuto, 
93  dir  chi  tu  sei  non  avère  in  dispregio  ». 

Ed  io  a  loro  :  «  Io  fui  nato  e  cresciuto 

sopra  il  bel  fiume  d'  Arno  alla  gran  villa, 
96  e  son  col  corpo  ch'  i'  ho  sempre  avuto. 

Ma  voi  chi  siete,  a  cui  tanto  distilla, 

quant' io  veggio,  dolor  giû  per  le  guance? 
99  e  che  pena  è  in  voi  che  si  sfavilla  ?  » 

E  1'  un  rispose  a  me  :  «  Le  cappe  rance 
son  di  piombo,  si  grosse  che  li  pesi 
102  fan  cosi  cigolar  le  lor  bilance. 

Frati  godenti  fummo,  e  bolognesi  ; 


78.  voi  che  correte  si.  Tanto  quella  génie  andava  piano,  che  pare\ a 
loro  che  Virgilio  e  Dante  corressero.  Biagioli. 

103.  Frati  godenti  fummo.  I  frati  appartenenti  ail'  ordine  cavalleresco 
délia  Vergine  Maria,  islituito  nel  1261  per  promuovere  la  pace  fra  le 
città  italiane,  non  avevano  tardato  a  condurre  una  vita  molto  dissi- 
pata,  tanto  che  il  popolo  a  scherno  incominciô  a  chiamarli  frati  nau- 
denti  ed  anche  capponi  di  Cristo. 
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72      De  compagnons  à  chaque  mouvement  de  dos  jambes. 
C'est  pourquoi  (je  dis)  à  mon  guide  :  «  'lâche  d'en  trouver 
Un  qui  soit  connu  par  quelquaction  ou  par  le  nom, 
78        Et  regarde  autour  de  toi  tout  en  marchant  ainsi.  » 
Kt  un  qui  reconnut  le  langage  toscan, 
Cria  derrière  nous  :  «  Arrêtez  vos  pas, 
78       Vous  qui  courez  ainsi  à  travers  l'air  somhre  : 
Peut-être  trouveras-tu  en  moi  celui  que  tu  cherches.  » 
Alors  le  guide  se  tourna  (vers  moi)  et  dit  :  «  Attends, 
81  Et  puis,  marche  à  son  pas.  » 

Je  m'arrêtai,  et  j'en  vis  deux  montrer  une  grande  impatience 

De  l'âme  sur  leur  visage,  d'être  avec  moi  : 
8  i  Mais  leur  charge  et  l'étroitesse  du  chemin  les  retardaient. 
Quand  ils  furent  arrivés,  d'un  œil  de  travers  longtemps 
Ils  me  considérèrent  sans  mot  dire  : 
87  Puis  ils  se  regardèrent  et  ils  disaient  entre  eux  : 

«  Celui-ci  paraît  vivant  au  mouvement  de  sa  bouche  : 
Mais  s'ils  sont  morts,  par  quel  privilège 
90  Vont-ils  libres  de  la  lourde  étole  ?  » 

Puis  ils  me  dirent  :  «  <>  Toscan,  qui  au  collège 
Des  tristes  hypocrites  es  venu, 
93  Xc  dédaigne  pas  de  nous  dire  qui  tu  es.  » 

Et  moi  :  «  Je  suis  né  et  j'ai  été  élevé 
Dans  la  grande  ville,  sur  le  beau  fleuve  Arno, 
96  Et  je  suis  avec  le  corps  que  j'ai  toujours  eu. 

(  Mais  qui  êtes-vous,  vous  à  qui  la  douleur  distille 
(  sur  les  joues  toutes  ces  larmes  que  je  vois  ? 
99      Et  quel  est  ce  châtiment  qui  se  manifeste  ainsi  ?  » 
Et  l'un  me  répondit  :  «  Les  chapes  dorées 
Sont  de  plomb,  si  lourdes,  que  les  poids 
102  Ne  font  pas  gémir  autrement  les  balances. 

Xous  fûmes  des  Frères  Joyeux,  et  Bolonais, 


78.  Vous  gui  courez  ainsi.  Les  damnés  de  cette  bolge  allaient  si  len- 
tement, que  le  pas  des  voyageurs  leur  paraissait  une  course.  Biagioli. 

103.  Sous  fûmes  des  Frères  Joyeux.  Les  moines  appartenant  à  l'ordre 
chevaleresque  de  la  Vierge  Marie,  fondé  en  1-V>1  pour  rétablir  la  paix 
dans  les  cités  italiennes,  n'avaient  pas  tardé  à  mener  une  vie  agitée 
et  des  moins  édifiantes  :  aussi  avaient-ils  reçu  du  peuple  les  surnoms 
de  fraii  gaudenti  et  de  capponi  di  Cristo. 
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io  Catalano  e  questi  Loderingo 
lOo  nomati,  e  da  tua  terra  insicme  presi, 

corne  suole  esser  tolto  un  uom  solingo 
per  conservar  sua  pace,  e  fummo  tali, 
108  ch' ancor  si  pare  intorno  dal  Gardingo  ». 

Io  cominciai  :  «  0  frati,  i  vostri  mali...  », 

ma  piû  non  dissi  :  clié  all'occhio  mi  corse 
111  un,  crocifisso  in  terra  con  tre  pâli. 

Quando  mi  vide,  tutto  si  distorse, 

soffiando  nella  barba  coi  sospiri  ; 
114  e  il  frate  Catalan,  ch'  a  ciô  s'  accorse, 

mi  disse  :  «  Quel  confitto,  che  tu  miri, 
consigliô  i  farisei,  che  convenia 
117  porre  un  uom  per  lo  popolo  a'  martiri. 

Attraversato  e  nudo  è  nella  via, 

corne  tu  vedi,  ed  è  mestier  ch'  ei  senta 
120  qualunque  passa  com'ei  pesa  pria  : 

ed  a  tal  modo  il  suocero  si  stenta, 

104.  io  Calalano  e  questi  Loderingo  Questi  due  frati  dell"  ordine  délia 
Vergine  Maria  erano  stati  elettï  entrambi,  nel  1266,  podestâ  di  Firenze, 
contro  l'usanza  che  si  ave  va  di  non  eleggere  che  un  solo  podestà  (cf. 
stes.  canto,  106).  e  ciô  erasi  fatto  allô  scopo  di  sedare  le  lotte  intestine, 
essendol'uno.  Catalano,  guelfo,  e  l'altro,  Loderingo,  ghibellino.  —  Cata- 
lano dei  Catalani,  nato  a  Bologna  verso  il  1210,  era  stato  parecchie  volte 
podestà  di  varie  città  dell'  Italia  settentrionale,  distinguendosi  corne 
uomo  di  guerra.  Fu  uno  dei  fondatori  dell'  ordine  dei  cavalieri  di 
Maria  ;  nel  1266  vennc  chiamato  al  governo  di  Firenze  e  si  ritirô  infine 
in  un  convento  presso  Bologna,  ove  mori  nel  1285.  Loderingo  degli 
Andalô  nacque  a  Bologna  verso  il  1210  e  fu,  anche  lui,  parecchie  volte 
podestà  nell'  Italia  dei  Nord  e  nella  Toscana  ;  nel  1266,  venne  nomi- 
nato  col  Catalano  podestà  di  Firenze,  e  mori  nel  1293,  nel  convento  di 
Ronzano.  Fu  il  vero  fondatore  e  propagatore  dell'  ordine  dei  cavalieri 
délia  Vergine  Maria. 

107-108.  e  fummo  tali,  ch"  ancor  si  pare  intorno  dal  Gardingo.  La  cat- 
tiva  direzione  dei  due  podestà  e  la  loro  parzialità  per  il  partito  guelfo, 
scatenarono  un  taie  furore  nel  popolo,  che  i  ghibellini  dovettero  fuggiro. 
e  le  loro  proprietà  furono  saccheggiate  ;  fra  queste,  le  case  degli 
Uberti,  che  si  trovavano  nella  via  de!  Gardingo  (cf.  Inf.  X,  note  32,  48 
e  51). 

111.  un,  crocifisso;  è  Caiphas,  il  sommo  sacerdote  che  nel  Sanhédrin 
disse  :  «  Expedit  unum  hominem  mori  pro  populo  »,  mascherando  cosi 
sotto  Tapparenza  dell' interesse  dei  popolo  il  suo  odio  contro  G.  C.  :  pet 
questo  Dante  lo  pone  fra  gli  ipocriti. 

121.  ed...  il  suocero;  il  sommo  sacerdote  Anna. 
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■  ,,   iad   v  b)u  nom,  moi  de  Catalano,  et  lui  de  Lodoriniro,  et 

M  )  I--  I IIO     *  ..  .         |  .  ... 

(  nous  avons  6ié  choisis  par  ta  ville,  ensemble. 

Alors  que  la  coutume  esl  de  ne  choisir  qu'un  seul, 

Chargé  de  maintenir  la  paix,  mais  nous  fûmes  tels, 

108  Que  cela  se  voit  encore  aux  environs  du  dardingo.  » 

Je  commençai  :  «0  Frères,  vos  maux...  », 

Mais  je  non  dis  pas  plus  :  car  à  mes  yeux  se  présenta 
lit  l"n   (-damné)  crucifié  en  terre  par  trois  pieux. 

Quand  il  me  vit.  il  se  tordit  tout  entier, 
Souillant  dans  sa  barbe  en  soupirant  : 
114  Et  Frère  Catalano,  qui  s'en  aperçut, 

Me  dit  :  «  Le  transpercé  que  tu  regardes 
Démootra  aux  Pharisiens  comme  quoi  il  convenait 
117      Qu'un  homme  fût  livré  au  supplice  pour  le  peuple. 
Il  est  cloué  et  nu  en  travers  de  la  route. 
Comme  tu  vois,  et  il  est  forcé  de  sentir 
1:20  Tous  ceux  qui  passent,  et  combien  ils  pèsent  : 

Et  son  beau-père  (aussi)  est  étendu  de  la  même  façon 

104.  Du  nom,  moi  de  Catalano,  et  lui  de  Loderingo.  Ces  deux  moines  de 
l'ordre  de  la  Vierge  Marie  avaient  été  élus  en  1266  podestats  de 
Florence  ;  on  avait  dérogé  à  l'usage  qui  était  de  ne  nommer  qu'un 
seul  podestat  cf.  même  chant,  106  ,  parce  qu'on  avait  cru  ainsi 
apaiser  les  luttes  intestines  :  l'un  d'eux  en  effet.  Catalano,  était  Guelfe, 
et  l'autre,  Loderingo.  était  Gibelin.  —  Catalano  des  Catalani  était  né  a 
Bologne  vers  1210;  il  avait  été  à  plusieurs  reprises  podestat  dans 
différentes  villes  de  l'Italie  du  Nord  et  s'était  distingué  comme  homme 
de  guerre.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'ordre  de  Marie  et,  comme  tel. 
nommé  en  1266  podestat  de  Florence.  Il  finit  par  se  retirer  dans  son 
couvent  près  de  Bologne,  où  il  mourut  en  1285.  Loderingo  des  Andalo 
était  né  â  Bologne  vers  1210  :  lui  aus.si  avait  été  a  plusieurs  reprises 
podestat  dans  le  Nord  de  lïtalie,  en  Toscane  et  dans  l'Emilie.  En  1266,  il 
fut  nommé  podestat  de  Florence  avec  Catalano.  Il  mourut  en  1293  dans 
le  cuuvent  de  Ronzano.  C'est  lui  qui  avait  été  le  véritable  fondateur  et 
le  propagateur  de  l'ordre  de  la  Vierge  Marie. 

107-108.  mais  nous  fûmes  tels,  y  ne  cela  se  voit  encore  aux  environs 
du  Gerdingo.  La  mauvaise  direction  des  deux  podestats  et  leur  par- 
tialité pour  les  Guelfes  amenèrent  un  tel  déchaînement  des  fureurs 
populaires,  que  les  Gibelins  durent  s'enfuir,  et  que  leurs  propriétés 
furent  saccagées  et  incendiées  :  et  parmi  celles-ci  celle  des  Uberti. 
située  dans  la  rue  du  Gardingo  (cf.  lnf.  X.  cotes  32,  »s  el  51). 

111.  Un  {damné)  crucifié:  c'est  Caïphe,  le  grand  prêtre  qui  dans  le 
Sanhédrin  s'exprima  ainsi  :  «  Expedit  tinum  hominem  mori  pro 
P'-pnlo  »,  masquant  sa  haine  de  J.-C.  sous  l'apparence  de  l'intérêt  du 
peuple;  voilà  pourquoi  il  est  dans  la  bolge  des  hypocrites. 

121.  Et  son  beau-père  (aussi)  ;  le  grand  prêtre  Anne. 
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in  quesla  fossa,  c  gli  altri  dcl  concilio, 
123  che  lu  per  li  giudei  mala  scmenta  ». 

Allor  vid'  io  maravigliar  Virgilio 

sopra  colui  ch'  era  disteso  in  crocc 
126  tanto  vilmente  nell'  eterno  esilio. 

Poscia  drizzô  al  frate  cotai  voce  : 

«  Non  vi  dispiaccia,  se  vi  lece,  dirci 
129  se  alla  man  destra  giace  alcuna  foce, 

onde  noi  ambedue  possiamo  uscirci 
senza  costringer  degli  angeli  neri, 
132  che  vegnan  d'esto  fondo  a  dipartirei  ». 

Rispose  adunque  :  «  Piû  che  tu  non  speri 

s' appressa  un  sasso,  che  dalla  gran  cerchia 
135  si  muove,  e  varca  tutti  i  vallon  feri, 

salvo  ch'  a  questo  è  rotto,  e  no  '1  coperchia  : 
montar  potrete  su  per  la  ruina, 
138  che  giace  in  costa  e  nel  fondo  soperchia  ». 

Lo  duca  stelte  un  poco  a  testa  china, 
poi  disse  :  «  Mal  contava  la  bisogna 
141  colui  che  i  peccator  di  là  uncina  ». 

E  il  frate  :  «  Io  udi'  già  dire  a  Bologna 
del  diavol  vizî  assai,  tra  i  quali  udi' 
144  ch'  egli  è  bugiardo  e  padre  di  menzogna  ». 

Appresso,  il  duca  a  gran  passi  sen  gî, 
turbato  un  poco  d' ira  nel  semblante  ; 
ond'  io  dagl'incarcati  mi  parti" 
148       dietro  aile  poste  délie  care  pian  te. 

140-141.  Mal  contava  la  bisogna  colui  cite  i  peccator  di  là  uncina; 
Malacoda  mi  ingannavadieendomiche  avremmo  trovato  presto  un  altro 
scoglio  sul  quale  avremmo  potuto  passare  (cf.  Inf.  XXI,  111;  compa- 
rateconXXI,  106). 

146.  turbato  un  poco  a"  ira  nel  semblante.  Virgilio  è  irritato  per  l'in- 
ganno  di  Malacoda,  oppure  per  la  riflessione  di  Gatalano,  che  trova 
beffarda. 
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Dans  cette  fosse,  et  les  autres  du  Conseil 
123  Qui  fut  pour  les  Juifs  semence  de  malheurs.  » 

Alors  je  vis  Virgile  s'étonner 
De  celui  qui  était  étendu  en  croix, 
126  Si  avili  dans  l'éternel  exil. 

Puis  il  adressa  cette  parole  au  Frère  : 
«  Ne  vous  déplaise,  si  cela  vous  est  permis,  de  nous  dire 
129  S'il  se  trouve  à  main  droite  une  issue 

Par  où  nous  puissions  sortir  tous  deux 
Sans  contraindre  les  anges  noirs 
132  A  venir  nous  tirer  de  cette  fosse. 

Ils  répondirent  alors  :  «  Plus  proche  que  tu  ne 
133-135    '  le  crois,  est  une  roche  qui  part  du  grand  cercle 
et  traverse  tous  les  horribles  vallons, 
Sauf  celui-ci,  que,  rompue,  elle  ne  couvre  pas  : 
Vous  pourrez  monter  en  haut  par  l'éboulis 
138  Qui  se  trouve  là-bas,  et  qui  s'élève  du  fond.  » 

Le  guide  resta  un  instant  la  tète  penchée, 
Puis  il  dit  :  «  Il  nous  renseignait  mal  sur  notre  affaire, 
141  Celui  qui,  par  là,  harponne  les  pécheurs.  » 

Etle  Frère  :  «J'ai  déjà  entendu,  à  Bologne,  dire 
Du  diable  qu'il  a  beaucoup  de  vices,  parmi  lesquels  j'ai  entendu 
144      Qu'il  est  trompeur  et  père  du  mensonge.  » 

Après  cela,  mon  guide  s'en  alla  à  grands  pas, 
Le  visage  légèrement  troublé  par  la  colère  ; 
Alors  je  pris  congé  des  suppliciés, 
148  Suivant  les  traces  des  pieds  chéris. 

140-141.  Il  nous  renseignait  mal  sur  notre  affaire,  celui  qui,  par  là, 
harponne  les  pécheurs;  Malacoda  mentait  quand  il  nous  dit  :  Proche 
d'ici  se  trouve  un  autre  pont  qui  offre  passage  (cf.  Inf.  XXI,  111  : 
comparez  avec  XXI,  106). 

146.  Le  visage  légèrement  troublé  par  la  colère.  Virgile  est  irrité 
d'avoir  été  joué  par  Malacoda,  ou  bien  de  la  réflexion  de  Catalano,  où 
il  voit  une  raillerie. 
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La  settima  bolgia  dell'  ottavo  cerchio  è  occupata  dai  ladri  e  dai  con- 
cussionari,  e  da  una  grande  quantità  di  serpenti.  Fra  i  dannali.  Vanni 
Fucci  fa  a  Dante  triste-predizioni  sull'  avvenire  délia  Tosftana. 
(9  aprile,  verso  le  tindici  del  mattino). 

In  quella  parte  del  giovinetto  anno, 

che  il  sole  i  crin  sotto  l'Aquario  tempra 
3  e  già  le  notti  al  mezzo  di  sen  vanno, 

quando  la  brina  in  su  la  terra  assempra 
l'imagine  di  sua  sorella  bianca, 
6  ma  poco  dura  alla  sua  penna  tempra, 

lo  villanello,  a  oui  la  roba  manca, 

si  leva  e  guarda,  e  vede  la  campagna 
9  biancheggiar  tutta,  ond'  ei  si  batte  l'anca  : 

ritorna  in  casa,  e  qua  e  là  si  lagna, 

corne  il  tapin  che  non  sa  che  si  faccia, 
12  poi  riede  e  la  speranza  ringavagna, 

veggendo  il  mondo  aver  cangiata  faccia 
in  poco  d' ora,  e  prende  suo  yincastro, 
lo  e  fuor  le  pecorelle  a  pascer  caccia  : 

cosi  mi  fece  sbigottir  lo  mastro 

quand'  io  gli  vidi  si  turbar  la  fronte, 
18  e  cosi  tosto  al  mal  giunse  l'empiastro  ; 

ché,  corne  noi  venimmo  al  guasto  ponte, 
lo  duca  a  me  si  volse  con  quel  piglio 
21  dolce,  ch'io  vidi  prima  a  pïè  del  monte. 

Le  braccia  aperse,  dopo  alcun  consiglio 
eletto  scco,  riguardando  prima 
24  beD  la  ruina,  e  diedemi  di  piglio. 

21.  a  piè  del  moule  ;   quando  Virgilio    mi  apparve  e  mi  liberô  dalle 
tre  fiere  (cf.  lnf.  I,  61  esegg.). 
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La  septième  bolge  du  huitième  oercle  est  occupée  par  les  \  oleurs  et 

concussionnaires.  Ils  sont  mêlés  à  d'horribles  amas  de  serpents. 
Parmi  ces  damnés,  Vanni  Fucci,  qui  fait  à  Dante  de  tristes  prédic- 
tions sur  l'avenir  de  la  Toscane  (9  avril,  vers  onze  heures  du  matin  . 

En  cette  partie  de  l'année  jeunette 
Où  le  soleil  réchauffe  ses  rayons  sous  le  Verseau 
3      Et  où  déjà  les  nuits  tendent  à  égaler  la  moitié  du  jour, 
Quand  la  gelée  blanche  imite  sur  la  terre 
L'image  de  sa  blanche  sœur  (la  neige;,  — 
6  Son  coup  de  pinceau  étant  peu  durable,  — 

Le  paysan,  chez  qui  le  fourrage  manque, 
Se  lève  et  regarde,  et  voit  la  campagne 
9  Blanchir  toute  ;  alors  il  se  frappe  les  flancs, 

Rentre  chez  lui,  et  se  lamente  çà  et  là 
Comme  un  malheureux  qui  ne  sait  que  faire, 
\'2  Puis  il  revient  et  reprend  espoir 

En  voyant  que  la  terre  a  changé  d'aspect 
En  peu  de  temps,  il  prend  sa  houlette 
lo  Et  chasse  les  brebis  dehors  pour  pâturer  : 

C'est  de  la  même  façon  que  me  déconcerta  mon  maître 
Quand  je  vis  son  front  se  troubler  ainsi, 
18  Mais  aussitôt,  au  mal  il  apporta  le  remède  ; 

Car,  comme  nous  arrivions  au  pont  effondré, 
Le  guide  se  tourna  vers  moi  avec  cette  attitude 
21  Paisible  que  j'avais  vue  pour  la  première  fois  au  pied  du  mont. 
Il  ouvrit  les  bras,  après  avoir  réfléchi 
A  part  soi  et  d'abord  examiné 
24  Attentivement  l'éboulement  :  puis  il  me  saisit. 

21.  au  pied  du   mont:  quand  Virgile  m'apparut  et  me  délivra  de  la 
louve  (cf.  Jnf.  1,61  et  suiv.j 
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E  corne  quei  che  adopera  ed  estima, 

che  sempre  par  che  innanzi  si  provveggia, 
27  cosi,  levando  me  su  vêr  la  cima 

d'un  ronchion,  avvisava  un'altra  scheggia, 
dicendo  :  «  Sopra  quclla  poi  t'aggrappa; 
30  ma  tenta  pria  s'  è  tal  cli'  ella  ti  reggia  ». 

Non  era  via  da  vestito  di  cappa, 

clié  noi  a  pena,  ei  lieve  ed  io  sospinto, 
33  potevam  su  montar  di  chiappa  in  chiappa. 

E  se  non  fosse  che  da  quel  precinto, 

piû  che  dall'altro,  era  la  costa  corta, 
36  non  so  di  lui,  ma  io  sarei  ben  vinto; 

ma  perché  Malebolge  in  vêr  la  porta 
del  bassissimo  pozzo  tutta  pende, 
39  lo  sito  di  ciascuna  valle  porta 

che  1'  una  costa  surge  e  l'altra  scende  : 
noi  pur  venimmo  alfine  in  su  la  punta 
42  onde  l'ultima  pietra  si  scoscende. 

La  lena  m' era  del  polmon  si  munta, 

quand' io  fui  su,  ch' io  non  potea  piûoltre; 
45  anzi  mi  assisi  nella  prima  giunta. 

«  Ornai  convien  che  tu  cosi  ti  spoltre, 

disse  il  maestro,  ché,  seggendo  in  piuma, 
48  in  fama  non  si  vien,  né  sotto  coltre  ; 

senza  la  quai  chi  sua  vita  consuma, 
cotai  vestigio  in  terra  di  se  lascia, 
51  quai  fummo  in  aère  ed  in  acqua  la  schiuma  : 

e  perô  leva  su,  vinci  l'ambascia 

con  Tanimo  che  vince  ogni  battaglia, 

34.  Non  era  via  da  vestito  di  cappa;  non  era  quella  una  via  pratica- 
bile  per  gli  ipocriti  ricoperti  délie  pesanti  cappe  di  piombo  ;  oppure, 
non  era  una  strada  adatta  per  quelli  che  vestono  l'abito  talare,  per 
le  genti  di  qualitâ.  Lombardi. 

34-35.  E  se  non  fosse  che  da  quel  precinto,  più  che  dall'altro,  era  la 
costa  corta.  Dante  vuol  dire  che  délie  due  sponde  costituenti  la  bolgia 
sesta,  quella  dalla  parte  interna,  (verso  la  bolgia  settima),  per  la  quale 
salivano,  era  meno  alta  di  quella  dalla  parte  esterna  (verso  la  bolgia 
quinta).  per  la  qua'e  erano  discesi  (cf.  In/'.  XXIII,  43  e  segg.) 

41.  noi  pur  venimmo  alfine  in  su  la  punta.  Arrivammo  alfine  alla 
cima  dello  scoscendimento  formatodal  ponte  rovinato,  cima  che  tocca 
la  cresta  dell'  argine  che  sépara  questa  G8  bolgia  dalla  seguente. 
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Et  comme  celui  qui  agit  tout  en  raisonnant, 
Et  qui  semble  toujours  se  préparer  à  l'avance, 
'27  Ainsi,  tout  en  m'élevant  vers  le  sommet 

D'un  rocher,  il  avisait  une  autre  saillie, 
Disant  :  «  Après,  accroche-toi  à  celle-là; 
30  Mais  essaie  d'abord  si  elle  est  en  état  de  te  soutenir.  » 
Ce  n'était  pas  un  chemin  pour  ceux  qui  sont  couverts  de  la  chape, 
Car  c'est  à  peine  si,  lui  léger,  et  moi  poussé, 
33  Nous  pouvions  nous  élever  de  roc  en  roc. 

Et  n'eût  été  que  de  ce  talus 
La  pente  était  plus  courte  que  celle  du  précédent, 
36  Je  ne  sais  pour  lui,  mais  pour  moi  j'eusse  été  bel  et  bien  vaincu; 
Mais  comme  Maleboges  vers  l'orifice 

Du  puits  très  profond  s'incline  tout  entier, 
M!»        La  disposition  de  chaque  vallonnement  est  telle, 
Qu'un  talus  domine  et  que  l'autre  est  en  contre-bas. 
Pourtant  nous  arrivâmes  enfin  au  sommet, 
42  Là  où  la  dernière  pierre  forme  escarpement. 

L'haleine  manquait  à  tel  point  à  mes  poumons 
Quand  je  fus  en  haut,  que  je  ne  pouvais  plus  continuer  ; 
Wi  Aussi,  sitôt  arrivé,  je  m'assis. 

«  Maintenant  il  faut  secouer  ta  paresse, 
Dit  le  maître,  car,  en  restant  couché  sur  la  plume 
48     Et  sous  les  couvertures,  on  ne  gagne  pas  la  renommée  ; 
Et  celui  qui  passe  sa  vie  sans  l'atteindre 
Ne  laisse  pas  plus  de  vestige  de  soi  sur  la  terre 
51  Que  la  fumée  dans  l'air,  ou  sur  l'eau  l'écume  : 

Or  donc  lève-toi,  triomphe  de  ta  lassitude 
Avec  ce  courage  qui  gagne  toutes  les  batailles 

31.  Ce  n'était  pas  un  chemin  pour  ceux  qui  sont  couverts  de  la  chape; 
ce  n'était  pas  un  chemin  praticable  à  ceux  qui  sont  couverts  de  la 
cliape  de  plomb  :  ou  bien  :  ce  n'était  pas  un  chemin  pour  des  gens  qui 
portent  la  cape,  pour  des  gens  de  qualité.  Lombardi. 

34-35.  El  n'eût  été  que  de  ce  talus  la  pente  était  plus  courte  que  celle 
du  précédent.  Dante  veut  dire  que,  des  deux  talus  qui  enferment  la 
ti°  bolge,  celui  de  la  partie  interne  (vers  la  7"  bolge),  qu'ils  gravissent, 
était  moins  haut  que  le  talus  de  la  partie  externe  (vers  la  5*  bolge) .  par 
lequel  ils  étaient  descendus  (cf.  Inf.  XXIII,  43  et  suiv.) 

H.  nous  arrivâmes  enfin  au  sommet;  nous  arrivâmes  enfin  au 
sommet  de  l'eboulement  formé  par  le  pont  écroulé,  sommet  qui  touche 
a  la  crête  de  la  bordure  qui  sépare  cette  6°  bolge  de  la  suivante. 

19 
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54  se  col  suo  grave  corpo  non  s  accascia. 

Piu  lunga  seala  convicn  clic  si  saglia; 
non  basta  da  costoro  esser  partito  : 
57  se  tu  m'intcndi.  or  fa  si  che  ti  vaglia  ». 

Leva'  mi  allor,  mostrandomi  fornito 

meglio  di  lena  ch'  io  non  mi  scntia  ; 
60  e  dissi  :  «  Va,  ch'  io  son  forte  ed  ardito  ». 

Su  per  lo  scoglio  prendemmo  la  via, 

ch'era  ronchioso.  strelto  e  malagevole, 
63  ed  erto  pin  assai  che  quel  di  pria. 

Parlando  andava  per  non  parer  fievole, 
onde  una  voce  uscio  delF  altro  fosso, 
66  a  parole  formar  disconvenevole. 

Non  so  che  disse,  ancor  che  sopra  il  dosso 
fossi  dell'  arco  già  che  varca  qnivi  ; 
69  ma  chi  parlava  ad  ira  parea  mosso. 

Io  era  volto  in  giû,  ma  gli  occhi  vivi 

non  potean  ire  al  fondo  per  l'oscuro; 
72  per  ch'  io  :  «  Maestro,  fa  che  tu  arrivi 

dall'  altro  cinghio.  e  dismontiam  lo  muro  ; 
ché  com'  i'  odo  quinci  e  non  intendo, 
75  cosi  giû  veggio  e  niente  affiguro  ». 

«  Altrarisposta.  disse,  non  ti  rendo, 

se  non  lo  far  ;  ché  la  domanda  oncsta 
78  si  dée  seguir  con  l'opéra  tacendo  ». 

Xoi  discendemmo  il  ponte  dalla  testa, 

55.  Piu  lunga  scala  convien  che  si  saglia:  la  montagna  del  Purgato- 
rio  (cf.  Purg'.  III,  46-51). 

56.  non  basta  da  costoro  esser  parlito  :  non  b;ista  avère  orrore  del 
vizio,  ma  bisogna  purificarsi  d'ogni  eolpa.  per  essere  degno  délia  bea- 
titudine.  Casini. 

61.  Su  per  lo  scoglio:  sopra  il  ponte  che  «(traversa  la  7*  bolgia. 

72-73./'a  che  lu  arrivi  dall'  altro  cinghio.  e  dismontiam  lo  muro  ; 
andiamo  sull'argine  che  sépara  la  7*  dall'  S"  bolgia.  e  sceadiamq  un 
poco  per  meglio  vedere  ciô  che  arcade  nella  7a.  Interpretazione  con- 
forme â  :  stesso  canto,  T'J-SU,  e  XXVI.  13-14. 

79.  Noi  discendemmo  il  ponte  dalla  testa:  noi  lasciammo  il  ponte 
ove  raggiunge  l'ottavo  argine.  per  discendere  alquanto  <■  vedere  eH) 
che  conteneva  la  bolgia  che  avevamo  testé  attraversata  [cf.  In/'.  XXVI. 
13  e  segg.):i  due  viaggiaturi  perù  non  discendono  fino  al  fondo 
dell'  argine,  ma  rimangono  sul  ciglio  (cf.  bif.  XXV.  :;  i 
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54       S'il  ne  se  laisse  pas  abattre  par  l'inertie  du  corps. 
Il  nous  faudra  gravir  une  plus  longue  échelle  : 
11  ne  suffit  pas  d'en  avoir  fini  avec  ceux-ci  : 
o7       Si  tu  m'entends,  fais-en  maintenant  ton  profit.  » 
Alors  je  me  levai,  me  montrant 
Plus  en  haleine  que  je  ne  l'étais, 
00  Et  je  dis  :  «  Va,  car  je  suis  fort  et  hardi.  » 

Mous  nous  engageâmes  sur  le  pont. 
Qui  était  rocailleux,  étroit  et  malaisé. 
63  Et  bien  plus  rapide  que  le  précédent. 

Pour  ne  pas  paraître  fatigué,  je  parlais  en  marchant. 
Et  une  voix  sortit  de  l'autre  fosse, 
00  Inapte  à  former  des  mots. 

^  Je  ne  sais  ce  qu'elle  disait,  encore  que  je  fusse 
>  déjà  sur  la  crête  de  l'arche  qui  s'ouvre  là  ; 
09        Mais  celui  qui  parlait  semblait  agité  par  la  colère. 
J'étais  tourné  vers  le  bas,  mais  mes  regards  de  vivant 
Ne  pouvaient  atteindre  le  fond  à  cause  de  l'obscurité; 
72      C'est  pourquoi  :  a  Maître,  fais  en  sorte  d'arriver 
De  ce  côté-ci,  et  descendons  ce  talus, 
Car  d  ici,  de  même  que  j'écoute  et  n'entends  pas, 
75      De  même  je  regarde  en  bas  et  ne  distingue  rien.  » 
—  «  Je  ne  te  donne  pas  d'autre  réponse,  dit-il, 
Sinon  :  agir  ;  car,  à  une  sage  demande, 
78       On  doit  répondre  sans  parler,  par  l'action.  » 
Nous  descendîmes  de  l'extrémité  du  pont, 

55.  Il  nous  faudra  gravir  une  plus  longue  échelle  :  la  montagne  du 
Purgatoire  (cf.  Purg.  III.  40-51). 

56.  Il  ne  suffit  pas  d'en  avoir  fini  avec  ceux-ci  :  il  ne  suffit  pas 
d'avoir  horreur  du  vice,  mais  il  faut  se  purifier  de  toutes  ses  fautes, 
afin  de  devenir  digne  de  la  béatitude.  Casini. 

61.  sur  le  pont  ;  sur  le  pont  qui  franchit  la  7e  bolge. 

7--T;!.  fais  en  sorte  d'arriver  de  ce  côté-ci,  et  descendons  ce  talus  ;  allons 
à  la  rive  qui  sépare  la  7°  bolge  de  la  8".  et  descendons  un  peu  pour 
mieux  voir  et;  qui  se  passe  dans  la  7e  bolge.  Interprétation  conforme 
a  :  même  chant.  7'J-SO,  et  XXVI,  13-14. 

T'J.  Xous  descendîmes  de  l'extrémité  du  pont;  nous  quittâmes  le  pont 
au  point  où  il  joint  la  S»  rive,  pour  descendre  un  peu  el  voir  ce  (pie 
contenait  la  bolge  que  nous  venions  de  franchir  (cf.  /"/'•  XXVI.  l.'i  et 
suiV.)  ;  les  deux  voyageurs  ne  descendent  du  reste  pas  au  fond»  ils 
lestent  sur  les  bords  (cf.  Inf.  XXV.  :s.'i). 
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dove  s'aggiunge  con  l'ottava  ripa  ; 
81  e  poi  mi  fu  la  bolgia  manifesta  : 

e  vidivi  entro  terribile  stipa 

di  serpenti,  e  di  si  diversa  mena. 
81  che  la  memoria  il  sangue  ancor  mi  stipa. 

Piû  non  si  vanti  Libia  con  sua  rena  ; 
cbé.  se  chelidri,  iaculi  e  farèe 
87  produce  e  cencri  con  amlisibena, 

né  tante  pestilenze  né  si  ree 

moslrô  giammai  con  tutta  l'Etiopia, 
90  né  con  ciô  cbe  di  sopra  il  marRosso  èe. 

Tra  questa  cruda  e  tristissima  copia 
correvan  genti  nude  e  spaventate, 
93  senza  sperar  pertugio  o  elitropia. 

Con  serpi  le  man  dietro  avean  legate  ; 
quelle  ficcavan  per  le  ren  la  coda 
96  e  il  capo,  ed  eran  dinanzi  aggroppate. 

Ed  ecco  ad  un,  ch'  era  da  nostra  proda, 
s'avventô  un  serpente,  cbe  il  trafisse 
99  là  dove  il  collo  aile  spalle  sannoda. 

Né  o  si  tosto  mai  né  i  si  scrisse, 

corn'  ei  s'accese  ed  arse.  e  cener  tutto 
102  convenne  che  cascando  divenisse  ; 

e  poi  che  fu  a  terra  si  distrutto, 

la  polver  si  raccolse  per  se  stessa 
105  e  in  quel  medesmo  ritornô  di  butto  : 

cosi  per  li  gran  savi  si  confessa, 

j> 
86-87.  ckelidri;  .serpenti  anfibii  analoghi  alleidre  ;  — iaculi;  serpenti 
che  si  slanciano  suUa  lnro  preda  dall'albero  ove  si  nascondono  ;  — 
farèe;  serpi  che  portano  la  lesta  dritta:  —  cencri:  serpenti  macchieî- 
tati  di  punti  simili  a  grani  di  miglio  ;  umfisibena  ;  serpente  con  uoa 
testa  a  ciascuma  estremità   cf.  Luc  Fars.  IX,  708). 

93.  senza  sperar  pertugio  o  elitropia:  senza  speranza  di  trovare  un 
buco  o  un  talismano  che  li  proteggesse.  Gli  antichi  credevano  che  l'ell- 
tropia.  pietra  verdastra  ton  macchie  rosse,  rendesse  invisibile  chi  ld 
portava  addosso,  e  guarisse  le  morsicature  dei  serpenti. 

97.  Edecco  ad  un;  questo  spirito  è  Vanni  Fucci  (cf.  stes.  canto.  nota 
125). 

10C.  cosi  per  li  gran  savi -si  confessa;  allusione  a  ciô  che  raccOD- 
tano  i  poeli  ed  i  sapienti  dellantichità  e  del  medioevo  Iper  es.  Plink), 
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Au  point  où  il  joint  la  huitième  rive, 
81  El  alors  la  bolgc  m 'apparut  ; 

Et  je  vis  dedans  un  horrible  amas 
I)''  serpents,  et  d'espèces  si  diverses, 
84  Que  ce  souvenir  me  tige  encore  le  sang. 

Que  la  Libye  ne  vante  plus  ses  sables  ; 
Car  malgré  les  chélydres.  les  jets  et  les  pharées 
<S7     Qu'elle  produit,  ainsi  quelescenchrys  et  les  ampbisbènes, 
'  Avec  toute  l'Ethiopie  et  les  contrées  qui  dominent 
NN-90  '  la  mer  Rouge,  jamais  elle  ne  produisit  pestilence 
f  aussi  grande  ni  aussi  redoutable. 

Parmi  cette  cruelle  et  triste  abondance, 
Couraient  des  gens  nus  et  épouvantés, 
93  Sans  espoir  de  refuge  ni  d'héliotrope. 

Ils  avaient  les  mains  liées  derrière  avec  des  serpents  ; 
Et  ceux-ci  leur  traversaient  les  reins  de  la  queue 
96      Et  de  la  tête,  et  ils  se  nouaient  par  devant. 

Et  voici  que,  sur  un  qui  se  trouvait  de  notre  côté, 
Se  précipita  un  serpent  qui  le  perça 
99  Au  point  où  le  cou  se  noue  aux  épaules. 

Jamais  on  n'écrivit  un  o  ou  un  i  aussi  rapidement 
(  Que  ce^ui"c'  ne  s'enflamma  et  brûla,  et  il  arriva 
(  qu'il  se  réduisit  tout  en  cendres  en  tombant; 
Et  quand  il  fut  à  terre,  ainsi  décomposé, 
La  cendre  s'aggloméra  d'elle-même, 
105      Et  au  même  moment  elle  redevint  le  même  (être)  : 
C'est  ainsi,  comme  les  grands  savants  le  racontent, 

86-87.  les  chélydres;  serpents  amphibies,  analogues  aux  hydres;  — 
les  jets;  serpents  qui  se  lancent  sur  leur  proie  de  l'arbre  où  ils  se 
tiennent  embusqués:  —  les  pharées;  serpents  qui  vont  la  tête  dressée  ;  — 
les  cenchrys;  serpents  tachetés  de  pois  pareils  à  des  graines  de  mil: 
les  amphisbènes,  serpents  à  deux  têtes,  une  à  chaque  extrémité  (cf.  Luc 
Phars.  IX,  708). 

93.  Sans  espoir  de  refuge  ni  d'héliotrope;  sans  espoir  de  trouver  une 
cachette  ni  un  talisman  qui  les  protégeassent.  Les  anciens  croyaient 
que  l'héliotrope,  pierre  verdàtre  tachetée  de  rouge,  rendait  invisible 
celui  qui  la  portait,  et  guérissait  de  la  morsure  des  serpents. 

9".  Et  voici  que,  sur  un;  cet  esprit  est  Vanni  Fucci  (cf.  même  chant. 
note  125). 

106.  C'est  ainsi,  comme  les  grands  savants  le  racontent  ;  allusion  à  ce  que 
racontent  les  poètes  et  savants  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  (par  ex. 
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che  la  fcnice  more  c  poi  rinasce, 
108  quando  al  cinqueccntcsimo  anno  appressa; 

erba,  né  biacla  in  sua  vita  non  pasce, 

ma  sol  a"  incenso  lagrime  cd  amomo, 
111  e  nardo  e  mirra  son  Y  ultime  fasce. 

E  quai  è  quei  che  cade,  e  non  sa  como, 
per  forza  di  démon  ch'  a  terra  il  tira, 
114  o  d'  altra  oppilazion  che  lega  l' uomo, 

quando  si  leva,  che  intorno  si  mira 

tutto  smarrito  délia  grande  angoscia 
117  ch'egli  ha  sofferta,  e  guardando  sospira  ; 

tal  era  il  peccator  levato  poscia  : 

o  potenza  di  Dio,  quanto  è  severa, 
120  ché  cotai  colpi  per  vendetta  croscia! 

Lo  duca  il  domandô  poi  chi  egli  era  ; 

per  ch'  ei  rispose  :  «  lo  piovvi  di  Toscana, 
123  poco  tempo  è,  in  questa  gola  fera. 

Vita  bestial  mi  piacque,  e  non  umana, 

si  come  mul  ch'  io  fui  :  son  Vanni  Fucci 
126  bestia,  e  Pistoia  mi  fu  degna  tana  ». 

Ed  io  al  duca  :  «  Digli  che  non  mucci, 

e  domanda  che  colpa  qua  giû  il  pinse  ; 
129  ch'  io  il  vidi  uomo  di  sangue  e  di  crucci  ». 

E  il  peccator,  che  intese,  non  s'infinse, 
ma  drizzô  verso  me  l'animo  e  il  volto 

H.  N..  X,  2  ;  Br.  Latini,  Trésor,  VI,  262,  e  specialmente  Ovidio,  Met.,  XV, 
392-402).  Questo  prodigio  ebbe  luogo  a  Eliopoli.  Ogni  500  anni,  il  giorno 
del  solstizio  di  estate,  l'animale  sacro,  al  ritorno  suo  d'Arabia  o  dalle 
Indie,  si  posava  sulla  sommità  del  tempio  del  sole,  e  h,  sopra  di  una  pira 
fatta  di  legno  d"incenso.  si  bruciava  vivo,  per  rinascei*e  ail'  istante, 
giovine  corne  prima.  L'uccelloche  ha  dato  luogo  a  questa  favola,  è  una 
specie  d'airone,  il  bennou,  l'ardea  garzetta  dei  naturalisti  ;  del  quale 
si  vedono  ancora  oggi  degli  esemplari  sui  stagni  deicontorni  del  Cairo. 
E. Reclus,  Géog.  unie.  p.  584. 

12'j.  si  corne  mul  ck'io  fui  :  son  Vanni  Fucci  ;  Vanni  Fucci  era  figlio 
bastardo  di  Fucci  dei  Lazzari,  di  Pistoia.  Guerreggiô  coi  Guelfi  neri. 
Commise  qui  e  là  atti  di  brigantaggio  e  fu  condannato  in  contumacia  nel 
1295,  per  t'urti  ed  omicidJ  commessi  sul  territorio  di  Pistoia. 

129.  ch'io  il  vidi  uomo  di  sangue  edi  crucci  ;  Dante  avendo  conosciuto 
Vanni  Fucci  come  uomo  sanguinario,  si  stupisce  di  trovarlo  in  questa 
parle  dell'int'erno.  mentre  avrebbe  dovulo  vederlo  nel  fiume  di  sangue 
che  occupa  il  1°  girone  del  7°  cerchio. 
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Que  le  Phénix  meurt  etrenatt  ensuite 
lus  Quand  il  approche  de  <■  ïn<|  cents  ans  ; 

Pendant  sa  vie  il  ne  se  repaît  d'herbe  ni  de  blé, 

Mais  seulement  de  grains  d'encens  et  d'amome  ; 
1  II       Le  nard  et  la  myrrhe  sont  ses  derniers  linceuls. 
Tel  est  celui  qui  tombe,  et  ne  sait  comme, 
Qu'il  soit  jeté  à  terre  par  force  démoniaque 
lit     <  lu  par  quelqu'autre  crise  qui  suspend  la  vie  humaine, 
Qui,  ensuite,  se  lève  et  regarde  autour  de  lui, 
Tout  éperdu  de  la  grande  angoisse 
1 17       Qu'il  a  soufferte,  et  qui,  regardant,  soupire  ; 
Tel  était  le  pécheur  quand  il  se  fut  relevé  : 
Oh  !  la  puissance  de  Dieu,  combien  elle  est  sévère, 
1:20      Elle  qui  se  venge  en  frappant  de  tels  coups  ! 
Le  guide  lui  demanda  alors  qui  il  était  ; 
C'est  pourquoi  il  répondit  :  «  De  Toscane  je  suis  tombé 
123  II  y  a  peu  de  temps  dans  ce  cruel  abîme. 

Je  me  complus  dans  une  vie  bestiale  et  non  humaine, 
Tout  comme  un  mulet  que  j'étais  :  je  suis  Vanni  Fucci, 
126      Bête  fauve,  etPistoie  me  fut  une  digne  tanière.  » 
Et  moi  à  mon  guide  :  «  Dis-lui  de  ne  pas  s'enfuir, 
Et  demande  quelle  faute  l'a  poussé  ici-bas  ; 
129       Car  je  l'ai  connu  homme  de  sang  et  de  violence.  » 
Et  le  pécheur,  qui  m'entendit,  ne  se  déroba  pas, 
Mais  il  leva  vers  moi  son  visage  attentif, 

l'Iino,  II. N.,  X,  2:  Br.  Latini,  Trésor,  VI.  262);  et  surtout  Ovide.  Met.  XV, 
392402).  Ce  prodige  se  passait  a  Héliopolis.  Tous  les  500  ans,  le  jour 
du  solstice  d'été,  l'animal  sacré,  à  son  retour  de  l'Arabie  ou  des  Indes, 
se  posait  au  faite  du  temple  du  soleil,  et  là,  étendu  sur  un  bûcher  fait 
de  bois  d'encens,  il  se  brûlait  vif,  pour  renaître  aussitôt,  jeune  comme 
à  son  premier  jour.  L'oiseau  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  est  une 
espèce  de  héron,  le  bennou,  l'ardea  garzetta  des  naturalistes,  dont  on 
voit,  aujourd'hui  encore,  des  spécimens  sur  les  marais  des  environs 
du  Caire.  E.  Reclus,  Géog.  unir.,  p.  .'i84. 

125.  Tout  comme  un  mulet  que  jetais  :  je  suis  Vanni  Fucci:  Vanni 
Fucci  était  bâtard  de  Fucci  Lazzari,  de  Pistoie.  Après  avoir  guerroyé 
avec  les  Guelfes  noirs  et  commis  des  brigandages  cà  et  là.  il  fut  con- 
damné à  mort  par  contumace  en  1295,  pour  vols  et  homicides  commis 
sur  le  territoire  de  Pistoie. 

12".).  Car  je  T  ai  connu  homme  de  sang  et  de  violence;  Dante  s'étonne 
de  voir  Vanni  en  cet  endroit  de  l'enfer;  l'ayant  connu  homme  de 
sang,  il  aurait  dû,  lui  seinble-t-il.  le  trouver  dans  la  rivière  de  sang 
qui  occupe  la  lro  enceinte  du  7-  cercle. 
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132  e  di  trista  vergogna  si  dipinse  ; 

poi  disse  :  «  Piû  mi  duolclic  tu  m'  hai  côlto 
nella  miseria  dove  tu  mi  vedi, 
135  che  quando  fui  dell  allra  vita  tolto. 

Io  non  posso  negar  quel  che  tu  chiedi  : 
in  giû  son  messo  tanto,  perch'  io  fui 
138  ladro  alla  sacrestia  de'  belli  arredi  ; 

e  falsamente  già  fu  apposto  altrui. 

Ma  perché  di  tal  vista  tu  non  godi, 
141  se  mai  sarai  di  fuor  da'  lochi  bui, 

apri  gli  orecchi  al  mio  annunzio,  e  odi  : 
Pistoia  in  pria  di  Neri  si  dimagra, 
144  poi  Fiorenza  l'innova  gente  e  modi. 

Tragge  Marte  vapor  di  Val  di  Magra 
ch'  è  di  torbidi  nuvoli  involuto, 
147  e  con  tempesta  impetuosaed  agra 

133-134.  Piû  mi  duol  che  tu  m'hai  côlto  nella  miseria  dove  tu  mi 
vedi.  Vanni  Fucci  essendo  Guelfo  nero.  si  vergogna  di  essere  sorpreso  da 
Dante,  uno  dei  suoi  avversari.  in  una  situazione  cosi  infâme.  Egli  se  ne 
vendicherà  facendogli  délie  trisli  predizioni  svdla  sorte  dei  Bianchi. 

137-138.  perch' io  fui  ladro  alla  sacrestia  de  belli  arredi.  Questo  furto 
fu  commesso  nel  1293.  Un  certo  Rampino  di  Ramuceio  slava  per 
essere  condannato,  quando  uno  dei  due  complici  che  avevano  aiutato 
Vanni  a  perpetrare  il  delitto,  rivelô  la  verità.  Vanni  fu  condannato  in 
contumacia  ad  essere  decapitato  ed  il  suo  corpo  trascinato  appeso 
alla  coda  d'  un  cavallo. 

143.  Pistoia  in  pria  di  Neri  si  dimagra.  Xel  maggio  1301,  il  podestà 
Andréa  Gherardini,  aiutato  dai  Guelfi  bianchi  esiliati  da  Firenze.  e 
fia  questi  i  Cerchi,  scacciô  da  Pisloia  i  Xeri  che  rifugiarono  in  Valdinie- 
vole,  preparandosi  alla  riscossa  (cf.  Compagni.  Cr.  I.  23:  lst.  pist. 
pp.  10-14). 

144.  poi  Fiorenza  rinnova  génie  e  modi.  Allude  qui  ail'  espulsione  dei 
Bianchi  avvenuta  in  Firenze  durante  il  1301  ed  il  1302.  in  seguito  al- 
t'arrivo  di  Carlo  di  Valois.  Fra  gli  espulsi  eravi  anche  Dante. 

145-146.  Tragge  Marte  vapor  di  Val  di  Magra  ch'  è  di  torbidi  nuvoli 
involuto;  Marte  farà  sorlire  dalla  Val  di  Magra  coperta  di  nuvoloni 
minacciosi,  Moroello  Malaspina,  simile  al  fulmine.  —  Nel  1301.  i  Neri 
essendo  padroni  di  Firenze,  si  unirono  ai  Lucchesi  ed  ai  Neri  esiliati 
da  Pistoia,  per  marciare  contre  Pistoia,  e  gli  alleati  erano  capitanali 
da  Moroello  Malaspina,  di  Val  di  Magra,  nella  provincia  di  Luni;  nel 
130:2.  Malaspina  assediô  e  prese  il  castello  di  Seravalle,  posto  fra  la  Val 
<li  Nievole  e  Pistoia  (cfr.  Compagni  Cr.  I.  27;  G.  Villani,  Cr.  VIII.  ~>-2  : 
ht.  pist.  pp.  19-24). 

147-148.  e  con  tempesta  impetuosa  ed  agra  sopra  Ca>npo  l'icen  fia  com- 
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132  Et  il  rougit  «l'une  triste  honte  ; 

Puis  il  dit  :  «  Il  m'est  plus  pénible  que  tu  m'aies  surpris 

Dans  la  misère  où  lu  me  vois, 
135  Qu'il  ne  me  fut  pénible  de  perdre  la  vie. 

Je  ne  puis  refuser  ce  que  tu  demandes  : 
Je  suis  placé  si  bas  parce  que  je  fus 
138    Voleur  dans  la  sacristie  aux  beaux  ornements  sacrés  ; 
Et  cela  fut  alors  faussement  imputé  à  un  autre. 
Mais  pour  que  tu  ne  te  réjouisses  pas  de  ce  spectacle, 
141       Si  jamais  tu  dois  sortir  de  ces  sombres  lieux, 
Ouvre  les  oreilles  à  ma  prédiction,  et  écoute  : 
Pour  commencer,  Pistoie  s'appauvrit  des  Noirs, 
144      Ensuite, Florence  renouvelle  sa  race  et  ses  coutumes. 
Mars  ayant  fait  sortir  la  foudre  du  Val  de  Magra 
Qui  est  enveloppé  de  nuages  troubles, 
147  Avec  la  fureur  d'un  ouragan  impétueux 

133-134.  Il  m'est  plus  pénible  que  tu  m'aies  surpris  dans  la  misère  où 
tu  me  vois.  Vanni  Fucci  étant  Guelfe  noir,  rougit  d'être  surpris  par  Dante, 
un  de  ses  adversaires,  dans  une  situation  aussi  infâme  ;  il  se  vengera 
en  lui  faisant  de  tristes  prédictions  concernant  le  sort  des  Blancs. 

137-138.  parce  que  je  fus  voleur  datis  la  sacristie  aux  beaux  ornements 
sacrés.  Ce  vol  fut  commis  en  1293.  dans  une  chapelle  du  dôme  de  Pis- 
toie. Un  certain  Rampino  di  Ranuccio  était  sur  le  point  d'être  condamné, 
quand  un  des  deux  complices  qui  avaient  aidé  Vanni  à  perpétrer  le 
crime,  révéla  la  vérité.  Vanni  fut  condamné  par  contumace  à  être  déca- 
pité et  à  avoir  son  corps  traîné  à  la  queue  d'un  cheval. 

143.  Pour  commencer,  Pistoie  s'appauvrit  des  Soirs  ;  en  mai  1301,  aidés 
par  les  Guelfes  blancs  bannis  de  Florence,  et  parmi  ceux-ci  les  Cerchi, 
le  podestat  André  Gherardini  chassa  de  Pistoie  les  Noirs,  qui  se  réfu- 
gièrent à  Valdinievole,  où  ils  se  préparèrent  à  un  retour  offensif  (cf. 
Compagni.  Cr.  I,  2o  ;  Jst.  pist.  pp.  10-Hi. 

144.  E?isuite,  Florence  renouvelle  sa  race  et  ses  coutumes;  allusion  à 
l'expulsion  des  Blancs  qui  se  produisit  à  Florence  pendant  les  années 
1301  et  1302,  à  la  suite  de  l'arrivée  de  Charles  de  Valois,  expulsion 
dont  Dante  fut  l'une  des  victimes. 

145-146.  Mars  ayant  fait  sortir  la  foudre  du  Val  de  Magra  qui  est 
enveloppé  de  nuages  troubles  :  du  Val  de  Magra  couvert  de  nuages  ora- 
geux,Mars  fait  sortir, semblables  à  la  foudre,  Moroello  Malaspina.  —  En 
1301,  les  Noirs,  étant  maîtres  de  Florence,  s'unirent  aux  Lucquois  et  aux 
Noirs  exilés  de  Pistoie,  pour  marcher  contre  Pistoie;  les  alliés  étaient 
commandés  par  Moroello  Malaspina.  du  Val  de  Magra,  dans  la  province 
deLuni.  L'an  1302.  Malaspina  vint  assiégeret  réduisit  le  château  deSera- 
valle,  situé  entre  le  Val  de  Nievole  et  Pistoie  (cf.  Compagni  Cr.  1.  27; 
G.  Villani,  Cr.  VIII,  52  :  ht.  pist.  pp.  19-24 

147-1 48.  Avec  la  fureur  d'un  ouragan  impétueux  on  luttera  sur  le 
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sopra  Campo  Picen  fia  combattuto  ; 
ond'ei  repente  spezzerà  la  nebbia, 
si  ch'  ogni  Bianco  ne  sarà  feruto  : 
loi  e  detto  l'ho,  perché  doler  ti  debbia  ». 

baltuto*  si  combatterà  in  seguito  con  l'impeto  délia  tempesta  atlorno 
a  Pistoia.  —  Caduto  il  caslello  di  Seravalle,  la  resistenza  dei  Bianchi  si 
concentré  entro  Pistoia,  alla  quale  i  Neri  posero  l'assedio,  sempre  co- 
niandati  da  Malaspina  e  sempre  con  lo  stesso  ardore.  Le  parole  Campo 
Piceno  paiono  disegnare  il  territorio  di  Pistoia. 

149-150.  ond'ei  repente  spezzerà  la  nebbia,  si  ch' ogni  Bianco  ne 
sarà  feruto:  infine.  Marte  porrà  tregua  aile  lotte  accanite  distruggendo 
completamente  i  Bianchi.  —  Pistoia  si  arrese,  nell'  aprile  1300,  ed  i 
Bianchi  perdettero  con  essa  il  loro  ultimo  baluardo. 

loi.  e  detto  X  ho.  perché  doler  li  debbia;  perché  tu  ne  senta  dolore 
corne  Guclfo  bianco. 
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<  »u  luttera  sur  le  Champ  Pîcénin; 
Puis  tout  à  coup  il  crèvera  les  nuages. 
Si  bien  que  tous  les  Blancs  en  seront  frappés  : 
loi  Or  je  l'ai  dit  pour  epue  tu  t'en  attristes.  » 

Champ  l'ir<nia;  on  combattra  ensuite  autour  de  Pistoie  avec  l'impé- 
tuosité de  l'ouragan.  — Après  la  chute  de  Seravalle,  la  résistance  des 
Blancs  se  concentra  dans  Pistoie  que  les  Noirs,  toujours  sous  le  com- 
mandemeot  de  Moroello.  vinrent  assiéger  avec  une  ardeur  qui  ne  se 
démenti)  pas.  Lee  mots  Campo  Piceno  semblent  désigner  le  territoire 
de  Pistoie. 

149-150.  Puis  tout  à  coup  il  crèvera  les  nuages,  si  bien  que  tous  les 
Blâme»  en  seront  frappés;  enfin  Mars  mettra  un  terme  à  ces  luttes 
acharnées  en  anéantissant  définitivement  les  Blancs.  —  Pistoie  finit  par 
se  rendre  en  avril  1306,  et  les  Blancs  perdirent  par  là  leur  dernier  bou- 
levard. 

l-'il.  Or  je  l'ai  dit  pour  que  tu  t'en  attristes;  pour  que  tu  t'en  attristes 
comme  Guelfe  blanc 
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Nella  stessa  bolgia,  dopo  avère  assistito  al  supplizio  di  Vanni  Fucci, 
i  poeti  assistono  aile  metamorfosi  altrettanto  crudeli  che  meravigliose 
di  cui  sono  successivamente  vittime  parecchi  Fiorentini  illustri, 
Agnello  Brunelleschi.  Buoso  Abati,  Puccio  Galigai.  Gianfa  Donati  e 
Francesco  Cavalcanti  (0  aprile,  verso  mezzogiorno). 

Al  fine  délie  sue  parole  il  ladro 

le  marri  alzô  con  ambedue  le  fiche, 
3  gridando  :  v  Togli,  Dio,  ch'ate  le  squadro  ». 

Da  indi  in  qua  mi  fur  le  serpi  amiche, 

perch'una  gli  s'avvolse  allora  al  collo, 
6  corne  dicesse  :  «  Io  non  vo'  che  piû  diche  »  ; 

ed  un'  altra  aile  braccia,  e  rilegollo 
ribadendo  se  stessa  si  dinanzi 
9  che  non  potea  con  esse  dare  un  crollo. 

Ahi,  Pistoia,  Pistoia,  ché  non  stanzi 
d'incenerarti  si  che  piû  non  duri, 
12  poi  che  in  mal  fare  il  semé  tuo  avanzi  ? 

1.  il  ladro:  si  tratta  sempre  di  Vanni  Fucci. 

2.  con  ambedue  le  fiche.  Far  le  fiche  è  atto  che  consiste  nel  porre  il 
dito  pollice  fra  l' indice  ed  il  medio,  ed  ha  significatoimpudico  ed  ingiu- 
rioso.  Queslo  atto  doveva  essere  proprio  dei  Pistolesi,se  nella  loro  rocca 
di  Carmignano,  presa  nel  1228  dai  Fiorentini  e  disfatta.  era  «  un  a  torre 
alta  settanta  braccia,  e  ivi  su,  due  braccia  di  marmo,  che  faceano 
con  le  mani  le  fiche  a  Firenze  »  (G.  Villani,  Cr.  VI,  5). 

10-11.  Ahi,  Pistoia,  Pistoia,  ché  non  stanzi  d'incenerarti  si  che  piû 
non  duri;  ahi,  Pistoia,  perché  non  deliberi  di  riducerti  in  cenere  corne 
il  tuo  Vanni  Fucci? 

12.  poi  che  in  mal  fare  il  semé  tuo  avanzi.  Questa  invettiva  contro 
Pistoia  e  la  sua  perversa  cittadinanza,  suggerita  a  Dante  dalla  vista  di 
Vanni  Fucci,  è  l'espressione  di  un  sentimento  comune  nei  Fiorentini 
antichi,  i  quali  credendo  che  quella  città  fosse  stata  edificata  dai 
superstiti  dell'  esercito  di  Catilina,  giudicavano  anche  che  non  fosse  da 
meravigliarsi  se  i  Pistoiesi  sono  stati  e  sono  gente  di  guerra  fieri  e  cru- 
deli Ira  di  loro  e  con  altri. 
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Dans  la  même  bolge.  aprè8  avoir  assista  au  supplice  de  Vanni  Fucci, 
les  poètes  assistent  à  des  métamorphoses  aussi  cruelles  que  merveil- 
leuses, dont  sont  successivement  victimes  plusieurs  Florentins 
illustres.  Agnello  Brunelleschi.  Buoso  Abali.  Puccio  Galigai.  Cianfa 
Donati  el  François  Cavalcanti  (9  avril,  vers  midi). 

En  mettant  fin  à  son  discours,  le  voleur 
Leva  les  mains,  faisant  de  toutes  deux  la  figue, 
3     Criant  :  «  Tiens.  Dieu,  car  c'est  à  toi  que  je  m'adresse.  » 
De  ce  moment-là  j'ai  aimé  les  serpents. 
Parce  que  alors  un  s'enroula  à  son  cou, 
0  Comme  pour  dire  :«Je  ne  veux  pas  que  tu  dises  davantage»; 

Et  un  autre  (s'enroula)  autour  de  ses  bras  et  les  lia 
En  se  retournant  sur  lui-même  devant  (sa  poitrine)  si  bien 
9  Qu'il  ne  pouvait  plus  les  remuer. 

Ah  !  Pisloie,  Pistoie,  que  ne  te  décides-tu 
A  te  réduire  en  cendres  de  façon  à  ne  plus  être, 
12      Toi  qui  dépasses  tes  aïeux  dans  la  voie  du  mal  ! 

1.  le  voleur;  il  s'agit  toujours  de  Yanni  Fucci. 

i.  faisant  île  toutes  deux  la  figue.  Faire  la  figue  consiste  dans  l'acte 
de  passer  le  pouce  entre  l'index  et  le  médius,  ce  qui  a  une  significa- 
tion impudique  et  injurieuse.  Ce  geste  devait  être  plus  spécial  aux 
l'istoiens,  car  sur  leur  rocher  de  Carmignano,  pris  et  détruit  en  \îl^ 
par  les  Florentins,  il  y  avait  «  une  tour  haute  de  septante  brasses,  et. 
tout  au  sommet,  deux  bras  de  marbre  dont  les  mains  faisaient  la 
tigue  a  Florence.  »    G.  Villani.  O.  VI,  5). 

10-11.  Ah  !  Pistoie,  Pisloie,  que  ne  te  décides-tu  à  te  réduire  en  cendres 
de  façon  à  ne  plus  être  :  ah  !  l'istoie,  que  ne  te  décides-tu  à  te  réduire 
en  cendres  comme  ton  citoyen  Vanni  Fucci? 

ii.  Toi  qui  dépusses  les  dieux  dans  la  voie  du  mal.  Cette  invective 
contre  Pistoie  et  son  peuple  pervers,  suggérée  a  Dante  par  la  vue  de 
Vanni  Fucci,  est  l'expression  d'un  sentiment  commun  aux  anciens 
Florentins,  lesquels,  croyant  que  cette  ville  avait  été  fondée  par  les 
survivants  de  l'armée  de  Catilina.  estimaient  en  conséquence  qu'il  ne 
fallait  pas  s'étonner  si  les  Pistoïens  avaient  été  et  étaient  encore  gens 
de  guerre  intraitables  et  cruels  entre  eux  et  avec  les  étrangers. 
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Per  tutti  i  cerclu  dcll'  inforno  oscuri 

non  vidi  spirto  in  Dio  tanto  superbo  ; 
15  non  quel  clie  cadde  a  Tebe  gîû  da'muri. 

Ei  si  fuggi,  che  non  parlù  piû  verbo  ; 

ed  io  vidi  un  Centauro  pien  di  rabbia 
1<S  venir  cbiamando  :  «  Ov'è,  ov'è  1' acerbo  ?  » 

Maremma  non  cred'  io  che  tante  n'abbia, 
quante  bisce  egli  avea  su  per  la  groppa, 
21  infin  ove  comincia  nostra  labbia. 

Sopra  le  spalle,  dietro  dalla  coppa. 

con  l'aie  aperte  gli  giacea  un  draco  ; 
24  e  quello  affoca  qualunque  s'intoppa. 

Lo  mio  maestro  disse  :  «  Questi  è  Caco, 
che  sotto  il  sasso  di  monte  Aventino 
27  di  sangue  fece  spesse  volte  laco. 

Non  va  co'suoi  fratei  per  un  cammino, 
per  lo  furto  che  frodolente  fece 
30  del  grande  armento,  ch"  egli  ebbe  a  vicino  ; 

onde  cessàr  le  sue  opère  biece 

sotto  la  mazza  d'  Ercole,  che  forse 
33  gli  ne  die  cento,  e  non  senti  le  diece  ». 

Mentre  che  si  parlava,  ed  ei  trascorsc  ; 
e  tre  spiriti  venner  sotto  noi, 

\'ô.  non  quel  cite  cadde  a  Tebe  giû  da  mûri  :  neppure  Gapaneo  (cf. 
Inf.  XIV,  46  e  segg.). 

19.  Maremma  ;  la  Maremma  toscana,  piena  di  boschi  e  di  paludi. 

23-24.  f/iacea  un  draco:  e  quello  affoca  qualunque  s'intoppa.  Virgilio 
attribuisce  questo  potere  a  Caco  stesso.  (En.  VIII,  251  e  segg.). 

25.  Questi  è  Caco:  detto  dagli  antichi  figlio  di  Vulcano  :  brigante  leg- 
gendario  la  oui  caverna  si  trovava  nel  monte  Aventino-  Dante  ne  ha 
fatto  un  Centauro,  senza  dubbio  perché  Virgilio  lo  ehiama  semi/iomo  [En. 
VIII,  193). 

28;  Non  va  co'  suoi  fratei  per  un  cammino:  non  si  trova  con  gli  altri 
Centauri  nel  cerchio  dei  violenti  (cf.  Inf-,  XII.  .">■>  e  segg.). 

29.  per  lo  furto...  frodolente.  Caco  avéra  rubato  parte  dell'armento 
che  Lrcole  aveva  preso  a  Gerione  (cf.  Inf.  XVII,  l  ,  e  per  induire  Ercole 
in  errore  sulla  strada  seguita  dal  ladro.  aveva  tirato  le  hostie  per  la 
coda  fino  alla  sua  caverna.  Il  muggilo  dçgli  animali  rese  Ercole  avver- 
lito. 

o5.  Ire  spiriti  :  questi  tre  spiriti  sono  Agnolo  Brunelleschi,  Buoso 
degli  Abati  e  Puccio  Sciancato.  tutti  alti  niagistrati  di    Firenze,  che 
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Par  tous  les  cercles  obscurs  de  l'enfer. 
Je  n'ai  vu  esprit  aussi  révolté  contre  Dieu, 

la      Pas  même  celui  qui  tomba  à  bas  des  murs  de  Thèbes. 
Vanni  Pucci  s'enfuit  et  ne  dit  plus  mot  ; 
Et  je  vis  un  Centaure  plein  de  rage 
IX       Venir  en  criant  :  «  Où  est-il.  <m'i  est-il,  le  furieux  ?  o 
Je  ne  crois  pas  que  la  Maremme  ait  autant 
De  serpents  qu'il  avait  de  reptiles  depuis  la  croupe 
'2\  .Jusque  là  où  commence  la  l'orme  humaine. 

Sur  ses  épaules,  derrière  le  cou. 
Les  ailes  ouvertes,  gisait  un  dragon  ; 
'2i       VA  celui-ci  enflamme  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Mon  maître  dit  :  «  C'est  Cacus. 
Qui.  sous  le  rocher  du  Mont  Aventin, 
27  Fit  maintes  fois  un  lac  de  sang. 

II  ne  va  pas  par  le  même  chemin  que  ses  frères. 
A  cause  du  vol  frauduleux  qu'il  fit 
30       Du  grand  troupeau  qu'il  avait  dans  son  voisinage*; 
Bientôt  ses  actions  iniques  prirent  lin 
Sous  la  massue  d'Hercule  qui,  peut-être 
33    Lui  donna  cent  i  coups),  mais  il  n'en  sentit  pas  dix.  » 
Pendant  que  Virgile  parlait  ainsi,  le  Centaure  passa  outre  ; 
Et  trois  esprits  vinrent  en  dessous  de  nous. 

15.  Pas  même  celui  qui  tomba  à  bas  des  murs  >le  Thèbes;  pas  môme 
Cjipanée  (cf.  Inf.  XIV.  H  et  suiv.). 

19.  la  Maremme:  la  Maremme.  pleine  de  bois  et  de  marais  dont  il 
>  agit  ici,  est  la  Maremme  toscane. 

23-24.  gisait  un  dragon:  et  celui-ci  enflamme  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Virgile  raconte  la  chose  de  Cacus  lui-même  {En.  VIII.  251  et  suis  .). 

25.  C'est  Cacus:  brigand  fabuleux  dont  la  caverne  se  trouvait  dans 
le  mont  Aventin.  et  dont  les  anciens  avaient  fait  le  fils  de  Vulcain. 
Dante  en  a  fait  un  Centaure,  sans  doute  parce  que  Virgile  l'appelle 
teminomo  (En.  VIII,  193). 

28.  Il  ne  va  pas  par  le  même  chemin  que  ses  frères  :  il  n'esl  pas  a 
les  autres  Centaures,  dans  le  cercle  des  violents  cf.  /••     Xli.  •  •<  t  suiv.  . 

29.  .4  cause  du  vol  frauduleux.  Cacus  avait  volé  une  partie  du  trou- 
peau qu'Hercule  avait  pris  à  Géryon  (cf.  Inf.  XVII.  1  .  en  ayant  soin 
de  tirer  les  bètes  par  la  queue,  de  façon  ;i  induire  Hercule  en  erreur 
-ur  le  chemin  suivi  par  le  voleur.  Les  mugissements  des  bêtes  rmdi- 
rent  cette  ruse  inutile. 

35.  trois  esprits:  ces  trois  esprits  sont  Agnolo  Brunelleschi,  Buoso 
des  Abati  et  l'uccio  Sciancato.  tous  trois  hauts  magistrats  de  Florence. 
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36  de'  quai  né  io  né  il  duca  mio  s'accorse, 

se  non  quando  gridàr  :  «  Chi  siete  voi?  » 
per  che  nostra  novella  si  ristette, 
39  ed  intendemmo  pure  ad  essi  poi. 

Io  non  li  conoscea  ;  ma  ei  seguette, 
corne  suol  seguitar  per  alcun  caso, 
42  che  1'  un  nomare  un  altro  convenette, 

dicendo  :  «  Gianfa  dove  fia  rimaso  ?  » 

per  ch'io,  acciô  che  il  duca  stesse  attento, 
45  mi  posi  il  dito  su  dal  mento  al  naso. 

Se  tu  sei  or,  lettore,  a  creder  lento 

ciô  ch'io  dirô,  non  sarà  maraviglia, 
48  ché  io,  che  il  vidi,  appena  il  mi  consento. 

Com'  io  tenea  levate  in  lor  le  ciglia, 

ed  un  serpente  con  sei  piè  si  lancia 
51  dinanzi  all'uno,  e  tutto  a  lui  s'appiglia. 

Coi  piè  di  mezzo  gli  avvinse  la  pancia 
e  con  gli  antcrior  le  braccia  prese  ; 
54  poi  gli  addentô  e  1'  una  e  l'altra  guancia. 

Gli  deretani  aile  cosce  dislese, 

e  misegli  la  coda  tra  ambedue, 
57  e  dietro  per  le  ren  su  la  ritese. 

Ellera  abbarbicata  mai  non  fue 

ad  arbor  si,  corne  l'orribil  fiera 
60  per  l'altrui  membra  avviticchiô  le  sue. 

Poi  s'  appiccàr,  corne  di  calda  cera 

fossero  stati,  e  mischiàr  lor  colore  ; 
63  né  l' un  né  l'altro  già  parea  quel  ch'  era, 


dilapidarono  il  Comune  ;  —  venner  sotlo  noi.  I  due  viaggiatori,  traver- 
sai il  ponte  che  unisce  la  7"  con  l*  8»  bolgia.  non  erano  scesi  al  fondo  ; 
erano  rimasti  sull'argine  (cf.  Inf.  XXIV,  79). 

43.  Cianfa  dove  fia  rimaso  ;  Cianfa  Donati,  délia  nobile  famiglia  dei 
Donati,  erasi  messo  alla  testa  dei  Neri.  Il  popolo  gli  diede  il  sopran- 
nome  di  Malefàmi  (cf.  G.  Yillani  O.  VIII,  39).  Dicendo  :  «  Cianfa  dove  fia 
rimaso?  »,  Io  spirito  che  parla  indica  che  Cianfa  era  sparito  dalla  vista 
dei  compagni.  Infatli,  si  era  trasformato  in  rettile,  come  vedremo  in 
seguito.  (cf.  stes.  canto,  50). 

50.  un  serpente  con  sei  piè;  è  la  trasformazione  di  Cianfa.  Siamo, 
come  si  vede.  nella  bolgia  délie  metamorfosi. 

51.  dinanzi  all'uno;  dinanzi  ail'  Agnolo. 


r.iiANT  xxv  305 

36  (hic ni  moi  ni  mon  guide  nous  n'aperçûmes 

Que  quand  ils  B'écrièrent  :  o  Qui  êtes-vous?  » 
Aussi  notre  conversation  cessa-t-elle, 
39  Et  alors  nous  leur  prêtâmes  toute  notre  attention. 

Je  ne  les  connaissais  pas;  mais  il  arriva, 
Comme  il  a  coutume  d'arriver  parfois, 

t'I  Que  l'un  vint  à  nommer  un  autre, 

Disant  :  «  Où  sera  resté  Cianfa?  » 
Aussi,  pour  rendre  mon  guide  attentif, 

•i.">  Posai-je  le  doigt  du  menton  au  nez. 

Maintenant,  si  tu  hésites  à  croire,  lecteur, 
Ce  que  je  vais  dire,  ce  n'est  pas  étonnant, 

48  Car,  moi  qui  le  vis,  j'y  puis  croire  à  peine. 

Comme  je  tenais  les  yeux  sur  eux, 
Voici  qu'un  reptile  à  six  pattes  s'élança 
îjl       Sur  la  poitrine  de  l'un  d'eux  et  s'y  attacha  tout  entier. 
Avec  les  pieds  du  milieu  il  lui  entoura  le  ventre, 
Et  avec  les  (pieds)  antérieurs  il  lui  saisit  les  bras; 

54  Puis  il  lui  planta  les  dents  dans  les  deux  joues. 

Les  pieds  postérieurs,  il  les  appliqua  sur  les  cuisses, 
Et  il  lui  passa  sa  queue  entre  les  deux  (jambes), 

o7  Et  l'étendit  derrière  sur  les  reins. 

Jamais  lierre  ne  s'enracina 
A  un  arbre  comme  l'horrible  monstre 

GO  Enlaça  de  ses  membres  les  membres  de  celui-là. 

Alors  ils  se  collèrent  comme  si  de  cire  chaude 
Ils  étaient,  et  leurs  couleurs  se  confondirent  ; 
03  Et  déjà  ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraissait  plus  ce  qu'il  était, 


qui  pillèrent  la  commune;  —  vinrent  en  dessous  de  nous.  Les  deux 
voyageurs,  ayant  quitté  le  pont  au  point  où  il  joint  la  8°  rive,  étaient 
descendus  dans  la  7°  bolge,  mais  ils  n'étaient  pas  descendus  tout  au 
fond  ;  ils  étaient  restés  sur  le  bord  (cf.  Inf.  XXIV,  79). 

43.  Oit  sera  resté  Cianfa:  ce  Cianfa  appartenai:  à  la  noble  famille 
des  Donaii  et  se  mit  à  la  tète  des  Noirs.  Le  peuple  lui  donna  le  sobri- 
quet de  Maie f ami  (cf.  G.  Villani,  Cr.  VIII,  39).  En  disant  :  «  Où  sera 
resté  Cianfa  »,  celui  des  esprits  qui  parle  indique  que  Cianfa  venait 
de  disparaître  à  la  vue  de  ses  trois  compagnons  :  il  s'était  en  effet 
transformé  en  reptile,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  (cf.  même  chant,  50). 

•:>0.  un  reptile  à  six  pattes:  c'est  Cianfa  transformé;  cette  bolge  est, 
comme  on  le  voit,  la  bolge  des  métamorphoses. 

51.  Sur  la  poitrine  de  l'un  d'eux:  sur  la  poitrine  d'Agnello. 

20 
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comc  procède  innanzi  dall'  ardore 

per  lo  papiro  suso  un  color  bruno, 
00  che  non  è  nero  ancora,  c  il  bianco  more. 

Gli  altri  due  riguardavano,  e  ciascuno 

gridava  :  «  0  me,  Asrnèl,  comc  ti  muti  ! 
09  vedi  che  già  non  sci  né  due  né  uno  ». 

Già  cran  li  duc  capi  un  divenuti, 

quando  n'apparver  duc  figure  miste 
72  in  una  faccia,  ov'  eran  due  perduti. 

Fêrsi  le  braccia  due  di  quattro  liste  ; 

le  cosce  con  le  gambe,  il  ventre  e  il  casso 
75  divenner  membra  che  non  fur  mai  viste. 

Ogni  primaio  aspetto  ivi  era  casso  : 
due  e  nessun  l' imagine  perversa 
78  parea,  e  tal  sen  gîa  con  lento  passo. 

Corne  il  ramarro,  sotto  la  gran  fersa 
de'di  canicular  cangiando  siepe. 
81  folgore  par,  se  la  via  attraversa  ; 

si  pareva,  venendo  verso  l'epe 

degli  altri  due,  un  serpentello  acceso, 
84  livido  c  nero  corne  gran  di  pepe. 

E  quella  parte,  onde  prima  è1  preso 

nostro  alimenta,  all'un  di  lor  traiisse  ; 
87  poi  cadde  giuso  innanzi  lui  disteso. 


68.  O  me,  Agnèl  :  Agnello  Brunelleschi,  di  nobile  famiglia  ghibellina, 
che  nelle  divisioni  del  1300  era  coi  Bianchi,  e  poi  passé  ai  Neri. 

83.  un  serpentello  acceso:  questa  serpe  è  la  trasformazione  di  Fran- 
cesco Guercio  Cavalcanti. 

85-86.  E  quella  parte,  oncle  prima  è  preso  nostro  alimenlo:  è  l'otnbel- 
lico.  dal  quale  il  feto  si  autre  nel  ventre  materno  ;  —  all'un  di  lor 
t ra  fisse  ;  a  Buso  Donati.  Diamo  ora  una  spiegazione  di  lulle  quesb 
metamorl'osi  :  i  (re  Fiorenlini  giunti  prima  sono  Agnello  Brunelleschi) 
Buoso  degli  Abati  e  Puccio  Sciancato.  Arriva  jioi  Cianl'a,  sotto  forma 
di  rettile  ;  si  getta  sopra  Agnello.  e  diventano  un  solo  essere,  una  specie 
di  lucertola  mostruosa.  Arriva  in  seguito  Francesco  Guercio  Caval- 
canti sotto  la  forma  di  una  piccola  serpe  nera  corne  un  granello  di  pepe; 
morde  Buoso  degli  Abati,  e  subito  il  rettile  si  trasforma  in  spirito  e  lo 
spirito,  Buoso,  si  trasforma  in  rettile.  Resteranno  alfine.  avendo  forma 
umana,  Puccio  Sciancato,  L'unico  dei  tre  Fiorentini  che  non  cambierà,  e 
Francesco  Guercio,  che  era  il  piccolo  rettile  irritait)  Irasformalo  in 
spirito. 
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s  Comme   pour  le   papier  quand,  exposé    à  la 
)  Qamme,  une  couleur  brune  s'étend  sur  lui, 
(iti  Alors  qu'il  nVst  pas  encore  noir,  mais  que  le  blanc  disparaît. 

Les  deux  autres  regardaient,  et  chacun 
Criait  :  «  Hélas,  Agnel,  comme  tu  changes  ! 

(j!*  Voilà  (juc  déjà  lu  n'es  plus  ni  deux  ni  un.  » 

Déjà  les  deux  tètes  en  étaient  devenues  une  (seule), 
Lorsque  nous  apparurent  deux  figures  confondues 
~-     Dans  une  même  face  où  tous  deux  se  trouvaient  perdus. 
Des  quatre  bras,  deux  bras  se  formèrent; 
Les  cuisses  avec  les  jambes,  le  ventre  avec  le  buste, 

75         Devinrent  des  membres  qu'on  n'avait  jamais  vus. 
Tout  le  premier  aspect  y  avait  disparu  : 

,     |  Limage  transformée  ne  paraissait  ni  deux,  ni  un,  et, 

)  telle,  elle  s'en  allait  à  pas  lents. 
Comme  le  lézard,  sous  le  grand  aiguillon 
Des  jours  caniculaires,  changeant  de  buisson 

81  Semble  un  éclair  s'il  vient  à  traverser  la  route, 

Tel  paraissait,  venant  vers  les  ventres 
Des  deux  autres,  un  petit  reptile  irrité, 

84  Livide  et  noir  comme  un  grain  de  poivre. 

Et  cette  partie  par  où  l'on  prend  d'abord 
Sa  nourriture,  il  la  transperça  à  l'un  d'eux, 

87  Puis  il  tomba  étendu  devant  lui. 

68.  Ilelas  !  Agnel;  Agnello  Brunellesehi  appartenait  à  une  noble 
famille  gibeline  qui.  pendant  les  divisions  de  1300,  se  mit  avec  les  Blancs, 
et  passa  ensuite  au  parti  des  Noirs. 

83.  un  petit  reptile  irrité;  ce  reptile  n'était  autre  chose  que  la  trans- 
formation d'un  damné  :  Francesco  Guercio  Cavalcanti. 

85-86.  Et  cette  partie  par  où  l'on  prend  d'abord  sa  nourriture  ;  l'om- 
bilic, par  lequel  le  fœtus  prend  sa  nourriture  dans  le  ventre  de  sa 
mère  ;  —  il  la  transperça  à  l'un  d'eux;  à  Buoso  Donali.  C'est  le  moment 
de  donner  une  explication  de  toutes  ces  métamorphoses.  Les  trois  Flo- 
rentins qui  sont  venus  d'abord  sont  Agnello  Brunellesehi.  Buoso  Abati 
et  Puccio  Sciancato.  Arrive  Cianfa.  sous  forme  d'un  reptile:  il  se  jette  sui 
Agnello,  et  voici  qu'ils  deviennent  un  seul  être,  une  sorte  de  Lézard: 
monstrueux.  Arrive  ensuite  Francesco  Guercio  Cavalcanti,  sous  la  forme- 
d'un  petit  reptile  noir  comme  un  grain  de  poivre;  il  mord  Buoso  Aba-fi  . 
et  aussitôt  le  reptile  commence  a  se  transformer  en  esprit,  et  l'esprit. 
Buoso.  se  transforme  en  reptile.  Pour  finir,  il  restera,  ayant  la  forme 
humaine,  Puccio  Sciancato.  le  seul  des  trois  Florentins  venus  au  com- 
mencement qui  ne  changera  pas,  et  Krancesco  Guercio.  qui  était  le 
petit  reptile  irrité  transforme  en  esprit. 
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Lo  tralitto  il  mirù,  ma  nulla  disse  ; 
anzi  coi  pic  fermati  sbadigliava, 
90  pur  corne  sonno  o  febbre  l'assalisse. 

Egli  il  serpente,  e  quei  lui  riguardava  : 

l'un  per  la  piaga,  e  l'altro  per  la  bocca 
93  fummavan  forte,  e  il  fummo  si  scontrava. 

Taccia  Lucano  ornai,  là  dove  tocca 
del  misero  Sabello  e  di  Nassidio, 
96  ed  attenda  ad  udir  quel  ch'or  si  scocca. 

Taccia  di  Cadmo  e  d'Aretusa  Ovidio  ; 

ché,  se  quello  in  serpente  e  quella  in  fonte 
99  converte  poetando,  10  non  lo  invidio  : 

ché  due  nature  mai  a  fronte  a  fronte 

non  trasmutô,  si  clf  ambedue  le  forme 
102  a  cambiar  lor  materia  fosser  pronte. 

Insieme  si  risposero  a  tai  norme, 

che  il  serpente  la  coda  in  força  fesse, 
105  e  il  feruto  ristrinse  insieme  F  orme. 

Le  gambe  con  le  cosce  seco  stesse 

s'appiecâr  si  che  in  poco  la  giuntura 
108  non  facea  segno  alcun  che  si  paresse. 

Togliea  la  coda  fessa  la  figura, 

che  si  perdeva  là,  e  la  sua  pelle 
111  si  facea  molle,  e  quella  di  là  dura. 

Io  vidi  entrar  le  braccia  per  l'ascelle, 
e  i  due  piè  délia  liera,  ch'  eran  corti, 
114  tanto  allungar  quanto  accorciavan  quelle. 

Poscia  li  piè  di  rétro,  insieme  attorli, 

diventaron  lo  membro  che  l'uom  cela, 
117  e  il  misero  del  suo  n'avea  due  pôrti. 

95.  del  misero  Sabello  e  di  Nassidio:  soldati  di  Catone,  morti  in  Libia 
morsi  da  serpenti  :  il  primo  si  ridasse  in  polvere,  ed  il  secondo  gonfiô 
talmente.  che  fece  scoppiare  la  sua  corazza  (cf.  Luc.  Fars.,  IX,  7:;4  e 
segg.). 

(.)7.  Taccia  di  Cadmo  e  d'Aretusa  Ovidio.  Nel  libro  IV  délie  Mctamor- 
fosi,  Ovidio  racconta  corne  Cadmo,  fondatore  di  Tebe,  fa  trasformato 
in  serpe  ;  nel  libro  V,  racconta  la  trasformazione  d'Aretusa  in  fonte 
{Met.  IV,  563-604:   V,  572-671). 

103.  Insieme  si  risposero  a  tai  norme:  nella  trasformazione,  le  mem- 
bre si  corrisposero  le  une  aile  altre  nel  modo  seguente. 
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L'esprit  transpercé  le  regarda,  mais  il  ne  dit  rien; 
Or,  les  pieds  immobiles,  il  bâillait 
90  Gomme  si  le  sommeil  ou  la  fièvre  l'assaillait. 

11  regardait  le  reptile,  et  le  reptile  le  (regardait)  ; 
L'un  par  la  plaie,  et  1  autre  par  la  bouche, 
93  Fumaient  fortement,  et  la  fumée  se  rencontrait. 

Se  taise  désormais  Lucain  quand  il  parle 
Du  malheureux  Sabellus  et  de  Nassidius, 
96    Et  qu'il  se  dispose  à  entendre  ce  que  je  dis  maintenant. 
Qu'Ovide  se  taise  sur  Cadmus  et  Arétbusc  ; 
Car  si,  celui-là  en  serpent,  celle-ci  en  fontaine, 
99  Sont  changés  dans  ses  vers,  je  ne  l'envie  pas  : 

\  Car  jamais  Ovide  ne  transmuta  deux  natures  l'une 
r  en  l'autre  en  sorte  que  les  deux  formes 
10:2        Fussent  rapides  dans  l'échange  de  leur  substance. 
Ils  se  correspondirent  l'un  l'autre  dans  l'ordre  suivant  : 
Le  reptile  fendit  sa  queue  en  fourche, 
105  Et  le  blessé  contracta  ses  pieds  ensemble. 

Les  jambes  (du  blessé),  collées  contre  ses  cuisses, 
S'identifièrent  au  point  que  bientôt  la  soudure 
108  Ne  laissa  plus  paraître  aucune  trace. 

La  queue  (du  reptile),  en  se  fendant,  prenait  la  forme 
Que  l'autre  perdait,  et  sa  peau 
111  S'amollissait,  et  celle  de  l'autre  durcissait. 

Je  vis  les  bras  rentrer  dans  les  aisselles, 
Et  les  deux  pieds  de  la  bête,  qui  étaient  courts, 
114  S'allongèrent  d'autant  que  les  autres  se  raccourcissaient. 
Puis,lespattespostérieures(du  reptile),  entortilléesensemble, 

Devinrent  le  membre  que  l'homme  cache, 
117     Et,  du  membre  du  misérable,  se  formèrent  deux  pattes. 

95.  Du  malheureux  Sabellus  et  de  Nassidius  ;  soldats  de  Caton  qui 
moururent  en  Lybie,  piqués  par  des  serpents;  le  premier  tomba  en 
poussière,  le  second  enfla  tellement  qu'il  lit  éclater  sa  cuirasse  (cf.  Luc. 
Phars.,  IX.  7o4  et  suiv.). 

97.  Qu'Ovide  se  taise  sur  Cadmus  et  Aréthuse.  Au  livre  IV  des  Méta- 
morphoses. Ovide  raconte  comment  Cadmus,  fondateur  de  Thèbes,  fut 
transformé  en  serpent  ;  au  livre  V,  il  raconte  la  transformation  d'Are- 
thuse  en  fontaine  [Met.  IV,  503-004;  Y,  572-071). 

103.  Ils  se  correspondirent  l'un  l'autre  da7is  l'ordre  suivant;  leur 
transformation  s'effectua,  et  ils  se  correspondirent  l*un  l'autre  dans 
l'ordre  suivant. 
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Montre  clie  il  fummo  1'  uno  c  l'altro  vêla 
di  color  nuovo,  e  gênera  il  pel  suso 
120  per  l'una  parte,  c  dall'altra  il  dipela, 

F  un  si  levé,  e  l'altro  cadde  giuso, 

non  torcendo  perô  le  lucerne  empie, 
123  sotto  le  quai  ciascun  cambiava  muso. 

Quel  ch'  era  dritto  il  trasse  vêr  le  tempie. 
e  di  troppa  materia,  che  in  là  venne, 
126  uscîr  gli  orecchi  délie  gote  seempie  ; 

ciô  che  non  corse  in  dietro  e  si  ritenne. 
di  quel  soverchio.  le"  naso  alla  faccia, 
129  e  le  labbra ingrossô  quanto  convenne. 

Quel  che  giacea  il  muso  innanzi  caccia. 
e  gli  orecchi  ritira  per  la  testa, 
132  corne  face  le  corna  la  Lumaccia  ; 

e  la  lingua,  che  avea  imita  e  presta 

prima  a  parlar.  si  fende,  e  la  forcuta 
135  nell'  altro  si  richiude,  e  il  fummo  resta. 

L'anima,  ch'  era  liera  divenuta. 
sufolando  si  fugge  per  la  valle, 
138  e  l'altro  dietro  a  lui  parlando  sputa. 

Posciagli  volse  le  novelle  spalle, 

e  disse  ail' altro  :  «  I'  vo'  che  Buoso  corra. 
141  com'  ho  fatt'  io,  carpon  per  questo  calle  ». 

Cosi  vid'  io  la  settima  zavorra 

121.  l'un  si  leva:  il  serpente  divenuto  spirito   si  alzô  sui  piedi  :  — 
altro  cadde  giuso:  il  rettile  cadde  a  terra. 

1*22.  non  torcendo  perô  le  lucerne  empie:  continuant  a  guardarsi, 
perché  la  trasmuiazione  dei  volli  non  si  era  ancora  prodotta. 

123.  sotto  le  quai  ciascun  cambiava  muso;  la  metamorfosi  si  operava 
dunque.  non  solo  per  la  virtii  del  fnmo.  ma  anche  per  ta  virtu  dello 
sguardo  (cf.  stesso  canto,  91). 

124.  il  trasse:  trasse  il  suo  muso  di  serpente. 

130.  Quel  che  giacea:  lo  spirito  divenuto  rettile. 

136-137-1.".*.  L'anima,  ch' era  fiera  divenuta,  sufolando  si  fugge  per  la 
valle,  e  l'altro  dietro  a  lui  parlando  sputa:  ranima  di  Buoso  assunta 
la  sembianza  serpentina.  fugge  Bschiando,  e  quella  del  Cavalcanti.  che 
ha  preso  figura  umana,  sputa  dietro  al  compagno. 

140.  Buoso.  Seconde  alcuni,  Buoso  npparteneva  alla  famiglia  degli 
Abati,  secondo  altri  a  quella  dei  Donati. 
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Pendant  que  la  Fumée  revêt  l'un  el  l'autre 
D'une  couleur  nouvelle,  faisant  nattre  le  poil  sur 

120  Celui-ci  et  épilant  celui-là, 

L'un  se  leva  et  l'autre  tomba  à  terre, 

Sans  toutefois  détourner  ces  regards  furieux 
12.'i  Sous  lesquels  chacun  changeai!  de  museau. 

Celui  qui  était  debout  contracta  son  I  museau  vers  les  tempes, 

Et  de  l'excédent  de  matière  qui  s'y  porta, 
126       Venant  des  joues  déployées,  sortirent  les  oreilles; 
Ce  qui  ne  se  porta  pas  en  arrière  et  resta  (en  place), 

Ce  surplus  forma  le  nez  sur  la  face 
129  Et  gonfla  les  lèvres  comme  il  fallait. 

Celui  qui  gisait  refoule  son  museau  en  avant 

Et  retire  ses  oreilles  dans  la  tète, 
132  Comme  la  limace  fait  de  ses  cornes  ; 

Et  la  langue,  qu'il  avait  unique  et  prompte 

Auparavant  à  parler,  se  fend,  et  la  fourche 
135  Chez  l'autre  se  referme  ;  et  la  fumée  cesse. 

L'esprit  qui  était  devenu  monstre 

S'enfuit  par  la  vallée  en  sifflant, 
138  Et  derrière  lui,  l'autre  crache  en  parlant. 

Puis  ce  dernier  lui  tourna  ses  épaules  nouvelles 

Et  dit  à  l'autre  :  «  Je  veux  que  Buoso  coure, 
141         Comme  je  l'ai  fait,  en  rampant,  par  cette  route.  » 

C'est  ainsi  que  je  vis  la  lie  de  la  septième   (bolge) 

121.  L'un,  se  leva;  le  serpent  devenu  esprit  se  dressa  sur  ses  pieds  : 
l'autre  tomba  à  terre;  l'esprit  devenu  reptile  tomba  à  terre. 

122.  Sans  toutefois  détourner  ces  regards  furieux;  ils  continuaient  à 
se  regarder,  parce  que  la  transformation  de  leurs  visages  ne  s'était  pas 
encore  effectuée. 

123.  Sous  lesquels  chacun  changeait  de  7nuseau.  La  double  métamor- 
phose s'opérait  donc,  non  seulement  par  la  vertu  de  la  fumée,  mais  par 
la  vertu  du  regard  (cf.  même  chant.  91). 

124.  contracta  son  [museau):  contracta  son  visage  de  serpent. 
130.  Celui  qui  gisait;  l'esprit  devenu  reptile. 

136-137-138.  L'esprit  qui  était  devenu  monstre  s'enfuit  par  la  vallée 
en  sifflant,  et  derrière  lui.  l'autre  crache  en  parlant  :  L'âme  de  buoso 
ayant  pris  la  forme  d'un  serpent,  fuit  en  sifflant,  tandis  que  celle  de 
Cavalcanti,  ayant  pris  la  forme  humaine,  crache  derrière  son  compagnon. 

440.  Buoso;  Buoso  appartenait,  suivant  les  uns  à  la  famille  des 
Abati,  suivant  d'autres  à  la  famille  des  Donati. 
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mutare  e  trasmutarc;  e  qui  mi  scusi 
144  la  novità,  sefiorla  penna  abhorra. 

Ed  avvegna  clie  gli  occhi  miei  confusi 
fossero  alquanto  e  l'animo  smagato, 
147  non  potêr  quei  fuggirsi  tanto  chiusi 

ch'io  non  scorgessi  ben  Puccio  Sciancato  ; 
ed  era  quel  che  sol,  dei  trc  compagni 
che  venner  prima,  non  era  mutato  : 
151       1'  altro  era  quel  che  tu,  Gaville,  piagni. 

148.  Puccio  Sciancato  :  àpparteneva  alla  grande  famiglia  dei  Galigai, 
e  fu  cosi  detto  a  causa  dei  suo  flsico.  Fu  bandito  coi  suoi  figli  nel  1208  ; 
nel  1280,  giurô  la  paie  coi  guelfi.  Null'  altro  si  conosce  sul  suo  conto. 

151.  l' altro  era  quel  che  tu,  Gaville,  piagni  :  cioè  Guercio  Cavalcanti  ; 
non  è  altro  che  il  piccolo  serpente  irritato  clie,  dopo  aver  morso  Buoso, 
ha  ripreso  forma  umana.  —  Guercio  Cavalcanti  commise  molti 
atti  di  brigantaggio  in  Valdarno  superiore,  e  specialmente  contro  gli 
abitanti  dei  borgo  di  Gaville.  che  finirono  per  ucciderlo.  La  sua  morte 
fu  il  segnale  di  terribili  rappresaglie.  ed  è  in  questo  senso  che  Dante 
potè  dire  che  Gaville  lo  piange.  gli  rincresce  di  averlo  ucciso. 
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Changer  et  se  transformer,  et  qu'ici  mon  excuse  soit 
I  il  La  nouveauté,  si  ma  plume  vient  à  s'embarrasser. 

t,  Et,  quoique   mes  yeux  fussent  troublés  quelque 
(  peu,  et  mon  âme  stupéfiée, 
147  Ils  oe  purent  s'enfuir  si  subrepticement, 

Que  je  ne  reconnusse  parfaitement  Puccio  Sciancato; 
El  c'était  celui  qui,  seul  des  trois  compagnons 
Qui  étaient  venus  au  commencement,  n'avait  pas  changé  : 
151  L'autre  était  celui  que  toi,  Gaville,  tu  regrettes. 

14S.  Puccio  Sciancato;  Puccio  appartenait  à  la  grande  famille  des 
Galigai  :  Sciancato  semble  être  un  sobriquet  donné  pour  un  défaut 
physique  :  Sciancato  =  éhanché.  II  fut.  banni  avec  ses  fils  en  1268  ;  en 
1280  il  jura  la  paix  avec  les  Guelfes;  c'est  tout  ce  que  l'on  en  connaît. 

151.  L'autre  était  celui  que  toi,  Gaville,  lu  regrettes;  il  s'agit  de 
Guercio  Gavalcanti  ;  il  n'est  autre  que  le  petit  serpent  irrité  qui,  ayant 
mordu  Buoso,  vient  de  reprendre  la  forme  humaine.  —  Guercio  Caval- 
canti  se  livra  au  brigandage  dans  le  Val  d'Arno  supérieur  et  principale- 
ment contre  les  habitants  du  bourg  de  Gaville,  qui  finirent  parle  tuer.  Sa 
mort  fut  le  signal  de  terribles  représailles  :  c'est  en  ce  sens  que  Dante 
a  pu  dire  que  Gaville  le  regrette  ;  elle  regrette  de  l'avoir  tué. 
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L'ottava  bolgia  è  occupata  dai  consiglieri  fraudolenti,  i  quali  sono 
ravvolti  entro  fiarame  che  li  nascondono  allô  sguardo.  Fra  questi  dan- 
nati,  trovansi  Diomede  ed  Ulisse  ;  questi  racconta  le  sue  ultime 
avventure  e  la  sua  fine  (9  aprile.  verso  mezzogiorno) . 

Godi,  Fiorenza,  poi  che  se'  si  grande 
che  per  mare  e  per  terra  batti  l'ali 
3  c  per  lo  inferno  tuo  nome  si  spande  ! 

Tra  li  ladron  trovai  cinque  cotali 

tuoi  cittadini,  onde  mi  vien  vergogna, 
6  e  tu  in  grande  onranza  non  ne  sali. 

Ma  se  presso  al  mattin  del  ver  si  sogna, 
tu  sentirai  di  qua  da  picciol  tempo 
9  di  quel  che  Prato,  non  ch'altri.  t'agogna. 

E  se  già  fosse.,  non  saria  per  tempo  ; 
cosi  foss'  ei  da  che  pure  esser  dée  ! 
12  ché  piû  mi  gravera,  corn*  piû  m'attempo. 

Noi  ci  partimmo,  e  su  per  le  scalee. 

1.  Godi.  Fiorenza  :  ironicamente  parlando. 

■2.  che...  batli  l'ali;  la  tua  lama  vola. 

4-o.  cinque  cotali  tuoi  cittadini,  onde  mi  rien  vergogna.  Sono  i  cinque 
Fiorentini  di  cui  si  parla  nel  canto  précédente:  —  cotali,  nel  senso  che 
non  si  tratta  di  Fiorentini  qualunque,  ma  di  grande  casato. 

7.  Ma  se  presso  al  mattin  del  ver  si  sogna.  Era  credenza  degli  anti- 
chi.  che  i  sogni  fatti  nelle  ore  piû  vicine  al  mattino  fossero  piû  veritieri 
(cf.  Ovid.  Er.  XIX,  19o;  Hor.  Sat.  I.  10.  3:;  :  Purg.  IX.  16  :  Moore,  I.  217). 

"J.  di  quel  che  Prato,  non  ch'altri,  t'agogna  :  di  quel  che  ti  augura  la 
piccola  città  di  Prato,  tua  nemica  giurata,  senza  ])arlare  di  grandi  città. 

11-12.  cosi  foss'  ei  da  che  pure  esse  dée  !  ché  piû  mi  gravera,  com  piû 
m'attempo;  le  disgrazie  che  Prato  ti  augura,  poiché  debbono  accadere 
fatalmente,  ti  accadano  di  preferenza  oggi,  poiché  io  ne  provero  dolore 
tanto  piû  grande  quanto  piû  saro  vecchio. 

13-14.  per  le  scalee,  che  n'avean  faite  i  borni  a  scender  pria.  Ricor- 


CHANT    XXVI 

La  huiti(smc  bolge  est  occupée  par  les  astucieux.  Leur  supplice  est 
d'aller  enveloppés  dans  une  flamme  qui  les  dérobe  aux  regards. 
Parmi  ces  damnés  se  trouvent  Diomède  et  Ulysse  :  celui-ci  raconte 
ses  dernières  aventures  et  sa  mort  (9  avril,  vers  midi). 

Réjouis-toi,  Florence,  toi  qui  es  si  grande 
Que  tu  bats  des  ailes  par  mer  et  par  terre. 
3  Et  qu'en  enfer  ton  nom  est  répandu  ! 

^  Parmi  les  larrons,  je  trouvai  cinq  de  tes  prin- 
I  cipaux  citoyens,  ce  dont  j'ai  honte, 
6  Et  dont  tu  ne  tires  pas  grand  honneur. 

Mais,  si  ce  que  Ton  rêve  vers  le  matin  est  vrai. 
Tu  ressentiras  d'ici  peu  de  temps 
9       Ce  que  Prato,  sans  parler  des  autres,  te  souhaite. 
Et  si  cela  était  arrivé  déjà,  ce  ne  serait  pas  trop  tôt  ; 
Qu'il  en  soit  ainsi,  puisque  cela  doit  arriver 
[2  Et  me  peinera  d'autant  plus  que  cela  tardera  davantage  ! 
Nous  nous  en  allâmes,  et  vers  le  haut,  par  les  échelons 

1.  Réjouis-toi,  Florence:  c'est  une  ironie. 

•2.  Que  lu  bals  des  ailes;  que  ta  renommée  vole. 

4-b.  cinq  de  tes  principaux  citoyens,  ce  dont  j'ai  honte.  Ce  sont  les 
cinq  Florentins  dont  il  est  parlé  au  chant  précédent  :  le  mot  cotali  du 
texte  signifie  qu'il  s'agit,  non  pas  de  Florentins  quelconques,  mais  de 
grande  famille. 

7.  Mais,  si  ce  que  l'on  rêve  vers  le  malin  est  vrai.  C'était  la  croyance 
des  anciens,  que  les  rêves  qu'on  faisait  aux  environs  du  matin  étaient 
véridiques  (cf.  Ovid.  Er.  XIX.  19b:  Bor.  Sat.  I,  10,  33  :  Purg.  IX,  16: 
Moore,  I,  217). 

9.  Ceque  Prato,  sansparler  des  autres,  te  souhaite  :  ce  que  la  petite  ville 
de  Prato,  ton  ennemie  jurée,  sans  parler  des  grandes  cités,  te  souhaite. 

11-12.  Qu'il  en  soit  ainsi,  puisque  cela  doit  arriver  eî  me  peinera 
d'autant  plus  que  cela  lardera  davantage;  que  ce  soit  de  préférence 
aujourd'hui  que  ces  malheurs  t'arrivent  que  Prato  te  souhaite,  puisque 
c'est  une  fatalité  et  que  cela  me  peinera  d'autant  plus  que  je  serai 
plus  vieux. 

13-14.   par  les  échelons  qu'avaient  été  pour  nous  les  pierres  quand 
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che  n'  avcan  fatte  i  borni  a  scender  pria, 
15  rimontô  il  duca  mio,  c  trasse  mée  ; 

c  proseguendo  la  solinga  via 

tra  le  schegge  e  tra'rocchi  dello  scoglio, 
18  lo  pie  senza  la  man  non  si  spedia. 

Allor  mi  dolsi,  ed  ora  mi  ridoglio, 

quand"  io  drizzo  la  mente  a  ciô  ch'  io  vidi  ; 
21  e  piû  lo  ingegno  aiïreno  ch'  io  non  soglio, 

perché  non  corra,  che  virtâ  no  '1  guidi, 
si  che  se  stella  buona  o  miglior  cosa 
24  m'  ha  dato  il  ben,  ch'  i'  stesso  no  1  m'invidi. 

Quante  il  villan,  ch'  al  poggio  si  riposa, 

nel  tempo  che  colui  che  il  mondo  schiara 
27  la  faccia  sua  a  noi  tien  meno  ascosa, 

corne  la  mosca  cède  alla  zanzara, 
vede  lucciole  giû  per  la  vallea, 
30  forse  cola  dove  vendemmia  ed  ara  : 

di  tante  flamme  tutta  risplendea 

L'ottava  bolgia,  si  com'io  m'accorsi, 
33  tosto  che  fui  là  've  il  fondo  parea. 

E  quai  colui  che  si  vengiô  con  gli  orsi 
vide  il  carro  d'Ella  al  dipartire, 
36  quando  i  cavalli  al  cielo  erti  levôrsi, 

diamo  che  Dante  e  Virgilio,  per  meglio  vedere  il  fondo  délia  7a  bolgia, 
avevano  lasciato  il  ponte  per  discendere  sull'  argine  che  sépara  la 
7»  dall'  8*  bolgia  (cf.  Inf.  XXIV,  7Î-79  La  parola  borni  del  verso  14  è 
di  difficile  interpretazione,  perché  non  si  incontra  altrove  nel  poema,  né 
presso  gli  antichi.  Secondo  icommentatori  modérai,  si  tratterebbe  délia 
parola  francese  bornes.  A  noi  il  senso  parrebbe  piû  logico  se,  anziché  i 
borni,  leggesse  idonei.  parola  questa  che  si  incontra  spesso  presso  gli 
antichi.  In  questo  caso  il  passo  si  interpreterebbe  cosi  :  per  le  scale 
che  ci  avevano  aiutati  a  discendere.  Quesla  interpretazione  ci  è  stata 
data  dal  pittore  P.  J.  Antoine. 

17.  tra  le  schegge  e  tra'  rocclti  dello  scoglio;  tra  le  sporgenze  e  le 
asperità  del  ponte  che  attraversa  1'  8"  bolgia. 

23-24.  si  c/ie  se  stella  buona  o  miglior  cosa  m'fia  dato  il  ben,  ch'ï  stesso 
no'l  m'invidi;  nella  tema  che,  se  la  mia  buona  stella  o  la  Provvidenza 
mi  ha  dato  la  ragione,  non  ne  faccia  caltivo  uso  corne  accadde  ai  frau- 
dolenti  dell'  8*  bolgia. 

34.  colui  che  si  vengiô  con  gli  orsi:  il  profeta  Eliseo.  Beffeggiato  da  una 
turba  di  fanciulli.  Eliseo  li  maledi,  e  due  orsi  délia  foresta  vicina  ne 
uccisero  quarantadue  (IV.  Re,  II,  23-24). 
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Qu'avaienl  été  pour  nous  les  pierres  quand  nous  étions  descendus 
IB  Mon  guide  remonta  en  me  tirant  à  lui  ;  d'abord, 

Et  poursuivant  la  route  solitaire 
A  travers  les  arêtes  et  les  aspérités  de  la  roche. 
t8  Le  pied  ne  s'en  tirait  pas  sans  l'aide  de  la  main. 

Je  souffris  alors,  et  je  souffre  à  nouveau  maintenant 
Quand  j'élève  ma  pensée  vers  ce  que  je  vis  ; 
2\         Et  je  retiens  mon  esprit  plus  que  je  n'ai  coutume, 
Afin  qu'il  ne  s'aventure  pas,  la  vertu  cessant  de  le  guider, 
En  sorte  que  si  ma  bonne  étoile  ou  une  meilleure  chose 
"2  i  M'a  donné  la  raison,  je  n'en  fasse  pas  mauvais  usage,  moi  aussi. 
Autant  le  villageois  qui  se  repose  sur  le  puy, 

En  la  saison  où  celui  qui  éclaire  le  monde 
"21  Nous  cache  le  moins  sa  face, 

A  l'heure  où  la  mouche  fait  place  au  moustique, 
(Autant  ce  villageois)  voit  de  lucioles  là-bas  dans  la  vallée, 
30  Là  peut-être  où  il  vendange  et  laboure  ; 

D'autant  de  flammes  resplendissait  toute 
La  huitième  bolge,  comme  je  le  remarquai 
33  Sitôt  que  je  fus  à  l'endroit  d'où  le  fond  apparaissait. 
Et  de  même  que  celui  qui  se  vengea  par  les  ours, 
Vit  le  char  d'Klie  prêt  à  partir, 
36  Quand,  se  dressant  vers  le  ciel,  les  chevaux  s'élevèrent, 

nous-  étions  descendus  d'abord.  Rappelons-nous  que  Dante  et  Virgile, 
pour  mieux  voirie  fond  de  la  7e  bolge,  avaient  quitté  le  pontet  étaient 
descendus  sur  la  bordure  qui  sépare  la  7°  bolge  de  la  8°  (cf.  Inf. 
XXIV,  73-79).  Un  mot  est  difficile  à  interpréter  dans  le  vers  14,  c'est 
le  mot  ôorni,  mot  qui  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs  dans  Dante, 
ni  chez  aucun  ancien  ;  ce  serait  d'après  les  commentateurs  modernes 
le  mot  français  bornes.  Le  sens  nous  semblerait  plus  logique  si  on 
lisait  idonei,  au  lieu  de  i  borni  :  de  plus  ce  mot  se  rencontre  fréquem- 
ment chez  les  anciens.  Si  l'on  adoptait  cette  version,  il  faudrait  traduire  : 
par  les  échelons  qui  nous  avaient  servi  à  descendre  d'abord.  Cette  inter- 
prétation est  du  peintre  P.  J.  Antoine. 

17.  A  travers  les  arêtes  et  les  aspérités  de  la  roche:  à  travers  les 
arêtes  et  les  aspérités  du  pont  qui  franchit  la  8e  bolge 

l'3-24.  En  sorte  que  si  ma  bonne  étoile  ou  une  meilleure  chose  m'a 
donné  la  raison,  je  n'en  fasse  pas  mauvais  usage,  moi  aussi  ;  de  crainte 
que  si  ma  bonne  étoile  ou  la  Providence  m'a  donné  la  raison,  je  n'en 
fasse  mauvais  usage  comme  ont  fait  les  astucieux  de  cette  8»  bolge  que 
je  vais  décrire. 

celui  qui  se  vengea  par  les  ours:  le  prophète  Elisée.  Raillé  par  des 
gamins,  Elisée  les  maudit;  et  voici  que  sortirent  de  la  forêt  prochaine 
des  ours  qui  en  tuèrent  quarante-deux.  (IV,  liais,  II,  i:!-2i  . 
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chc  no  '1  potea  si  con  gli  occlii  seguire 

cil'  ci  vedesse  altro  chc  la  fiamma  sola, 
39  si  come  nuvoletta,  in  su  salirc  ; 

tal  si  movca  ciascuna  pcr  la  gola 

del  fosso,  ché  nessuna  mostra  il  furto, 
42  ed  ogni  fiamma  un  pcccatore  invola. 

Io  stava  sopra  il  ponte  a  veder  surto, 

si  chc,  s' io  non  avessi  un  ronchion  preso, 
48  caduto  sarei  giû  senza  esser  urto  : 

e  il  duca,  che  mi  vide  tanto  atteso, 

disse  :  «  Dentro  dai  fochi  son  gli  spirti  : 
48  ciascun  si  fascia  di  quel  ch'  egli  è  inceso  ». 

«  Maestro  mio,  rispos'  io,  per  udirli 

son  io  piû  certo  ;  ma  già  m'era  avviso 
51  chc  cosi  fosse,  e  già  voleva  dirti  : 

'  Chi  è  in  quel  foco,  chc  vien  si  diviso 
di  sopra,  che  par  surger  délia  pira, 
54  dov'Eteôcle  col  fratel  fu  miso?'  » 

Risposemi  :  «  Là  entro  si  martira 
Ulisse  e  Diomede,  e  cosi  insieme 
57  alla  vendetta  vanno  com'all'  ira; 

e  dentro  dalla  lor  fiamma  si  geme 

Taguato  del  caval,  che  le'  la  porta 

60  ond'  usci  de'  romani  il  gentil  semé  : 

piangevisi  entro  Tarte,  per  che  morta 

Deidamia  ancor  si  duol  d'Achille, 

63  e  del  Palladio  pena  vi  si  porta  ». 

«  S'  ci  posson  dentro  da  quelle  favillc 


53-54.  délia  pira,  doc'  Eteôcle  col  fratel  fu  miso.  Eleocle  e  Polinice, 
dopo  essersi  uccisi  l'un  l'altro,  furono  posti  a  bruciare  sullo  stesso  rogo, 
e  la  fiamma  che  ne  sorse  si  divise  in  due,  dimostrando  che  il  loro  odio 
persisteva  dopo  la  loro  vita  (cf.  Stazio,  Theb.  XII,  429  e  segg.). 

56.  Ulisse  e  Diomede  :  i  due  eroi  di  Omero,  l'uno  molto  astuto  e  1  al- 
tro molto  coraggioso,  si  trovarono  sempre  unitî  in  parecchie  impres>> 
ove  la  violen/a  congiunsero  alla  frode,  Ira  cui  la  pin  célèbre  il  rapi- 
mento  del  Palladio  (cf.  Virg.  En.  II,  162  e  segg.). 

61-62.  piangevisi  entro  Varie,  per  cite  morla  Deidamia  ancor  si  duol 
d'Achille;  qui  Ulisse  e  Diomede  piangono  Io  stratagemma  col  qualf 
ottennero  che  Achille  abbandonasse  sua  moglie  Deidamia  e  li  seguisse 
alla  guerra  di  Troia  (cfr.  Stazio,  Achill.  I,  -ioT  e  segg.). 
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Qu'il  ne  pouvait  suivre  des  yeux  de  façon 

A  voir  autre  chose  que  la  seule  flamme 
Qui  montait  en  l'air  comme  un  petit  nuage; 
C'est  ainsi  que  se  mouvaient  toutes  ces  flammes  à  la  gueule 
Du  vallon,  car  aucune  n<-  montrait  de  pécheur, 
\î  Et  chaque  flamme  en  recelait  un. 

Je  me  tenais  sur  le  pont,  penché,  pourvoir. 
Tellement,  que  si  je  n'avais  pas  saisi  une  saillie 
Je  serais  tombé  en  bas,  sans  qu'on  me  poussât  : 
Et  mon  guide,  me  voyant  si  attentif, 
Dit  :  «  C'est  dans  ces  flammes  que  sont  les  esprit-  ; 
»N  Chacun  s'enveloppe  de  ce  qui  le  brûle.  » 

—  «  Mon  maître,  répondis-je.  en  t'entendant 
Ma  certitude  augmente  ;  mais  déjà  j'avais  pensé 
.'il   Ou'il  en  était  ainsi,  et  déjà  je  voulais  te  demander  : 
«  Qui  est  dans  cette  flamme  qui  arrive  partagée  de  telle  façon, 
Par  le  haut,  qu'elle  semble  s'élever  du  bûcher 

54  Sur  lequel  Etéocle  fut  mis  avec  son  frère'.'  » 

Il  me  répondit  :  «  Là-dedans  sont  martyrisés 
Ulysse  et  Diomède,  et  c'est  ainsi  qu'ensemble 
o"  Ils  courent  au  châtiment  comme  (  ils  couraient)  à  la  colère; 
A  l'intérieur  de  leur  flamme  ils  pleurent 
L "embûche  du  cheval  qui  fut  l'origine 
GO  D'où  sortit  la  noble  semence  des  Romains  : 

Ils  y  pleurent  le  stratagème  pour  lequel,  morte, 
Déidamie  se  plaint  encore  d'Achille, 
63  Et  y  subissent  la  punition  du  Palladium.  » 

—  «  De  l'intérieur  de  ces  flammes,  s'ils  peuvent 

53-54.  du  bûcher  sur  lequel  Etéocle  fut  mis  avec  son  frère.  Kléocle  et 
Polynice  s' étant  tués  l'un  l'autre,  leurs  corps  furent  mis  sur  un  même 
bûcher,  et  voilà  que  la  flamme  se  partagea  en  deux,  montrant  que 
leur  haine  persistait  encore  après  leur  vie.  (cf.  Stace,  Théb.  XII,  189  et 
BUÎV.  . 

56.  Ulysse  et   Diomède:  ces  deux  héros  homériques,  dont  l'un  était 
très  astucieux  et  l'autre  très  intrépide,  s'accordaient  toujours  pou 
livrer  à  des  coups  de  mains  où  la  violence  .-'unissait  a  la  fraudi 
dont  le  plu-  célèbre  est  le  vol  du  Palladium  cf.  Virg.  l'.n.  11.  162  et  suiv.). 

61-62.  Ils  y  pleurent  le  stratagème  pour  lequel,  morte.  Déidamie  se 
plaint  encore  d'Achille;  Ulysse  et  Diomède  y  pleurent  le  stratagème 
par  lequel  ils  obtinrent  d'Achille  qu'il  quittât  sa  femme  Déidamie  et  les 
suivit  a  la  guerre  de  Troie,  [cf.  Stace,  Achill.  I.  537  et  suiv.). 
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parlai*,  diss'  io,  maestro,  assai  tcn  prego, 
66  e  riprego  che  il  prego  vaglia  mille, 

chc  non  mi  facci  dell' attcnder  niego, 

fin  che  la  fiamma  cornuta  qua  vegna  ! 
69  vedi  che  del  desio  vèr  Ici  mi  piego  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  La  tua  preghiera  è  degna 
di  molta  loda,  ed  io  perô  l'accetto  ; 
72  ma  fa  che  la  tua  lingua  si  sostegna. 

Lascia  parlare  a  me,  ch'  io  ho  concetto 

ciô  che  tu  vuoi  ;  ch'  ci  sarebbero  schivi, 
75  perché  fur  greci,  forse  del  tuo  detto  ». 

Poi  che  la  fiamma  fu  venuta  quivi, 

dove  parve  al  mio  duca  tempo  e  loco, 
78  in  questa  forma  lui  parlare  audivi  : 

«  0  voi,  che  siete  due  dentro  ad  un  foco, 
s' io  méritai  di  voi  mentre  ch'io  vissi, 
81  s' io  méritai  di  voi  assai  o  poco, 

quando  nel  mondo  gli  alti  versi  scrissi, 
non  vi  movete  ;  ma  l'un  di  voi  dica 
84  dove  perlui  perduto  a  morir  gissi  ». 

Lo  maggior  corno  délia  fiamma  antica 
cominciô  a  crollarsi  mormorando, 
87  pur  corne  quella  cui  vento  affatica. 

Indi  la  cima  qua  e  là  menando, 

corne  fosse  la  lingua  che  parlasse, 
90  gittô  voce  di  fuori  e  disse  :  «  Quando 

mi  diparti  da  Circe,  che  sottrasse 

me  piû  d'un  anno  là  presso  a  Gaeta, 
93  prima  che  si  Knea  la  nomasse, 

né  dolcezza  di  fîglio  né  la  pieta 

del  vecchio  padrc  né  il  debito  amore, 
96  lo  quai  dovea  Pénélope  far  lieta, 

vincer  potèro  dentro  a  me  1'  ardore 

90-91.  Quando  mi  diparti  da  Circe.  Dopo  l'assedio  di  Troia.  Ulisse, 
facendo  vêla  verso  Ilaca,  sbareO  in  una  isola  ove  rimase  piû  d'un  anno 
dalla  maga  Circe  traltenuto. 

92-93.  presso  a  Gaeta.  prima  che  si  Enea  la  nomasse.  IDnea  sbarcato 
sopra  una  spiaggia  sconosciuta,  le  diede  il  nome  di  Gaeta  in  ricordo 
délia  sua  nutrice  Caieta  (cf.  Vîrg.  En.  VII,  1). 
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Parler  dis-je,  maître,  je  t'en  prie  beaucoup, 
66  Et  je  te  supplie  que  ma  prière  eu  vaille  mille, 

Ne  me  refuse  pas  d'attendre 
Jusqu'à  ce  que  la  flamme  cornue  arrive  ici  : 
69  Vois  comme  le  désir  m'incline  vers  elle.  » 

Et  lui  :  «  Ta  ptjère  est  digne 
De  beaucoup  de  louange,  aussi  je  l'agrée  : 
7:2  Mais  fais  en  sorte  de  retenir  ta  langue. 

Laisse-moi  parler,  puisque  j'ai  compris 
Ce  que  tu  voulais  ;  parce  qu'ils  dédaigneraient 
75      Peut-être  ton  discours,  car  ce  furent  des  Grecs.  » 
Lorsque  la  flamme  fut  arrivée  là, 
Quand  le  moment  et  le  lieu  parurent  i  propices)  à  mon  guide, 
78  Je  l'entendis  parler  en  ces  termes  : 

«  0  vous  qui  êtes  deux  en  un  seul  feu, 
Si  j'ai  mérité  de  vous  pendant  ma  vie, 
81  Si  j'ai  mérité  de  vous  beaucoup  ou  peu, 

Quand,  sur  la  terre,  j'ai  écrit  mes  vers  sublimes, 
Ne  partez  pas  :  mais  que  l'un  de  vous  dise 
84  Où,  ayant  cherché  sa  perte,  il  alla  mourir.  » 

La  plus  grande  corne  de  la  flamme  antique 
Commença  à  remuer  en  murmurant 
87  Comme  une  flamme  agitée  par  le  vent. 

Puis  sa  pointe,  s  agitant  çà  et  là, 
Comme  si  c'était  une  langue  qui  parlait, 
90  Émit  au  dehors  une  voix  qui  disait  :  «  Quand 

J'eus  quitté  Circô  qui  m'avait  retenu 
Plus  d'un  an,  là-bas,  près  de  Gaète, 
93  Avant  qu'Enée  la  nommât  ainsi, 

Ni  la  tendresse  pour  un  fils,  ni  la  pitié 
Pour  un  vieux  père,  ni  l'amour  mérité 
96  Qui  devait  réjouir  Pénélope, 

Ne  purent  vaincre  en  moi  l'ardeur 

90-91.  Quand  j'eus  quille  Circé.  Après  le  siège  de  Troie,  quand  il 
faisait  voile  vers  Ithaque,  Ulysse,  ayant  aborde  dans  une  Ile,  y  fui 
retenu  plus  d'un  an  par  la  magicienne  Circé. 

92-93.  près  de  Gaèle,  avant  qu'Ënée  la  nommai  ainsi.  Enée  ayant 
abordé  à  un  rivage  inconnu,  il  le  baptisa  du  nom  de  Gaète  en  souvenir 
de  sa  nourrice  Gajeta.  (cf.  Virg.  En.  VU,  1). 

21 
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ch'  i'  ebbi  a  divenir  del  mondo  esperto 
91)  e  degli  vizî  umani  e  del  valore  ; 

ma  misi  me  per  Y  alto  mare  aperto 

sol  con  un  legno  e  con  quella  compagna 
102  picciola,  dalla  quai  non  fui  diserto. 

L'un  lito  e  l'altro  vidi  infin  IaSpagna, 
fin  nel  Morrocco,  e  l'isola  de  sardi, 
105  e  l'altre  che  quel  mare  intorno  bagna. 

Io  e  i  compagni  eravam  vecchi  e  tardi, 

quando  venimmo  a  quella  foce  stretta, 
108  dov'  Ercole  segnô  li  suoi  riguardi, 

acciô  che  l'uom  piû  oltre  non  si  metta; 
dalla  man  destra  mi  lasciai  Sibilia, 
111  dall'  altra  giâ  m'  avea  lasciata  Setta. 

'  0  frati,  dissi,  che  per  cenlo  milia 
perigli  siete  giunti  alloceidente, 
114  a  questa  tanto  picciola  vigilia 

de' vostri  sensi,  oh'  è  del  rimanente, 
non  vogliate  negar  l'esperienza, 
117  di  rétro  al  sol,  del  mondo  senza  gente. 

Considérante  la  vostra  semenza  : 

fatti  non  fostc  a  viver  corne  bruti, 
120  ma  per  seguir  virtute  e  conoscenza'. 

Li  miei  compagni  fec'  io  si  acuti, 

con  questa  orazion  picciola,  al  cammino, 
123  che  a  pena  poscia  li  averei  tenuti  ; 

e,  volta  nostra  poppa  nel  mattino, 

de'  remi  facemmo  ali  al  folle  volo, 
120  sempre  acquistando  dal  lato  mancino. 

Tutte  le  stelle  già  dell'  altro  polo 

vedea  la  notte,  e  il  nostro  tanto  basso, 

108.  dov'Ercole  segnô  li  suoi  riguardi.  Gli  anlichi  non  erano  d'accordo 
suir  identicità  di  queste  colonne  ;  talvolta  furono  cosi  chiamati 
capi  dello  stretto  di  Gibilterra,  talvolta  L'isola  di  Gabès,  talvolta  altri 
luoghi  piûlontaniancora.  (Strabone)Oggi  si  è  d'accordo  nel  riconoscerle 
nello  scogBo  di  Abiiu,  snlla  costa  africana,  e  oeil'  isola  di  Calpe,  su  quella 
spagnuola. 

127-128.  Tutte  le  stelle  già  dell  altro  polo  vedea  la  notte;  avendo 
oltrepassato  l'equatore,  vedeva  già  durante  la  notte  le  stelle  del  polo 
antartico. 
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Que  j'eus  d'acquérir  l'expérience  du  monde, 
99  Des  vices  humains  et  de  la  vertu  ; 

Mais  je  me  confiai  à  la  haute  mer  ouverte 
Avec  un  seul  vaisseau  et  avec  cette  compagnie 
102  Peu  nombreuse  qui  ne  m'abandonna  point. 

Je  visitai  les  deux  rivages  jusqu'à  l'Espagne, 
Jusqu'au  Maroc,  et  l'île  des  Sardes, 
105  Et  les  autres  (contrées)  que  la  mer  entoure. 

Moi  et  mes  compagnons  étions  vieux  et  alourdis 
Quand  nous  arrivâmes  à  ce  passage  étroit 
108  Où  Hercule  fixa  ses  colonnes 

Afin  que  l'homme  plus  outre  ne  s'aventurât; 
A  main  droite  je  laissai  Séville. 
111     Et,  de  l'autre,  déjà  Ceuta  avait  disparu  pour  moi  : 
«  O  frères,  dis-je,  qui,  par  cent  mille 
«  Périls,  avez  atteint  l'Occident, 
114  «  Pendant  cette  veille  si  courte 

«  De  vos  sens  qui  vous  reste, 
«  Ne  renoncez  pas  à  faire  l'expérience 
117  «  Du  monde  inhabité,  en  suivant  le  soleil. 

«  Considérez  votre  race  : 
«  Vous  n'avez  pas  été  faits  pour  vivre  comme  des  brutes, 
120  «  Mais  pour  rechercher  la  vertu  et  la  science.  » 

Je  rendis  mes  compagnons  si  ardents 
Au  voyage,  par  cette  petite  harangue, 
12o  Qu'ensuite,  avec  peine  je  les  eusse  retenus  ; 

Et  ayant  tourné  notre  poupe  à  l'Orient, 
De  nos  rames  nous  fîmes  des  ailes  au  vol  téméraire, 
126  Gagnant  toujours  vers  la  gauche. 

Déjà,  toutes  les  étoiles  de  l'autre  pôle, 
Je  les  voyais  la  nuit,  et  le  nôtre  était  si  bas, 

108.  Où  Hercule  fixa  ses  colonnes.  Les  anciens  n'étaient  pas  d'accord 
sur  l'identification  de  ces  colonnes.  Tantôt  ils  appelaient  ainsi  les  caps 
du  détroit  de  Gibraltar,  tantôt  l'Ile  de  Gabès,  tantôt  d'autres  lieux  plus 
éloignés  encore.  (Strabon).  Aujourd'hui  on  reconnaît  les  colonnes  d'tlrr- 
cule  dans  l'île  de  Calpé  et  dans  le  rocher  Abyla,  situés  sur  le  détroit, 
celle-là  sur  la  cùte  européenne,  celui-ci  sur  la  côte  africaine. 

127-128.  Déjà,  toutes  les  étoiles  de  l'autre  pôle,  je  les  voyais  la  nuit; 
ayant  passé  l'équateur,  déjà,  la  nuit,  je  voyais  les  étoiles  du  pôle 
antarctique. 
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129  che  non  surgeva  fuor  dcl  marin  suolo. 

Cinque  volte  racceso  e  tante  casso 
lo  lume  era  di  sotto  dalla  luna, 
132  poi  ch'  entrati  eravam  ncll'  alto  passo, 

quando  n'apparve  una  montagna,  bruna 
per  la  distanza,  c  parvemi  alta  tanto, 
135  quanto  veduta  non  n' avea  alcuna. 

Noi  ci  allegrammo,  e  tosto  tornô  in  pianto  ; 
ché  délia  nuova  terra  un  turbo  nacque 
138  e  percosse  del  legno  il  primo  canto  : 

tre  volte  il  fe'  girar  con  tutte  l'acque, 
alla  quarta  levar  la  poppa  in  suso 
e  la  prora  ire  in  giû,  com'altrui  piacque, 
142  infin  che  il  mar  fu  sopra  noi  richiuso  ». 

130-131.  Cinque  volte  racceso  e  tante  casso  lo  lume  era  di  sotto  dalla 
luna;  erano  già  trascorsi  cinque  mesi. 

133.  quando  n'apparve  una  montagna.  Contrariamente  a  ciô  che  si  è 
detto  talvolta,basandosi  su  questo  passo,  Dante  non  aveva  indovinato 
per  nulla  l'esistenza  dell'  America.  Egli  credeva  come  tutti  i  suoi  con- 
temporanei  che  uno  degli  emisferi  terrestri  era  occupatodal  continente, 
e  l'altro  dal  mare.  In  mezzo  a  questo  mare  egli  pose  l'isola  del  Purga- 
torio,  e,  secondo  gli  antichi  commentatori,  e  a  questa  isola  ch'egli  fa  al- 
lusione  qui  (cf.  Inf.  IV,  nota  8). 
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129  Qu'il  ne  surgissait  pas  de  l'horizon  marin. 

(  Cinq  fois  s'était  allumée  et  autant  de  fois  éteinte 
(  La  lumière  (que  répand)  sous  elle  la  lune, 
132      Depuis  que  nous  étions  entrés  dans  la  haute  mer, 
Quand  une  montagne  nous  apparut,  obscure 
Par  I'éloignement,  et  elle  me  sembla  si  haute, 
135  Que  jamais  je  n'en  avais  vu  de  semblable. 

Nous  nous  réjouîmes,  mais  bientôt  cela  tourna  en  pleurs  ; 

Car  de  cette  terre  nouvelle  s'éleva  une  trombe 
138  Qui  frappa  l'avant  du  vaisseau  : 

Trois  fois  elle  le  lit  tournoyer  avec  le  flot  tout  entier, 
A  la  quatrième,  la  poupe  se  dressa  en  l'air 
Et  la  proue  descendit  au  fond,  comme  il  plut  à  l'Autre, 
142        Jusqu'à  ce  que  la  mer  se  fût  refermée  sur  nous.  » 

130-131.  Cinq  fois  s'était  allumée  et  autant  de  fois  éteinte  la  lumière 
(jue  répand  sous  elle  la  lune;  il  y  avait  cinq  mois. 

133.  Quand  une  montagne  nous  apparut.  Contrairement  à  ce  que  l'on 
a  dit  parfois  en  se  basant  sur  ce  passage,  Dante  n'avait  aucunement 
deviné  l'existence  de  l'Amérique.  Avec  tousses  contemporains  il  croyait 
que  l'un  des  hémisphères  terrestres  était  occupé  par  le  continent  et 
l'autre  par  la  mer.  C'est  au  milieu  de  cette  mer  qu'il  a  placé  l'Ile  du 
Purgatoire.  D'après  les  anciens  commentateurs,  c'est  d'elle  qu'il  entend 
parler  ici  (cf.  Inf.  IV,  note  8). 
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Nella  stessa  bolgia.  avvolto  pure  in  una  liamma.  i  poeti  trovano  Guido 
da  Montefeltro,  che  demanda  notizie  délia  Romagna  e  narra  corne 
egli  si  trovi  air  inferno  per  aver  dato  un  consiglio  fraudolento  a 
Bonifazio  VIII  (9  aprile,  verso  mezzogiorno). 

Già  era  dritta  in  su  la  fiamma  e  cheta, 
per  non  dir  piû,  e  già  da  noi  sen  gia 
3  con  la  licenza  del  dolce  poeta, 

quando  un'altra,  che  dietro  a  lei  venia, 
ne  fece  volger  gli  occhi  alla  sua  cima 
6  per  un  confuso  suon  che  fuor  n'uscia. 

Come  il  bue  cicilian,  che  mugghiô  prima 
col  pianto  di  colui  (e  ciô  fu  dritto) 
9  che  lavea  temperato  con  sua  lima, 

mugghiava  con  la  voce  dell' afflitto, 

si  che,  con  tutto  ch'  e'  fosse  di  rame, 
12  pure  e'  pareva  dal  dolor  trafitto  ; 

cosi,  per  non  aver  via  né  forame 

dal  principio  nel  foco,  in  suo  linguaggio 
15  si  convertivan  le  parole  grame. 

Ma  poscia  ch'  ebber  côlto  lor  viaggio 
su  per  la  punta,  dandole  quel  guizzo 
18  che  dato  avea  la  lingua  in  lor  passaggio, 

udimmo  dire  :  «  0  tu,  a  cui  io  drizzo 

la  voce,  e  che  parlavi  mo  lombardo, 

3.  con  la  licenza  del  dolce  poêla;  cf.  stes.  canto,  21. 

7.  il  bue  cicilian.  Perillo,  artefice  aleniese,  offri  a  Falaride  tiranno 
d'Agrigento  un  toro  di  rame,  costrutto  in  modo  che  le  grida  degli  infe- 
tici  posti  a  bruciare  dentro  lo  strano  congegno,  si  trasformassero  uscendo 
in  muggiti  bovini;  il  tiranno  accettô  l'offerta,  e  per  farne  la  prova, 
comandô  aU'artefice  dentrar  nella  macchina,  donde  uscirono  i  piû  dolo- 
rosi  lamenti  (cf.  Ov.  Trist.  III,  il,  41-54). 
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Dans  cette  même  huitième  bolge,  et  enveloppé  lui  aussi  d'une  flamme, 
les  poètes  trouvent  Guido  de  Monlefeltro,  qui  demande  des  nouvelles 
de  la  Romagne  et  raconte  qu'il  est  en  enfer  pour  avoir  donné  un 
conseil  astucieux  à  Boniface  VIII  ('J  avril,  vers  midi). 

Déjà  la  flamme  s'était  redressée  et  apaisée, 
Ne  voulant  pas  parler  davantage,  et  déjà  elle  nous  quittait 
3  Avec  la  permission  du  doux  poète, 

Lorsqu'une  autre,  qui  venait  derrière  elle, 
Nous  fit  tourner  les  yeux  vers  son  extrémité, 
6  A  cause  d'un  son  confus  qui  en  sortait. 

De  même  que  le  taureau  sicilien,  —  qui  mugit  pour  commencer, 
Et  cela  fut  justice,  de  la  plainte  de  celui 
9  Qui  l'avait  fabriqué  de  sa  lime,  — 

Mugissait  par  la  voix  du  supplicié, 
Si  bien  que,  quoiqu'il  fût  d'airain, 
12  II  semblait  pourtant  pénétré  de  douleur, 

C'est  ainsi  que,  alors  qu'il  n'y  avait  ni  passage  ni  issue 
■,,.«        (  Au  début  dans  le  feu,  les  douloureuses  paroles 
(•  se  convertissaient  dans  le  bruit  (de  la  flamme  |. 
Mais  après  qu'elles  se  furent  frayé  passage 
Jusqu'à  la  cime,  en  lui  communiquant  cette  vibration 
18  Qu'elles  avaient  reçue  de  la  langue  dans  leur  sortie  (de 
Nous  entendîmes  dire  :  «  0  toi  à  qui  j'adresse     Ha  bouche), 
La  parole,  et  qui  parlais  à  l'instant  lombard, 

3.  Avec  la  permission  du  doux  poète  ;  cf.  même  chant.  21. 

7.  le  taureau  sicilien;  Perillos,  ouvrier  athénien,  avait  offert  a  Pha- 
laris,  tyran  d'Agrigente,  un  taureau  d'airain  construit  de  façon  que  les 
cris  des  misérables  introduits  dans  l'étrange  machine  pour  y  brûler,  se 
transformassent  en  sortant  en  mugissements  bovins:  le  tyran  accepta 
le  cadeau  et,  pour  l'éprouver,  fit  entrer  l'inventeur  dans  la  machine, 
laquelle  émit  les  plus  tristes  lamentations  (cf.  Ov.  Trist.  III,  11,  4i-à4). 
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21  diccndo  :  '  Issa  ten  va,  piû  non  t'aizzo'; 

perch'  io  sia  giunto  forse  alquanto  tardo, 
non  t'incrcsca  restare  a  parlar  meco  : 
24  vedi  chc  non  incresce  a  me,  cd  ardo. 

Se  tu  pur  rao  in  queslo  mondo  cieco 
caduto  sei  di  quolla  dolce  terra 
27  latina,  ond'io  mia  colpa  tutta  reco, 

dimmi  se  i  romagnoli  han  pacc  o  guerra  ; 
cli'io  fui  de'  monti  là  intra  Urbino 
30  e  il  giogo  di  che  Tever  si  disserra  ». 

Io  era  in  giuso  ancora  attento  e  chino, 
quando  il  mio  duca  mi  tenlô  di  costa, 
33  dieendo  :  «  Parla  tu,  questi  è  latino  ». 

Ed  io  ch'  avea  già  pronta  la  risposta, 

senza  indugio  a  parlare  incominciai  : 
36  «  O  anima,  clie  se'  là  giû  nascosta, 

Romagna  tua  non  è,  e  non  fu  mai, 

senza  guerra  ne'  cor  de'  suoi  tiranni  ; 
39  ma  palese  nessuna  or  vi  lasciai. 

Ravenna  sta,  corne  stata  è  molti  anni  : 


21.  dieendo  :  Issa  ten  va;  cf.  stes.  canto,  3. 

29-30.  ch'io  fui  de'  monti  là  intra  Urbino  e  il  giogo  di  che  Tever  si  dis- 
serra; ch'  io  nacqui  nel  Monlefeltro,  regione  posta  tra  Urbino  e  il  monte 
Coronaro,  onde  scaturisce  il  Tevere.  L'ombra  che  parla  è  Guido  I  di 
Montefeltro.  Nacque  verso  '1 1220  :  signore  délia  contea  di  Montefeltro  e 
ardente  ghibellino,  fu  vicario  in  Roma  di  re  Gorradino  nel  1268,  poi 
resse  con  forte  mano  e  con  tilolo  di  Capitano  générale  la  città  di  Forli  ; 
fatto  capo  dei  fuorusciti  di  Bologna,  diede  memorabili  sconfitte  aU'eser- 
cito  guelfo  bolognese  comandato  da  Malatesta  da  Verrucchio  (cf.  stes. 
canto,  40j  ;  nel  1282,  liberô  Forli  dall'assedio  posto  da  Giovanni  d'Appia 
(cf.  stes.  canto,  43),  suscitando  cosi  gli  sdegni  délia  curia  pontificia, 
ma  poco  di  poi  fece  alto  di  sommissione  al  papa  e  fu  confinalo  in  Asti  ; 
nel  1289.  ruppe  il  confine  e  andô  a  l'isa.  chiamato  podestà  e  capitano  di 
guerra,  e  vi  rafforzô  la  parte  ghibellina.  Nel  1296,  riconciliatosi  giâ  con 
la  Chiesa,  entrô  nell'  ordine  francescano  ;  e  mori  nel  1298  (cf.  G.  Vil- 
lani.  Cr.  VII,  44,  48,  80,  81,  108.  128  ;  VIII,  2.  23  ;  Salimbene,  Clir.  pp. 
183,263,  279,  288). 

33.  Parla  lu,  questi  è  latino;  parla  tu,  perché  si  tratta  ora  di  un  ïta- 
liano,  non  di  un  greco  corne  Ulisse  e  Diomede  (cf.  Inf.  XXVI,  72  e  segg.). 

'■'~  38.  Romagna  tua  non  è,  e  non  fu  mai,  senza  guerra  ne'  cor  de'  suoi 
tiranni  ;  i  signori  che  tiranneggiano  il  tuo  paese  non  furono  mai  e  non 
sono  neppure  ora  senza  forti  odii  nei  cuori  ;  ma  in  questo  momento, 
aprile  1300,  non  v'è  in  Romagna  alcuna  guerra  manifesta. 
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21  Disant  :  «  Maintenant,  va-t-cn,  je  ne  te  demande  pas  davantage;  » 
Bien  que  je  sois  arrivé  peut-être  un  peu  tard, 

Ne  me  refuse  pas  de  rester  à  parler  avec  moi  : 
24       Vois,  je  ne  m'y  refuse  pas,  moi,  et  je  brûle 
Si  c'est  maintenant  seulement  que  dans  ce  monde  aveugle 
Tu  es  tombé,  de  cette  douce  terre 
27  Italienne  d'où  je  viens  avec  toute  ma  faute, 

Dis-moi  si  les  Romagnols  ont  paix  ou  guerre  ; 
Car  je  fus  des  monts,  là-bas,  entre  Urbino 
30  Et  la  montagne  d'où  le  Tibre  s'échappe.  » 

.1  étais  encore  penché  attentivement  vers  le  fond, 
Quand  mon  guide  me  toucha  le  côté, 
33  Disant  :  «  Parle,  toi,  celui-ci  est  Italien.  » 

Et  moi,  qui  avais  déjà  la  réponse  prête, 
Sans  retard  je  me  mis  à  parler  : 
36  «  0  âme  qui  es  cachée  là  au  fond, 

Ta  Romagne  n'est  et  ne  fut  jamais 
Sans  guerre  dans  le  cœur  de  ses  tyrans  : 
39  Mais  je  n'en  ai  laissé  aucune  de  déclarée. 

Ravenne  est  telle  qu'elle  a  été  tant  d'années  : 

2J.  Disant  :  Maintenant  va-t-en;  cf.  même  chant.  3. 

29-30.  Car  je  fus  des  monts,  là-bas.  entre  Urbino  et  la  montagne  d'où 
le  Tibre  s'échappe;  car  je  suis  originaire  de  Monlefeltro,  région  qui  se 
trouve  entre  Urbino  et  le  mont  Goronaro  d'où  le  Tibre  s'épanche.  L'es- 
prit qui  parle  est  Guido  1  de  Montefeltro.  Il  naquit  vers  1220  ;  seigneur 
du  comté  de  Montefeltro  et  ardent  Gibelin,  l'an  12rt8  il  fut  vicaire  à 
Rome  du  roi  Conradin.  puis,  portant  le  titre  de  capitaine  général,  il  gou- 
verna avec  énergie  la  cité  de  Forli  ;  devenu  chef  des  bannis  bolonais, 
il  infligea  de  mémorables  défaites  à  l'armée  des  Guelfes  bolonais  com- 
mandés par  Malatesta  da  Verrucchio  (cf.  même  chant,  46)  ;  en  1282  il 
délivra  Forli  assiégée  par  Jean  d'Appia  (cf.  même  chant,  43),  suscitant 
ainsi  la  colère  de  la  curie  pontificale  ;  mais  peu  après  il  fit  acte  de 
soumission  au  pape  et  fut  relégué  à  Asti;  en  1289  il  quittacette  retraite 
et  se  rendit  à  Pise  où  on  l'appelait  comme  podestat  et  capitaine  de 
guerre,  et  y  renforça  le  parti  gibelin.  Réconcilié,  dès  1296.  avec  l'Eglise, 
il  entra  dans  l'ordre  franciscain.  11  mourut  en  1298  (cf.  G.  Villani, Cr.  VU. 
44,48,80,  81,108,  128;  VIII,  2,  23;  Salimbene,  Chr.  pp.  183,263,279,288). 
Parle,  toi,  celui-ci  est  Italien;  maintenant  tu  peux  parler  toi-même, 
car  ce  n'est  pas  un  Grec  comme  Ulysse  et  Diomède  (cf.  Inf.  XXVI, 
72  et  suiv.). 

37-38.  Ta  Romagne  n'est  et  ne  fut  jamais  sans  guerre  dans  le  cœur  de 
ses  tyrans;  les  seigneurs  qui  tyrannisent  ton  pays  ne  furent  jamais,  cl 
ne  sont  pas  non  plus  aujourd'hui,  sans  avoir  de  fortes  haines  dans  le 
cœur;  mais  en  ce  moment,  avril  1300,  il  n'y  a  en  Romagne  aucune 
guerre  de  déclarée. 
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l'aquila  da  Polenta  la  si  cova, 
42  si  chc  Cervia  ricopre  co'  suoi  varmi. 

La  terra,  che  fe'  già  la  lunga  prova 

e  di  franceschi  sanguinoso  mucchio, 
io  sotto  le  branche  verdi  si  ritrova. 

11  Mastin  vecchio  e  il  nuovo  da  Verrucchio, 
che  fecer  di  Montagna  il  mal  governo, 
48  là  dove  soglion  fan  de'  denti  succhio. 

Le  città  di  Lamone  e  di  Santerno 

conduce  il  leonccl  dal  nido  bianco, 
ol  che  muta  parte  dalla  state  al  verno  ; 

e  quella,  cui  il  Savio  bagna  il  fianco, 

cosi  com'ella  sie'tra  il  piano  e  il  monte, 

41.  l'aquila  da  Polenta  la  si  cova.  I  signori  da  Polenta,  padroni  di 
Ravcnna  dal  1270,  avevano  corne  stemma  :  un'  aquila  vermiglia  in 
campo  giallo. 

43-44.  La  terra,  che  fe'  già  la  lunga  prova;  la  città,  cioè  Forli,  che 
subi  nel  1282  il  lungo  assedio  dell'  armata  pontificia  rinforzata  dai 
Francesi;  —  e  di  franceschi  sanguinoso  mucchio;  gli  abitanti  délia 
quale  fecero  un  giorno  grande  strage  dei  soldali  francesi  entrativi  da 
una  breccia  (cf.  stes.  canto,  nota  29-30). 

45.  sotto  le  branche  verdi  si  ritrova;  si  trova  sotto  gli  Ordelaffi,  che 
avevano  corne  stemma  :  un  leone  verde  in  campo  giallo. 

46.  Il  Mastin  vecchio  e  il  nuovo  ;  Malatesta  vecchio  e  Malatestino. 
Dante  li  chiama  mastini  a  causa  délia  crudeltà  colla  quale  tiranneggia- 
rono  Rimini  (cf.  In/'.  XXY1II,  76  e  segg.).  Nel  1295,  cacerati  gli  avversari 
ghibellini,  Malatesta  da  Verrucchio  fu  fatto  signore  di  Rimini  e  tennela 
signoria  sino  al  1312,  anno  in  cui  mori  e  gli  succese  Malatestino. 

47.  che  fecer  di  Montagna  il  mal  governo;  Malatesta  da  Rimini  essen- 
dosi  impadronito  di  uno  dei  suoi  principali  avversari  politici,  Montagna 
di  Parcitade  ghibellino,  lo  confidô  a  suo  figlio  Malatestino,  il  quale  lo 
fece  assassinare. 

4'J-oO.  Le  città  di  Lamone  e  di  Santerno  conduce  il  leoncel  dal  nido 
bianco;  Maghinardo  Pagani  da  Susinana,  le  armi  dei  quale  sono  :  ufl 
leone  azzurro  in  campo  d'argento,  governa  Faenza  sul  Lamone  ed 
Imola  sul  Santerno.  Fu  un  grande  ed  avventuroso  guerriero,  e  quan- 
tunque  Ghibellino  di  sua  famiglia  e  di  sua  nazione,  la  Romagna,  fu 
sempre  e  ovunque  amico  dei  Fiorentini  (cf.  Villani,  Cr.  VII,  149).  bap- 
piamo  che  accompagné  Carlo  di  Valois  a  Firenze  nel  1300,  e  che  mori 
l'anno  dopo. 

51.  che  muta  parte  dalla  state  al  verno;  cioè,  Maghinardo  è  guelfo  ;il 
mezzogiorno,  in  Toscana,  e  ghibellino  al  nord,  in  Romagna.  Vedemmo 
nella  nota  précédente  che  Maghinardo  si  trovava  nella  situazione  sin- 
golare  di  essere  ghibellino  coi  Romagnoli  e  guelfo  coi  Fiorentini. 

52.  e  quella,  cui  il  Savio  bagna  il  fianco;  la  città  di  Ccsena. 
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L'aigle  <lt'  Polenta  la  couve 
42  Si  bien,  qu'elle  protège  Cervia  de  ses  ailes. 

La  ville  qui  a  fait  jadis  la  longue  épreuve 
Kt  (élevé)  un  monceau  sanglant  de  Français, 
45  Se  retrouve  sous  les  pattes  vertes. 

Le  vieux  matin  et  le  nouveau,  de  Verrucchio, 
Qui  traitèrent  mal  Monlagna, 
48    Font  des  vrilles  de  leurs  dents,  là  où  ils  ont  coutume. 
Les  villes  de  Lamone  cl  de  Santerno 
Sont  gouvernées  par  le  lionceau  au  nid  blanc, 
ol  Lui  qui  ebange  de  parti  de  l'été  à  l'biver  ; 

Kt  celle  dont  le  Savio  baigne  le  (lanc, 
De  même  qu'elle  se  trouve  entre  la  plaine  et  la  montagne, 

41.  L'aigle  de  l'olenla  la  couve.  Les  seigneurs  de  Polenta,  maîtres  de 
Ravenne  depuis  I27U,  avaient  pour  armoiries  :  une  aigle  de  gueules  sur 
champ  d'or. 

43-44.  La  ville  quia  fait  jadis  la  grande  épreuve;  la  ville  de  Forli,  qui 
subit  en  1:28:2  le  long  siège  de  l'armée  pontificale  renforcée  par  les  Fran- 
çais ;  —  et  {élevé)  un  monceau  sanglant  de  Français;  et  dont  les  habi- 
tants firent  un  jour  un  grand  massacre  de  soldats  français  qui  y  avaient 
pénétré  par  une  brèche  (cf.  même  chant,  note  29-30). 

45.  Se  retrouve  sous  les  pattes  vertes;  se  retrouve  sous  les  Ordelaffi, 
qui  avaient  pour  armes  :  un  lion  vert  sur  champ  d'or. 

46.  Le  vieux  mâtin  et  le  nouveau;  Malatesta  le  vieux  et  Malatestino. 
Dante  les  appelle  matins,  à  cause  de  la  cruauté  avec  laquelle  ils  tyran- 
nisèrent Riniini  (cf.  In/'.  XXVIII.  7(J  et  suiv.j.  En  1295,  ayant  chassé  ses 
adversaires  gibelins,  Malatesta  da  Verrucchio  devint  seigneur  de  Rimini, 
et  garda  la  seigneurie  jusqu'en  1312,  année  où  il  mourut  et  où  lui  suc- 
céda Malatestino. 

47.  Qui  traitèrent  mal  Monlagna.  Malatesta  de  Rimini  s'étant  emparé 
de  l'un  de  ses  principaux  adversaires  politiques,  le  Gibelin  Montagna  de 
Parcitade,  il  le  confia  à  son  fils  .Malatestino;  mais  celui-ci  le  fit  assas- 
siner. 

49-50.  Les  villes  de  Lamone  et  de  Santerno  sont  gouvernées  par  le 
lionceau  au  nid  blanc;  Maynard  Pagani  de  Susinana,  dont  les  armes 
sont  :  un  lion  d'azur  sur  champ  d'argent,  gouverne  Faenza,  sur  le 
Lamone.  et  lmola,  sur  le  Santerno.  Ce  Maynard  fut  un  vaillant  et  témé- 
raire guerrier.  Bien  que  Gibelin  par  sa  famille  et  son  pays,  la  Romagne, 
il  fut  partout  et  toujours  avec  les  Florentins  (cf.  G.  Villani,  Cr.  VII,  149). 
Nous  savons  qu'il  accompagna  Charles  de  Valois  à  Florence,  en  1304, 
et  qu'il  mourut  l'année  suivante. 

51.  Lui  quichange  de  parti  de  l'été  à  l'/iiver;  lui  qui  est  Guelfe  au  midi, 
en  Toscane,  et  Gibelin  au  nord,  en  Romagne.  Nous  avons  vu  dans  la 
note  précédente  que  Maynard  se  trouvait  dans  cette  situation  singu- 
lière d'être  Gibelin  avec  les  Romagnols  et  Guelfe  avec  les  Florentins. 

52.  Et  celle  dont  le  Savio  baigne  le  flanc;  la  ville  de  Céséna. 
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54  tra  tirannïa  si  vive  c  stato  franco. 

Ora  chi  se'  ti  priego  clie  ne  conte  : 

non  esser  duro  piû  ch'  altri  sia  stato, 
57  se  il  nome  tuo  nel  mondo  tegna  fronte  ». 

Poscia  che  il  foco  alquanto  ebbe  rugghiato 
al  modo  suo,  l'aguta  punta  mosse 
60  di  qua.  di  là,  e  poi  diè  cotai  fiato  : 

«  S' io  credessi  che  mia  risposta  fosse 
a  persona  che  mai  tornasse  al  mondo, 
63  qaesta  fiamma  staria  senza  piû  scosse  ; 

ma  per  ciô  che  giammai  di  questo  fondo 
non  tornô  vivo  alcun.  s  i'  odo  il  vero, 
66  senza  tema  d'infamiati  rispondo. 

Io  fui  uom  d'arme,  e  poi  fui  cordigliero, 
credendomi,  si  cinto,  fare  ammenda  ; 
69  e  certo  il  creder  mio  veniva  intero, 

se  non  fosse  il  gran  prête,  a  cui  mal  prenda  !, 
che  mi  rimise  nelle  prime  colpe  : 
72  e  corne  e  quare  voglio  che  m'intenda. 

Mentre  ch'  io  forma  fui  d'ossa  e  di  polpe, 
che  la  madré  mi  diè,  l'opère  mie 
"5  non  furon  Jeonine,  ma  di  volpe. 

Gli  accorgimenti  e  le  coperte  vie 

io  seppi  tutte,  e  si  menai  lor  arte 
78  ch'al  fine  délia  terra  il  suono  uscie. 

Quand'  io  mi  vidi  giunto  in  quella  parte 
di  mia  etade,  ove  ciascun  dovrebbe 
81  calar  le  vêle  e  raccoglier  le  sarte, 

ciô  che  pria  mi  piacea,  allor  m'increbbe, 
e  pentuto  e  confesso  mi  rendei; 

57.  se  il  nome  tuo  nel  mondo  tegna  fronte;  se  vuoi  che  io  faccia 
ricordare  del  tuo  nome  sulla  terra,  quando  vi  sarO  di  ritorno. 

61-62.  S'io  credessi  che  mia  risposta  fosse  a  persona  che  mai  tor- 
nasse al  mondo.  I  dannati  délie  oltre  parti  d'inferno  riconoscono  subito 
che  Dante  è  vivo  :  ma  quelli  dell'  ottava  bolgia  sono  avvolti  dalla 
fiamma  si  che  è  tolto  loro  il  vedere  :  perciù  il  conte  Guido  crede  di  par- 
lare  con  anime  di  peccatori  venute  a  scontare  la  propria  pena. 

68.  si  cinto  ;  cingendomi  délia  corda  di  S.  Francesco,  simbolo  di  peni- 
tenza. 

Tu.  il  gran  prèle;  papa  Bonifazio  VIII. 
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54  (De  m^me)  elle  vit  entre  la  tyrannie  et  l'état  «le  franchise. 

Maintenant  je  te  prie  de  nous  dire  qui  tu  es  : 
Tu  ne  dois  pas  être  plus  rébarbatif  que  ne  l'ont  été  les  autres, 
.">"         Si  ton  nom  doit  faire  quelque  figure  dans  le  monde.  » 
Après  que  le  feu  eut  quelque  peu  bourdonné 
A  sa  manière,  sa  cime  aiguë  s'agita 
60  Deçà,  de  là.  et  ensuite  elle  émit  ce  souffle  : 

«  Si  je  savais  que  ma  réponse  s'adresse 
A  quelqu'un  qui  doive  jamais  retourner  sur  la  terre, 
03  Cette  flamme  resterait  sans  plus  s'agiter; 

Mais  puisque,  de  ce  gouffre,  jamais, 
Si  j'ai  entendu  la  vérité,  n'est  revenu  un  vivant, 
66  .!<•  te  réponds  sans  redouter  l'infamie. 

Je  fus  homme  d'armes,  et  ensuite  je  fus  Cordelier, 
Croyant,  en  me  ceignant  ainsi,  faire  pénitence; 
69      Et  certes,  mon  espoir  se  serait  réalisé  entièrement, 
N'avait  été  le  Grand  Prêtre,  que  la  peste  le  serre  ! 
Qui  me  rejeta  dans  mes  premières  fautes  : 
72  Or  je  veux  que  tu  m'entendes  sur  le  comment  et  le  pourquoi. 
Tandis  que  j'avais  l'enveloppe  de  chair  et  d'os 
Que  ma  mère  m'avait  donnée,  mes  œuvres 
75  Furent,  non  pas  du  lion,  mais  du  renard. 

Les  ruses  et  les  chemins  couverts, 
Je  les  sus  tous  et  les  exerçai  si  bien, 
"8      Que  la  renommée  en  parvint  jusqu'au  bout  de  la  terre. 
Quand  je  me  vis  arrivé  à  cette  époque 
De  la  vie  où  chacun  devrait 
81  Carguer  les  voiles  et  rouler  les  cordages, 

Ce  qui  me  plaisait  auparavant  commença  à  me  déplaire  ; 
Je  me  rendis,  m'étant  repenti  et  confessé; 

57.  Si  ton  nom  doit  faire  quelque  figure  dans  le  monde  ;  si  tu  veux 
que  je  rappelle  ton  nom  sur  la  terre  quand  j'y  serai  de  retour. 

61-62.  Si  je  savais  que  ma  réponse  s'adresse  à  quelqu'un  qui  doive 
jatnais  retourner  sur  la  terre,  Les  damnés  des  autres  parties  de  l'enfer 
reconnaissent  aussitôt  que  Dante  est  vivant  ;  mais  ceux  de  la  8»  bolge 
sont  enveloppés  d'une  flamme,  de  façon  qu'il  ne  peuvent  voir  :  voilà 
pourquoi  le  comte  Guido  s'imagine  parler  avec  des  âmes  de  pécheurs 
venues  pour  partager  son  supplice. 

68.  en  me  ceignant  ainsi;  en  me  ceignant  de  la  corde  de  saint  Fran- 
çois, symbole  de  la  pénitence. 

70.  le  Grand  Prêtre;  le  pape  Boniface  VIII. 
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84  ahi  miser  lasso  !  e  giovato  sarebbe. 

Lo  principe  de  nuovi  farisei, 

avendo  guerra  presso  a  Laterano, 
87  e  non  con  saracin  né  con  giudei, 

ché  ciascun  suo  nimico  era  cristiano, 
e  nessuno  era  stato  a  vincer  Acri, 
90  né  mercatante  in  lerra  di  Soldano  ; 

né  sommo  ufiicio  né  ordini  sacri 

guardô  in  se,  né  in  me  quel  capestro 
93  che  solea  far  li  suoi  cinti  piû  macri. 

Ma  corne  Costantin  chiese  Silvestro 
dentro  Siratti  a  guarir  délia  lebbre, 
96  cosi  mi  chiese  questi  per  maestro 

a  guarir  délia  sua  superba  febbre  : 

domandommi  consiglio,  ed  io  tacetti, 
99  perché  le  sue  parole  parver  ebbre. 

E  poi  mi  disse  :  '  Tuo  cor  non  sospetti  ; 
finor  t'assolvo,  e  tu  m'insegna  fare 
102  si  come  Penestrino  in  terra  getti. 

Lo  ciel  poss'  io  serrare  e  disserrare, 

83-86.  Lo  principe  de  nuovi  farisei,  arendo  guerra  presso  a  Laterano  ; 
Bonifazio  VIII  avendo  guerra  coi  Colonna,  che  avevano  le  loro  case 
presso  San  Giovanni  in  Laterano. 

89-90.  e  nessuno  era  stato  a  vincer  Acri,  né  mercatante  in  terra  di  Sol- 
dano ;  allorché  nessuno  aveva  partecipato  coi  Saraceni  alla  presa  di 
Acri,  tolta  ai  Cristiani  nel  1291,  e  nessuno  aveva  trafficato  svergogna- 
tamente  coi  mussulmani;  cioè,  di  cui  nessuno  era  rinnegato. 

94-9o.  Ma  come  Costantin  chiese  Silvestro  dentro  Siratti  a  guarir  délia 
lebbre.  Infetto  di  lebbra  in  casligo  délie  persecuzioni  mosse  ai  cris- 
tiani, Costantino  era  sut  punto  di  far  morire  o.OOO  neonati,  nel  sangue 
dei  quali  doveva  ricuperare  la  salute:  quando,  in  seguitoad  un  sogno, 
fece  richiamare  il  vescovo  Silvestro  rifugiato  colle  sue  pecorelle  sul 
monte  Soratte.  Addottrinato  e  |>oi  baltezzato,  Costantino  lu  guarito.  — 
Questa  leggenda  si  trova  nella  Légende  Dorée,  di  Giacomo  di  Voragine, 
e  nel  Trésor,  di  Brunetto  Latini. 

97.  a  guarir  délia  sua  superba  febbre  :  per  guarirlo  del  suo  odio 
contro  i  Colonna,  abbassandone  la  potenza. 

102.  si  come  Penestrino  in  terra  getti.  Bonifazio  assediava  da  lungo 
tempo  lacittàdi  Preneste,  oggi  l'aleslrina.  che  apparleneva  ai  Colonna, 
r  non  riusci  a  prenderla  colla  forza,  ma  bensi  ricorrendo  ail'  astuzia. 
Che  il  consiglio  fraudolento  gli  sia  stato  dato  dal  frate  Guido  da  Mon- 
tefellro,  affermano  il  Villani  e  molli  altri  (cf.  G.  Villani.  Gr.  VIII,  23).  Ma 
è  piuttosto  una  leggenda  (cf.  D"Ovidio,  pp.  .jii-66,  68-75,  53j-54d). 
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84  Ah  !  pauvre  malheureux  !  je  serais  sauvé. 

Le  prince  des  nouveaux  pharisiens 
Ayant  la  guerre  près  du  Latran, 
87  Et  non  pas  avec  les  Sarrazins  ni  les  Juifs.  — 

Car  chacun  avait  pour  ennemi  un  chrétien 
Dont  aucun  n'avait  été  à  l'assaut  d'Acre, 
90  Ni  trafiqué  au  pays  du  Soudan.  — 

Ni  pour  le  suprême  oflice,  ni  pour  les  ordres  sacrés 
N'eut  d'égard  quant  à  lui,  ni,  quant  à  moi,  pour  ce  cordon 
93     Qui  amaigrissait  d'ordinaire  ceux  qui  en  étaient  ceints. 
Or,  de  même  que  Constantin  demanda  Sylvestre 
De  Soracte  pour  le  guérir  de  la  lèpre, 
96  Ainsi  me  demanda-l-il  comme  médecin 

Pour  le  guérir  de  sa  lièvre  d'orgueil  : 
Il  me  demanda  conseil,  mais  je  me  tus. 
99      Parce  que  ses  paroles  me  parurent  d'un  homme  ivre. 
Et  alors  il  me  dit  :  «  Que  ton  cœur  ne  craigne  point  : 
Dès  maintenant  je  t'absous,  mais  toi,  apprends-moi  à  faire 
102  En  sorte  de  jeter  à  terre  Palestrina. 

Je  puis  ouvrir  et  fermer  le  ciel, 

85-86.  Le  prince  des  nouveaux  pharisiens  ayant  la  guerre  près  du 
Latran:  Boniface  VIII  ayant  la  guerre  avec  les  Colonna,  qui  avaient 
leurs  palais  proches  de  Saint-Jean-de-Lalran. 

89-'J0.  Dont  aucun  n'avait  été  ù  l'assaut  d'Acre,  ni  trafiqué  au  pays  du 
Soudan  ;  dont  aucun  n'avait  participé  avec  les  Sarrazins  à  l'assaut 
d'Acre,  arrachée  aux  chrétiens  en  1291,  ni  trafiqué  honteusement  avec 
des  Musulmans;  c'est-à-dire  dont  aucun  n'était  un  renégat. 

94-95.  Or.de  même  que  Constantin  demanda  Sylvestre  de  Soracte  pour 
le  guérir  de  la  lèpre.  Atteint  de  la  lèpre  en  punition  des  persécution- 
exercées  contre  les  chrétiens,  Constantin  était  sur  le  point  de  faire 
mourir  3.n00  nouveau-nés  dans  le  sang  desquels  il  devait  retrouver- 
la  santé,  quand,  à  la  suite  d'un  songe,  il  fit  venir  l'évéque  Sylvestre, 
réfugié  avec  ses  ouailles  sur  le  mont  Soracte.  Instruit  par  Sylvi 
et  bientôt  baptisé,  Constantin  fut  guéri.  Cette  légende  se  trouve  dans  la 
Légende  dorée,  de  Jacques  de  Voragine,  et  dans  le  Trésor,  de  Brunetto 
Latini. 

97.  Pour  Ut  guérir  de  sa  fièvre  d'orgueil;  pour  le  guérir  de  sa  haine 
contre  les  Colonna,  en  en  supprimant  la  puissance. 

102.  En  sorte  de  jeter  à  terre  Palestrina.  Roniface  assiégeait  depuis 
longtemps  la  ville  de  Préneste,  aujourd'hui  Palestrina.  qui  appartenait 
aux  Colonna,  sans  arriver  à  la  réduire  par  la  force  ;  il  y  arriva  par  la 
ruse.  Que  la  fourberie  lui  ait  été  conseillée  par  le  Frère  mineur  Buido 
de  Montefeltro,  cela  est  affirmé  par  Villani  et  beaucoup  d'autres  (cf. 
G.  Villani,  Cr.  VIII,  23).  .Mais  c'est  plutôt  une  légende  >•!  D'Oridio, 
pp.  56-66,  68-75,  535-545). 
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corne  tu  sai  ;  perô  son  duc  le  chiavi, 
105  che  il  mio  anteccssor  non  ebbe  carc'. 

Allor  mi  pinser  gli  argomenli  gravi 

là  've  il  tacer  mi  fu  avviso  il  peggio, 
108  e  dissi  :  '  Padre,  da  clic  tu  mi  lavi 

di  quel  peccato,  ov'io  mo  cader  deggio  : 
lunga  promessa  con  l'attender  corto 
111  ti  farà  trionfar  nell'alto  scggio  '. 

Francesco  vcnne  poi,  corn'  io  fui  morto, 
per  me,  ma  un  de'  neri  cherubini 
114  gli  disse  :  '  No  '1  portar,  non  mi  far  torto 

venir  sen  dée  là  giû  tra'  miei  meschini, 
perché  diede  il  consiglio  frodolente, 
117  dal  quale  in  qua  stato  gli  sono  a'  crini  : 

ch'assolver  non  si  puô,  chi  non  si  pente, 
né  pentére  e  volere  insieme  puossi, 
120  per  la  contradizion  che  no  '1  consente'. 

0  me  dolente  !  corne  mi  riscossi, 

quando  mi  prese,  dicendomi  :  '  Forse 
123  tu  non  pensavi  ch' io  loico  fossi'. 

A  Minos  mi  porto  ;  e  quegli  attorse 
otto  volte  la  coda  al  dosso  duro, 
126  e,  poi  che  per  gran  rabbia  la  si  morse, 

disse  :  'Questi  è  de'  rei  del  foco  furo'  : 
per  ch'  io  là  dove  vedi  son  perduto, 
129  e  si  vestito  andando  mi  rancuro  ». 

Quand'egli  ebbe  il  suo  dir  cosi  compiuto, 
la  fiamma  dolorando  si  partio, 
132  torcendo  e  dibattendo  il  corno  acuto. 

Noi  passammo  oltre,  ed  io  e  il  duca  mio, 
su  per  lo  scoglio  infino  in  su  l' altr'  arco 
che  copre  il  fosso,  in  che  si  paga  il  fio 
136      a  quei  che  scommettendo  acquistan  carco. 

104-lOii.  le  chiavi,  che  il  mio  antecessor  non  ebbe  care  ;  allude  ail'  abdi- 
cazione  di  Celestino  V  (cf.  Inf.  III,  OU). 

133-134.  Noi  passammo  oltre,  ed  io  e  il  duca  mio,  su  per  lo  scoglio  infino 
in  su  l'allr1  arco;  noi  lasciammo  Tartine  di  questa  8a  bolgia,  risalendo 
sull'  arco  che  la  attraversa  e  sull'  altro  che  gli  fa  seguito,  al  disopra 
délia  nona  bolgia. 
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Comme  tu  sais,  car  elles  sont  deux,  les  clefs 
105  Dont  mon  prédécesseur  ne  lit  pas  grand  cas.  » 

Alors  le  poids  de  l'argument  me  détermina 
Au  point  qu'il  me  parut  pire  de  me  taire, 
108  Et  je  dis  :  «  Père,  puisque  tu  me  laves 

«  De  ce  péché  où  je  dois  maintenant  tomber  : 
«  Grande  promesse  et  exécution  restreinte 
111  «  Te  feront  triompher  sur  le  trône  élevé.  » 

Plus  tard,  quand  je  fus  mort,  François  intervint 
Pour  moi,  mais  un  des  noirs  chérubins 
1 1  \  Lui  dit  :  «  Ne  l'enlève  pas,  ne  me  cause  pas  ce  préjudice  ; 
«  Il  lui  faut  venir  là-bas  parmi  mes  esclaves, 
«  Parce  qu'il  donna  le  conseil  astucieux, 
117     «  Et  que  depuis  lors  jusqu'à  ce  moment  je  le  tiens  aux  cheveux 
«  Car  ne  peut  être  absous  qui  ne  se  repent  pas, 
«  Et  l'on  ne  peut  en  même  temps  se  repentir  et  s'obstiner, 
120     «  A  cause  que  la  contradiction  ne  le  supporte  pas.  » 
O  malheureux  que  je  suis  !  comme  je  fus  stupéfait 
Quand  il  me  saisit  en  me  disant  :  «  Peut-être 
123  «  Ignorais-tu  que  je  fusse  logicien  ?  » 

Il  me  conduisit  à  Minos  ;  et  celui-ci  entoura 
Huit  fois  de  la  queue  sa  rude  échine, 
126  Et  puis,  se  la  mordant  avec  une  grande  rage, 

Il  dit  :  «  Celui-ci  est  des  coupables  du  feu  qui  dérobe  »  : 

Voilà  pourquoi  je  suis  damné  là  où  tu  me  vois, 
129  Et  m'en  vais  affligé  de  ce  vêtement.  » 

Quand  elle  eut  ainsi  achevé  son  discours, 
La  flamme  s'éloigna  plaintive, 
132  Tordant  et  agitant  sa  pointe  aiguë. 

Nous  passâmes  outre,  moi  et  mon  guide, 
Par  la  roche  élevée,  jusqu'à  l'arche  suivante 
Qui  franchit  le  fossé  dans  lequel  est  expiée  la  faute 
136  De  ceux  qui  se  chargent  en  semant  la  discorde. 

104-105.  les  clefs  dont  mon  prédécesseur  ne  fit  pas  grand  cas  .allusion 
à  l'abdication  de  Célestin  V  (cf.  lnf.  III,  60). 

133-134.  Nous  passâmes  outre,  moi  et  mon  guide,  par  la  roche  élevée, 
jusqu'à  l'arche  suivante;  nous  quittâmes  le  bord  de  cette  8«  bolge, 
regagnant  l'arche  qui  la  surplombe  et  l'arche  qui  lui  fait  suite  et  qui 
surplombe  la  9»  bolge. 
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La  nona  bolgia  è  occupata  dai  semînatori  di  discordie  religiose,  civili 
e  famigliari,  che  sono  lacerati  piû  o  menu  crudelmente  da  un  dia- 
volo  preposto  ail*  uopo.  Fra  ipiesti  dannali  trovansi  Maomelto,  Ali. 
Pietro  da  Medicina,  Carione,  Mosea  Lamberli  e  Bertrando  dal  Bor- 
nio  (0  aprile.  verso  l'una  dopo  mezzodi), 

Chi  poria  mai  pur  con  parole  sciolte 

dicer  del  sangue  e  délie  piaghe  appieno, 
3  ch'  i'ora  vidi,  per  narrar  piû  volte  ? 

Ogni  lingua  per  certo  verria  meno 

per  Io  nostro  sermone  e  per  la  mente, 
o'  c'  hanno  a  tanto  comprender  poco  seno. 

S'  ei  s'  adunasse  ancor  tutla  la  gente, 
che  già  in  su  la  fortunata  terra 
0  di  Puglia  fu  del  suo  sangue  dolente, 

perli  troiani  e  per  la  lunga  guerra 
che  dell'  anella  fe'si  alte  spoglie, 
12  corne  Livio  scrive  che  non  erra, 

con  quella  che  senti  di  colpi  doglie, 

per  contrastare  a  Roberto  Guiscardo, 

S.  in  su  la  fortunata  terra:  fortunata  vale  forlunosa.  cioè  suggetla 
ai  capricci  délia  fortuna. 

9-10.  di  Puglia;  non  si  traita  solamente  délia  Puglia.  ma  di  tutlo  il 
reame  di  Napoli  ;  —  fu  del  suo  sangue  dolente,  per  li  troiani  ;  allusione 
aile  guerre  saonitiche  eà  alla  conquista  délia  Puglia  fatta  dai  Romani, 
discernlenti  dai  Troiani. 

10-11.  e  per  la  lunga  guerra  che  dell'  anella  fe'  si  alte  spoglie;  allude 
aile  guerre  puniebe  e  specialmente  alla  -'.  che  durô  13  anni, durante  la 
quale  i  Romani  toccarono  la  famosa  disfatta  di  Canne  nelle  Puglie.  I 
«  avalieri  romani  ucci-si  in  questa  batlaglia  furono  lanti,  che  Annibale 
délie  anella  d'oro  tratte  dalle  lom  dita  potè  rit-mpire  tre  moggia  e  mezzo 
cf.  Tilo-Liv.  XXIII,  7-li). 

13-14.  con  ouella  che  senti  di  colpi  doglie,  per  contrastare  a  Roberto 
Guiscardo;  con  i  Saraeeni  caduli  nelle  guerre  sostenute  contre  Roberto 
•  Juiscardo,  duca  di  Puglia  e  di  Calabria  (lOo'J-1084). 
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La  neuvième  bolge  est  occupée  par  les  semeurs  de  discordes  religieuses. 
■  iviies  et  familiales.  Ils  sont  déchirés  plus  ou  moins  cruellement  par 
un  démon  pivpu.se  a  cet  objet.  Parmi  ces  damnés,  Mahomet,  Ali. 
Pierre  de  Ifédidna,  Curion,  Mosca  el  Bertrand  de  Born  (9  avril,  vers 
une  heure  après-midi). 

Qui  pourrait  jamais,  même  avec  des  paroles  libérées  (du  rythme), 
Dire  exactement  le  sang  et  les  plaies 
3      Que  je  vis  alors,  fût-ce  en  racontant  à  plusieurs  fois  ? 
Certes,  aucune  bouche  n'y  arriverait, 
A  cause  du  langage  et  à  cause  de  noire  intelligence 
o*  Qui  sont  peu  aptes  à  tant  contenir. 

.Même  si  tous  ceux-là  se  réunissaient 
Qui,  jadis,  sur  la  terre  infortunée 
9  De  la  Fouille,  pleurèrent  leur  sang 

Répandu)  par  les  Troyens  et  par  cette  longue  guerre 
Qui  produisit  un  si  grand  butin  d'anneaux, 
12  Comme  l'écrit  Tite-Live  qui  ne  se  trompe  pas, 

Ainsi  que  ceux  qui  reçurent  des  blessures  cruelles 
Dans  leur  lutte  contre  Robert  Guiscard, 

■ir  la  terre  infortunée  ;  dans  le  texte  il  y  a  le  mot  fortunala,  mis 
pour  fortunosa,  c'est-à-dire  sujette  aux  hasards  delà  fortune. 

'J-iO.  De  la  Fouille  ;  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  l'Apulie,  mais  de 
tout  le  royaume  de  Naples  :  —  pleurèrent  leur  sang  {répandu  par  les 
Troyens;  allusion  aux  guerres  samniles  et  à  la  conquête  de  l'Apulie 
par  les  Romains,  descendants  des  Troyens. 

10-11.  et  par  cette  longue  guerre  qui  produisit  unsi  grand  butin  d'an- 
neaux ;  allusion  aux  guerres  puniques,  a  la  iu  surtout,  qui  dura 
quinze  années  et  au  cours  de  laquelle  les  Romains  essuyèrent  la 
fameuse  défaite  de  Canne,  en  Apulie.  A  cette  bataille  de  Canne,  les 
chevaliers  romains  tués  furent  si  nombreux,  qu'Annibal  put  remplir  de 
leurs  anneaux  trois  boisseaux  et  demi  (cf.  Tite-Live,  XXIII,  7-1:!). 

13-14.  Ainsi  t/ue  ceux  qui  subirent  des  blessures  cruelles  dans  leur 
lutte  contre  Robert  Guiscard;  ainsi  que  les  Sarrazins  qui  tombèrent 
dans  les  guerres  qu'ils  soutinrent  contre  le  Normand  Robert  Guiscard. 
duc  de  Pouille  et  de  Calabre  (I0o9-108i>. 
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15  e  l' altra,  il  cui  ossame  ancor  s'  accoglie 

a  Ceperan,  là  dove  fu  bugiardo 

ciascun  pugliese,  e  là  da  Tagliacozzo, 
18  dove  senz'arme  vinsc  il  vecchio  Alardo  ; 

e  quai  forato  suo  mcmbro,  e  quai  mozzo 
mostrasse,  da  equar  sarebbe  nulla 
21  il  modo  délia  nona  bolgia  sozzo. 

Già  veggia,  per  mezzul  perdere  o  lulla. 
corn'  io  vidi  un,  cosi  non  si  pertugia, 
2A  rotto  dal  mento  infin  dove  si  trulla  :• 

tra  le  gambe  pendevan  le  minugia  ; 
la  corata  pareva  e  il  tristo  sacco 
27  che  merda  fa  di  quel  che  si  trangugia. 

Mentre  che  tutto  in  lui  veder  m'attacco, 

guardommi  e  con  le  man  s'aperse  il  petto, 
30  dicendo  :  «  Or  vedi  corne  io  mi  dilacco, 

vedi  corne  storpiato  è  Maometto  ; 

dinanzi  a  me  sen  va  piangendo  Ali, 
33  fesso  nel  volto  dal  mento  al  ciuffetto  : 

e  tutti  gli  altri,  che  tu  vedi  qui, 

seminator  di  scandalo  e  di  scisma 
36  fur  vivi,  e  perô  son  fcssi  cosi. 

Un  diavolo  è  qua  dietro  che  n'accisma 
si  crudelmente,  al  taglio  délia  spada 


15-16-17.  e  V altra,  il  cui  ossame  ancor  s'accoglie  a  Ceperan,  là  dove  fu 
bugiardo  ciascun  pugliese;  allusione  aile  battaglie  sanguinose  che  si 
combatterono  nell'  Italia  méridionale  durante  la  lotta  fra  Carlo  d'Angiô 
e  Gorradino,  nipote  di  Manfredi  ed  ultimo  délia  sua  stirpe.  A  Ceprano 
non  fu  data  battaglia,  quivi  perô  alcuni  nobili  Pugliesi,  incaricati  da 
Manfredi  di  difendere  il  ponte  di  Ceprano,  eonsiderato  corne  la  porta 
del  regno  di  Napoli,  lasciarono  il  passaggio  libero  ai  nemici. 

17-18.  e  là  da  Tagliacozzo,  dove  senz  arme  vinse  il  vecchio  Alardo.  La 
battaglia  di  Tagliacozzo  avvenuta  nel  1268  è  uno  degli  episodi  piû  san- 
guinosi  délia  guerra  fra  Corradino  e  Carlo  I  d'Angiô.  lissa  parve  da 
principio  favorevole  a  Corradino,  senonché  d'un  tratto  piombô  sui  Ghi- 
bellini,  dispersi  per  il  campo  nell'  esultanza  délia  vittoria,  un  terzo  del- 
l'armata  ang  oina  tenuto  in  riserva  per  consiglio  di  Alardo  di  Valéry,  e 
la  vittoria  dell'  esercito  impériale  si  cambiô  in  rotta  sanguinosa. 

31.  Maometto;  il  fondatore  dell'  Islumismo,  nato  alla  Mecca  nel  560, 
morto  a  Médina  nel  633  d.  C. 

32.  Ali;  Ali  Ebn  Abi  Talib,  genero  e  discepolo  di  Maometto. 
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lo     Ht  les  autres  dont  les  ossements  s'amoncellent  encore 
A  Céprano,  —  là  où  furent  parjures 
Tous  les  Pouillois,  —  et  près  de  Tagliacozzo, 
18  Où,  sans  soldats,  triompha  le  vieil  Alard; 

\  Alors  que  l'un  montrerait  un  membre  transpercé,  l'autre 
/  un  moignon,  (tout  celai  n'égalerait  en  rien 
21  L'aspect  infect  de  la  neuvième  bolge. 

s  Jamais  tonneau  ayant  perdu  traverse  ou  douve 
'   ne  fut  «'ventre  comme  celui  que  je  vis, 
24  Déchiré  du  menton  jusque  par  où  l'on  pète  : 

Entre  les  jambes  pendaient  les  intestins  ; 
On  apercevait  le  péricarde  et  le  sac  hideux 
il  Qui  transforme  en  excréments  ce  qu'on  avale. 

Tandis  que  je  m'attachais  à  voir  tout  en  lui, 
11  me  regarda,  et  avec  les  mains  il  s'entr'ouvrit  la  poitrine, 
30  Disant  :  «  Vois  donc  comme  je  suis  décousu, 

Vois  comme  Mahomet  est  abîmé  ; 
Devant  moi  Ali  s'en  va  pleurant, 
33    Le  visage  fendu  du  menton  jusqu'au  sommet  du  crâne; 
Et  tous  les  autres  que  tu  vois  ici, 
[  lurent  pendant  leur  vie  semeurs  de  scandale  et  de 
/  schisme,  et,  pour  cela,  c'est  ainsi  qu'ils  sont  fendus. 
Un  diable  est  là  derrière,  qui  nous  accommode 
Si  cruellement,  à  la  mesure  de  son  épée 

]. >-16-17.  El  les  autres  dont  les  ossements  s'amoncellent  encore  à  Cé- 
prano, —  là  ou  furent  parjures  tous  les  Pouillois  ;  allusion  aux  batailles 
sanglantes  qui  marquèrent,  dans  le  sud  de  l'Italie,  la  lutte  entre 
Charles  Ier  d'Anjou  et  Conradin,  neveu  deManfred  et  dernier  de  sa  race. 
Aucune  bataille  n'est  signalée  à  Céprano  ;  mais  c'est  là  que  certains 
nobles  Pouillois,  chargés  par  Manfred  de  défendre  cette  porte  du 
royaume  de  Naples,  laissèrent  le  passage  libre  aux  ennemis. 

17-18.  et  près  de  Tagliacozzo.  oit,  sans  soldats,  triompha  le  vieil  Alard. 
La  bataille  de  Tagliacozzo.  livrée  en  1268,  est  l'un  des  épisodes  les 
plus  sanglants  de  la  guerre  entre  Conradin  et  Charles  1er  d'Anjou.  Dans 
le  principe,  la  bataille  sembla  se  décider  pour  Conradin,  mais  dans 
l'exaltation  du  moment  les  Gibelins  se  répandirent  dans  la  campagne. 
Un  tiers  de  l'armée  angevine,  tenue  "n  réserve  sur  le  conseil  d'Alard 
de  Valéry,  choisit  ce  moment  pour  attaquer,  et  la  victoire  du  parti 
impérial  tourna  en  défaite  sanglante. 

31.  Mahomet;  le  fondateur  de  l'Islamisme,  né  a  La  Mecque  en  560  et 
mort  à  Médine  en  633  après  J.-C. 

32.  Ali;  Ali  Ebn  Abi  Talib,  gendre  et  disciple  de  Mahomet. 


35-36 
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39  rimettendo  ciascun  di  qucsta  risma. 

quando  avem  voila  la  dolente  strada  : 
perô  che  le  ferite  son  ricliiusc 
42  prima  ch' altri  dinanzi  gli  rivada. 

Ma  tu  chi  se' che  in  su  lo  scoglio  muse, 
forse  per  indugiar  d'ire  alla  pena. 
45  ch'è  giudicata  in  su  le  tue  accuse.'  » 

«  Né  morte  il  giunseancor,  né  colpa  il  mena, 
rispose  il  mio  maestro,  a  tormentarlo  ; 
48  ma  per  dar  lui  esperienza  piena. 

a  me,  che  morto  son,  convien  menarlo 
per  lo  inferno  qua  giû  di  giro  in  giro  : 
51  e  questo  è  ver  cosi  corn'  io  ti  parlo  ». 

Piû  fur  di  cento  che,  quando  l'udiro, 

s'arrestaron  nel  fosso  a  riguardarmi. 
54  per  maraviglia  obbliando  il  marliro. 

«  Or  dî'a  fra  Dolcin  dunque  che  s'  armi. 
tu  che  forse  vcdrai  il  sole  in  brève. 
57  s'  egli  non  vuol  qui  tosto  seguitarmi, 

si  di  vivanda  che  stretta  di  neve 
non  rechi  la  vittoria  al  noarese. 
60  ch'  altrimenti  acquistar  non  saria  lieve  ». 

Poi  che  1'  un  piè  pergirsene  sospese, 
Maomelto  mi  disse  esta  parola. 
63  indi  a  partirai  in  terra  lo  distese. 

Un  altro,  che  forata  avca  la  gola 

e  tronco  il  naso  infin  sotlo  le  ciglia. 
66  e  non  avea  ma  che  un'  orecchia  sola, 

restato  a  riguardar  per  maraviglia 

con  gli  altri,  innanzi  agli  altri  apri  la  canna. 
69  ch'era  di  tuor  d'ogni  parte  vermiglia  ; 

5j.  fra  Dolcin;  Dolcino  da  Romagnano  Novarese,  discepolo  del  Par- 
inegiano  Gherardo  Segalelli,  fondatore  délia  setta  degli  Apostoli  o  fra- 
telli  apostolici.  Allorché  il  maestro  fu  ar.so  vivo  nel  1296,  .si  mise  alla 
lesta  di  questa  setta  e,  predicando  la  cari  ta  e  la  comunanza  dei  béni  e 
délie  donne,  raccolsc  molli  proselili  nel  Trentino  e  nei  territori  di  Bre- 
scia,  Bergamo  e  Como.  Fu  bandita  controdi  lui  una  crociata,  ed  egli  si 
rifugio  nella  montagna.  fra  Vercelli  e  Novara.  Finalmente,  nel  1307. 
per  mancanza  di  viveri  e  per  una  caduta  abbondante  di  neve.  fu  co- 
stretlo  ad  arrcndersi  ai  Novaresi.  Fu  condànnato  al  rogo  colla  sua  com- 
pagna  Margherita. 


CHANT    XWill  MA      . 

39  Faisan)  passer  ions  ceux  de  cette  engeance, 

Lorsque  nous  avons  achevé  le  cercle  douloureux; 
Car  les  blessures  se  refennenl 
'fl  Avant  qu'on  repasse  devant  lui. 

Mais  toi,  qui  es-tu.  qui  es  en  haut  de  la  roclie,  musant, 
Sans  doute  pour  retarder  ta  marche  au  supplice 
45  Qui  a  été  décidé  d'après  tes  aveux?  » 

—  «  La  mort  ne  l'a  pas  encore  atteint  et  la  faute  ne  l'amène  pas 
Au  tourment,  répondit  mon  maître; 
48  Mais,  pour  lui  en  fournir  une  pleine  expérience, 

Moi  qui  suis  mort,  je  dois  le  mener 
Dans  l'enfer,  de  cercle  en  cercle  jusqu'en  bas, 
.'il  Et  c'est  vrai,  aussi  bien  que  je  te  parle.  » 

Ils  étaient  plus  de  cent  qui,  l'ayant  entendu, 
S'arrêtèrent  dans  la  fosse  à  me  regarder, 
.">  ï  Oubliant  leur  martyre  dans  leur  étonnement. 

i  Or,  dis  donc  à  Frère  Dolcino,  toi  qui  verras  le 
f  soleil  peut-être  bientôt,  qu'il  se  munisse, 
57  S'il  ne  veut  pas  me  suivre  ici  sous  peu, 

De  tant  de  provisions,  qu'une  accumulation  de  neige 
Ne  donne  pas  la  victoire  au  Novarais. 
60    victoire)  qui,  autrement,  ne  serait  pas  facile  à  remporter.  » 
Tout  en  levant  le  pied  pour  s'en  aller. 
.Mahomet  m'avait  dit  ces  paroles; 
63  Alors  il  le  posa  à  terre  pour  partir. 

Un  autre,  qui  avait  la  gorge  trouée 
Et  le  nez  fendu  jusqu'aux  veux, 
66  Et  n'avait  plus  qu'une  seule  oreille. 

El  qui  s'était  arrêté  d'étonnement  pour  regarder 
Avec  les  autres,  devant  les  autres  ouvrit  son  gosier 
69  Qui  apparaissait  tout  rouge. 

35.  Frère  Dolcino:  il  s'agit  du  Novarais  Dolcino  de  Romagnano,  dis- 
ciple du  Parmesan  Gérard  Segalelli,  fondateur  de  la  secte  des  Apôtres 
ou  Frères  apostoliques.  Son  maître  ayant  été  brûlé  vif  en  l±»*J.  il  se 
mit  à  la  tète  de  sa  secte  et,  comme  il  prêchait  la  charité  et  la  commu- 
nauté des  biens  et  des  femmes,  il  réunit  beaucoup  de  prosélytes  dan- 
les  pays  de  Trente,  de  Lireseia,  de  Bergarae  el  de  Corne.  Une  croisade 
ayant  été  envoyée  contre  lui,  il  se  réfugia  dans  la  montagne,  entre 
Novara  et  Vercelli.  Finalement,  en  1307,  la  manque  de  vivres  et  une 
chute  abondante  de  neige  le  forcèrent  a  Be  rendre  aux  Novarais  :  il 
fut  condamné  au  bûcher,  lui  et  sa  compagne  Marguerite. 


344  l'enkeh 

e  disse  :  «  0  tu,  cui  colpa  non  condanna, 
ecui  io  vidi  su  in  terra  latina, 
72  se  troppa  simiglianza  non  m'inganna, 

rimenbriti  di  Pier  da  Mcdicina, 

se  mai  torni  a  veder  lo  dolce  piano, 
7o  che  da  Yercelli  a  Marcabô  dichina. 

E  fa  saper  ai  due  miglior  di  Fano, 

a  messer  Guido  ed  anco  ad  Angiolello, 
78  che,  se  1"  antiveder  qui  non  è  vano, 

gittati  saran  fuor  di  lor  vasello, 

e  mazzerati  presso  alla  Cattolica, 
81  per  tradimento  d'  un  tiranno  fèllo. 

Tra  T  isola  di  Cipri  e  di  Maiolica 

non  vide  mai  si  gran  fallo  Nettuno, 
84  non  da  pirati,  non  da  gente  argolica. 

Quel  traditor,  che  vede  pur  con  l'uno 
e  tien  la  terra,  che  tal  è  qui  meco, 
87  vorrebbe  di  veder  esser  digiuno, 

farà  venirli  a  parlamento  seco  ; 

poi  farà  si  che  al  vento  di  Focara 
90  non  sarà  lor  mestier  vôto  né  preco  ». 

Ed  io  a  lui  :  «  Dimostrami  e  dichiara, 
se  vuoi  ch'  io  porti  su  di  te  novella, 


73.  Pier  daMedicina.  Seminô  discordie  sia  fra  i  suoi  concittadini  che 
fra  Guido  da  Polenta  e  Malatestino  da  Rimini. 

74-75.  lo  dolce  piano,  che  da  Yercelli  a  Marcabô  dichina  ;  la  bella  pia- 
nura  dell'  Italia  superiore,  che  si  stende  da  Yercelli,  in  Piemonte,  al 
castello  di  Marcabô.  presso  Ravenna. 

76-77.  ai  due  miglior  di  Fano,  a  messer  Guida  ed  anco  ad  Angiolello. 
Guido  dal  Gassero  e  Angiolello  da  Garignano,  nobili  di  Fano.  Chiamati 
da  Malatestino  dei  Malalesti  (cf.  //*/'.  XXVII,  46),essi  si  imbarcarono.ma 
furono  gettati  in  mare  dai  marinai,  i  quali  ne  avevano  ricevuto  l'ordine 
da  Malatestino  stesso.  Il  fatto  avvenne  presso  il  castello  di  Cattolica. 
l'anno  1304. 

86.  e  lien  la  terra;  Rimini. 

89-90.  si  che  al  vento  di  Focara  non  sarà  lor  mestier  vôto  né  preco. 
Focara  è  una  monlagna  sopra  l'Adriatico.  fra  Pesaro  ed  il  castello 
di  Cattolica.  presso  la  quale  sono  frequenti  le  tempeste,  ed  i  marinai 
che  vi  si  avvicinano  hanno  per  abitudine  di  invocare  il  cielo.  Guido 
ed  Angiolello  non  avranno  phi  bisogno  di  pregare  il  cielo,  perché  i 
marinai  li  annegheranno  prima  che  essi  giungano  presso  Focara. 
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Et  dit  :  «  o  toi  que  la  faute  ne  damne  pas, 

El  <jue  j'ai  vu  là-haut  sur  la  terre  italienne, 
l'2  Si  trop  de  ressemblance  ne  m'abuse, 

Souviens-toi  de  Pierre  de  Médicina, 

Si  jamais  tu  retournes  voir  la  douce  plaine 
7.">  Qui  .s'incline  de  Vercelli  à  Marcabo. 

Et  fais  savoir  aux  deux  meilleurs  de  Eano, 

A  messiie  Guido  et  à  Angiolello, 
78  Que,  si  la  prédiction  ici  n'est  pas  vaine, 

Ils  seront  jetés  hors  de  leur  navire. 

Une  pierre  au  cou,  près  de  Cattolica, 
81  Par  la  trahison  d'un  tyran  félon. 

De  l'île  de  Chypre  à  l'île  Majorque, 

Jamais  Neptune  ne  vit  aussi  grand  forfait 
Si  Xi  de  pirates  ni  de  Grecs. 

Ce  traître,  qui  ne  voit  que  d'un  œil 

Et  tient  une  ville  que  tel,  qui  est  ici  avec  moi, 
87  Voudrait  bien  ne  jamais  avoir  vue, 

Les  fera  venir  pour  conférer  avec  lui  ; 

Après,  il  fera  si  bien,  que  contre  le  vent  de  Focara 
90  Ils  n'auront  plus  lieu  de  faire  vœu  ni  prière.  » 

Et  moi  :  «  Montre-moi  et  parle-moi, 

Si  tu  veux  que  je  porte  de  tes  nouvelles  là-haut, 

73.  Pierre  de  Médicina.  Il  sema  la  discorde,  d'une  pari  entre  les 
citoyens  de  Bologne,  et  d'autre  part  entre  Guido  de  Polenta  et  Malates- 
tino  de  Itimini. 

74-75.  la  douce  plaine  qui  s'incline  de  Vercelli  à  Marcabo  ;  la  belle 
plaine  de  l'Italie  supérieure,  qui  s'étend  de  Vercelli,  en  Piémont,  jusqu'au 
château  de  Marcabo,  près  de  Ravenne. 

76-77.  aux  deux  meilleurs  de  Fano.  à  messire  Guido  et  à  Angiolello; 
Gui  du  Cassero  et  Angiolello  de  Carignan,  nobles  de  Fano.  Appelés 
par  Malatestino  Malatesli  (cf.  Inf.  XXVII.  46  .  ils  Rembarquèrent  pour 
se  rendre  à  son  invitation.  En  cours  de  route,  les  mariniers,  qui  en 
avaient  reçu  l'ordre,  les  jetèrent  à  la  mer.  Cela  arriva  près  du  château 
de  Cattolica,  l'an  1304. 

86.  Et  tient  une  ville;  Rimini. 

N'.i-'.iO.  que  contre  le  vent  de  Focara  ils  n'auront  plus  lieu  de  faire 
vœu  ni  prière;  Focara  est  une  montagne  située  sur  la  mer  Adriatique, 
entre  Pésaro  et  le  château  de  Cattolica.  Cet  endroit  esl  particulièrement 
redoutable  les  jours  de  tempête  ;  aussi,  les  mariniers,  lorsqu'ils  en 
approchent,  ont  coutume  d'invoquer  le  ciel.  Guido  et  Angiolello  n'au- 
ront pas  lieu  de  prier  le  ciel  contre  le  vent  de  Focara  parce  que  les 
mariniers  les  noieront  avant  qu'ils  y  arment. 
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93  clii  è  colui  dalla  vcduta  amara  ». 

Allor  pose  la  mano  alla  mascella 

d'un  suo  compagno,  e  la  bocca  gli  aperso 
96  gridando  :  «  Questi  è  esso.  e  non  favella  ; 

questi,  scaccialo,  il  dabilar  sommerse 
in  Cesare,  affermando  che  il  fornitô 
99  sempre  con  danno  l'attender  sofferse  ». 

O  quanto  mi  pareva  sbigoltito 

con  la  lingua  tagliata  neîla  strozza. 
102  Curio,  cli"  a  dire  fu  cosi  ardito  ! 

Ed  un.  eh'  avea  1  una  e  l'altra  man  mozza, 
Ievando  i  monclierin  per  1'  aura  fosca, 
105  si  cbe  il  sangue  facea  la  faccia  sozza. 

gridô  :  «  Ricordera'ti  anebe  del  Mosca. 
cbe  dissi,  lasso  !  '  Capo  lia  cosa  fatta'. 
108  cbe  lu  il  mal  semé  per  la  gente  tôsca  »  : 

cd  io  gli  aggiunsi  :  «  c  morte  di  tua  sebiatta  »  ; 
per  cb'  egli,  accumulando  duol  con  duolo, 
1 1 1  sen  gio  come  persona  trista  e  matta. 

Ma  io  rimasi  a  riguardar  lo  stuolo, 
e  vidi  cosa  cb'io  avrei  paura. 
1 14  senza  piû  prova.  di  contarla  solo  , 

se  non  cbe  coscienza  mi  assicura, 


'.'7-98-99.  questi,  scacciato.  il  dabilar  sommerse  in  Cesare,  affermando 
che  il  fornilo  sempre  con  danno  l'allender  sofferse.  G.  Curione,  esiliato 
da  Roma  perché  troppo  aperiamente  favoriva  il  partito  di  Cesare.  si 
recô  presso  di  lui  e  l'esortô  a  passare  il  Rubicone  con  queste  stesse 
parole,  secondo  Lucano  :  «  Dum  trépidant  nullo  firmatae  robore  parte-. 
Tulle  moras  :  semper  nocuit  differre  paratis.  »  (Fars.  I,  280-281). 

I U6-107.  Hicorderd  li  anche  del  Mosca,  che  dissi.  lasso!  Capo  ha  cosa 
fatta.  In  un  adunanza  in  coi  si  Irattava  di  vendicare  Pingiuria  fatta 
alla  sua  ed  alla  famiglia  degli  Amidei  dal  cavalière  Buondelmonte. 
Mosca  dei  Lamberti  dette  il  consiglio  di  uccidere  il  suddetto  cavalière, 
il  quale  aveva  mancato  alla  promessa  di  sposare  una  figlia  degli 
Amidei.  11  consiglio  dato  dal  Mosca  fu  seguito,  e  luccisione  del  Buon- 
delmonte, avvenuta  in  Firenze  ml  1215,  fu  l'origine  di  lotte  intestine 
che  travagliarono  la  Toscana  durante  pin  di  un  secolo. 

lo:i.  e  morte  di  tua  schialla.  I  Lamberti  ebhero  molto  a  soffrire 
dell'  uccisione  del  Buondelmonte  ;  essi  furono  esiliati  con  gli  altri  ghi- 
bellini  nel  12)8,  e  da  quel  monicnto  sconipaiono  dalla  storia  di 
Firenze.  K  in  questo  senso  che  Dante  pote  parlare  délia  morte  di  loro 
razza. 
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\KJ,    De  celai  auquel  la  rue  (d'une  ville)  a  été  néfast 

Alors  il  posa  la  main  sur  la  mâchoire 
D'un  do  ses  compagnons  et  lui  ouvrit  la  bouche, 
96  Criant  :  «  C'est  celui-ci,  et  il  ne  parle  pas; 

Celui-ci.  ayant  été  proscrit,  lit  disparaître  l'hésitation 
De  César  en  affirmant  que  celui-ci  qui  est  prêt 
î1'.»  A  toujours  eu  à  souffrir  de  l'altcnte.  » 

Oh  !  comhicn  il  me  paraissait  atterré, 
Avec  sa  langue  tranchée  dans  la  gorge. 
102  Ce  Curion  qui  fut  si  hardi  pour  parler! 

Et  un  qui  avait  les  deux  mains  coupée.-. 
Levant  ses  moignons  dans  l'air  obscurci 
105  En  sorte  que  le  sang  dégoûtait  sur  son  visag 

Cria  :  «  Souviens-toi  aussi  de  Mosca, 
Qui  a  dil,  hélas  !  :  «  Ce  qui  est  fait  est  fini,  » 
108      Ce  qui  fut  une  mauvaise  semence  pour  la  nation  Toscane. 
Et  moi  je  continuai  :  «  et  la  mort  de  ta  race  »  ; 
C'est  pourquoi,  une  douleur  s'ajoutant  à  sa  douleur. 
111  II  s'en  alla  comme  personne  triste  et  éperdue. 

Mais  moi  je  restai  à  regarder  la  troupe, 
Et  je  vis  une  chose  que  je  craindrais 
1 14  De  raconter,  seul,  sans  autre  témoignage, 

N'était  que  la  conscience  me  rassure, 

97-98-99.  Celui-ci,  ayant  été  proscrit,  fit  disparaître  l'hésitation  de 
Ci  sar  en  affirmant  que  celui  qui  est  prêt  a  toujours  eu  à  souffrir  de 
l'attente.  C  Curion  ayant  été  exilé  de  Rome  pour  avoir  favorisé  trop 
ouvertement  le  parti  de  César,  et  s'élant  réfugié  près  de  lui.  lui  con- 
seilla de  passer  le  Rubicon.  Voici  les  mots  que  Lucain  met  dans  sa 
bouche  :  «  Dum  trépidant  nullo  firmatae  robore  partes,  Toile  moras  : 
semper  nocuit  differre  paratis  »  {Phars.  1,  280-281). 

106-107.  Souviens-toi  aussi  de  Mosca,  qui  a  dit,  hélas  '.  :  Ce  qui  est  fait 
rst  fini.  Dans  un  conseil  oii  il  s'agissait  de  venger  l'offense  reçue  pat 
sa  famille  et  par  la  famille  des  Amidei  d'un  Buondelmonte  qui  avait 
refusé  d'épouser  une  fille  des  Amidei  à  qui  il  était  fiancé,  Mosca  des 
Lamberti  conclut  qu'il  fallait  tuer  le  parjure,  disant  :  «  Gosa  fatta  capo 
ha  >,  ce  qui  signifie  :  ebose  faite  ne  peut  se  défaire,  on  ne  peut  revenir 
sur  une  chose  accomplie.  Le  conseil  donné  par  Mosca  fut  suivi  et 
Buondelmonte  fut  tué.  Cela  arriva  en  1215,  a  Florence,  et  fui  L'origine 
•  1"-  luttes  intestines  qui  déchirèrentla  Toscane  pendantplus  d'un  siècle. 

109.  et  la  mort  de  ta  race.  Les  Lamberti  eurent  beaucoup  a  souffrir 
du  meurtre  de  Buondelmonte  :  ils  fuient  bannis  avec  Les  autres  Gibe- 
lins en  1238,  et  dès  lors  ils  disparaissent  de  l'histoire  de  Florence 
c'est  en  ce  sens  que  Dante  a  pu  parler  de  la  mort  de  leur  race. 
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la  buona  compagnia  chc  V  uom  francheggia 
1 17  sotto  1'  osbcrgo  del  sentirsi  para. 

Io  vidi  certo,  ed  ancor  par  ch'io  '1  veggia, 
un  buslo  senza  capo  andar,  si  come 
120  andavan  gli  altri  délia  trista  greggia  ; 

e  il  capotronco  tenea  per  le  chiome, 
pésol  con  mano  a  guisa  di  lanterna, 
123  e  quei  mirava  noi,  e  dicea  :  «  G  me  !  » 

Di  se  faceva  a  se  stesso  lucerna, 

ed  eran  due  in  uno,  ed  une-  in  due  : 
126  corn'  esser  puô,  quei  sa  che  si  governa. 

Quando  diritto  al  pie  del  ponte  fue, 

levé  il  braccio  alto  con  tulta  la  testa 
129  per  appressarne  le  parole  sue, 

che  fùro  :  «  Or  vedi  la  pena  molesta 

tu  che,  spirando,  vai  veggendo  i  morti  ; 
132  vedi  s' alcuna  è  grande  come  questa. 

E  perché  tu  di  me  novelle  porti, 

sappi  ch'  io  son  Bcrtram  dal  Bornio,  quelli 
135  che  diedi  al  re  giovane  i  ma'  conforti. 

Io  feci  il  padre  e  il  figlio  in  se  ribelli  : 
Achitofel  non  le'  piû  d'  Absalone 
138  e  di  David  co'  malvagi  pungelli. 

Perch'  io  partii  cosi  giunte  persone, 
parlito  porto  il  mio  cerebro,  lasso  ! 
dal  suo  principio,  ch'  è  in  questo  troncone  : 
142       cosi  s'osserva  in  me  lo  contrapasso  ». 

134-135.  Bertram  dal  Bornio,  quelli  che  diedi  al  re  giovane  i  ma'  con- 
forti. Bertrand  de  Born,  vissuto  nella  seconda  meta  del  secolo  XII,  fu 
uno  dei  piû  grandi  poeti  che  scrivessero  in  lingua  provenzale  ai  suoi 
tempi  (cf.  De  Vulg.  eloq.,  II,  2).  Raccontano  i  suoi  biografi  che  seminô 
discordia  tra  Enrico  II  d'Inghilterra  e  il  figlio  suo  Enrico.  Assediato  dopo 
la  morte  del  suo  giovane  signore  nel  suo  castello  di  llautefort,  vi  fu  fatto 
prigioniero,  ma  Enrico  II  gli  rese  la  libertà  in  ricordo  del  suo  figlio 
defunto. 

137.  Achitofel;  consigliere  di  Davide,  eccitô  Absalone  a  ribellarsi  al 
padre  ed  a  provocare  la  sollevazione  d'Israele  (cf.  II,  Re,  XV,  12  e 
segg.,  XVI,  15  esegg...  XVII.  1  e  segg.). 

141.  dal  suo  principio,  ch'è  in  questo  troncone  ;  dalla  midolla  spinale. 
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Cette  bonne  compagne  qui  enhardit  l'homme, 
117  (Celui-ci  étant)  à  l'abri  parce  qu'il  se  sent  sans  reproche. 
En  vérité  je  vis,  et  il  me  semble  le  voir  encore. 
Un  buste  sans  tête  aller  tout  comme 

1:20  Allaient  les  autres  du  triste  troupeau  ; 

Et  il  tenait  sa  tête  tranchée  par  les  cheveux, 
Pendant  à  sa  main  en  guise  de  lanterne, 

123  Et  elle  nous  regardait  et  disait  «  Ilélas  !  » 

Il  s'en  éclairait  comme  d'une  lampe, 
Et  ils  étaient  deux  en  un  et  un  en  deux  : 
126  Comment  cela  se  peut,  le  sait  Celui  qui  l'a  Voulu  ainsi. 
Quand  il  fut  juste  au  pied  du  pont, 
Il  leva  en  l'air  le  bras  qui  tenait  la  tète, 

129  Pour  rapprocher  de  nous  ses  paroles 

Qui  furent  :  «  Or  vois  ma  peine  cruelle, 
Toi  qui,  vivant,  viens  visiter  les  morts  ; 

132  Vois  s'il  en  est  une  de  comparable  à  celle-ci. 

Et  afin  que  tu  rapportes  de  mes  nouvelles, 
Sache  que  je  suis  Bertrand  de  Born,  celui 
135     Qui  donna  les  mauvais  encouragements  au  jeune  roi. 
Je  rendis  ennemis  le  père  et  le  fils  : 
Achitophel  n'en  fit  pas  plus  d'Absalon 

138  Et  de  David,  par  ses  perfides  instigations. 

Pour  avoir  séparé  des  personnes  aussi  unies, 
Je  porte  ma  tête  séparée,  hélas  ! 
De  son  principal,  qui  est  dans  ce  tronc  : 

142  C'est  ainsi  que  se  confirme  en  moi  la  loi  du  talion.   » 

134-135.  Bertrand  de  Born,  celui  qui  donna  les  mauvais  encourage- 
ments au  jeune  roi.  Bertrand  de  Born,  qui  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  xiie  siècle,  fut  un  des  plus  grands  poètes  de  langue  provençale  de 
son  époque  (cf.  De  vulg.  eloq.,  II,  2).  Ses  biographes  racontent  qu'il 
sema  la  discorde  entre  Henri  II  d'Angleterre  et  son  fils  Henri.  Assiégé, 
après  la  mort  de  son  jeune  maître,  dans  son  château  de  Hautefort,  il 
fut  fait  prisonnier  ;  mais  Henri  II  lui  rendit  la  liberté  en  mémoire  de  son 
fils  défunt. 

137.  Achitophel  ;  conseiller  de  David,  il  poussa  Absalon  à  se  révolter 
contre  son  père  et  à  provoquer  le  soulèvement  d'Israël  (cf.  Il,  Les  Rois, 
XV.  12  et  suiv.  :  XVI.  15  et  suiv.  ;  XVII,  1  et  suiv.). 

141.  de  son  pi-incipal,  qui  est  dans  ce  tronc  ;  de  la  moelle  épinière. 
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Nella  décima  bolgia,  slanno  i  falsarii  travagliati  da  orribili  malattie  :  fra 
questi,  Griffolino  d'Arezzo  e  Gapocchio,  antico  condiscepolo  di  Dante 
(9  aprile,  fra  l'una  e  le  due  dopo  mezzodi). 

La  molta  gente  e  le  diverse  piaglie 
avean  le  luci  mie  si  inebriate, 
3  che  dello  stare  a  pian  gère  eran  vaghc  ; 

ma  Virgilio  mi  disse  :  «  G  lie  pur  guate  ? 
perché  la  vista  tua  pur  si  soffolge 
<>  là  giû  tra  l'ombre  triste  smozzicate  ? 

Tu  non  liai  fatto  si  ail'  altre  bolge  ; 
pensa,  se  tu  annoverar  le  credi, 
0  che  miglia  ventidue  la  valle  volge, 

e  già  la  luna  è  sotto  i  nostri  piedi  : 

lo  tempo  è  poco  ornai  che  n'è  concesso. 
12  ed  altro  è  da  veder,  che  tu  non  vedi  ». 

«  Se  tu  avessi,  rispos'io  appresso, 

atteso  alla  cagion  per  ch'io  guardava, 
35  l'orse  m'avrcsti  ancor  lo  star  dimesso  ». 

Parte  sen  gia,  ed  io  rétro  gli  andava, 
lo  duca,  già  facendo  la  risposta, 
!8  e  soggiungendo  :  «  Dentro  a  quella  cava. 

dov'io  teneva  or  gli  occhi  si  a  posta, 

credo  che  un  spirlo  del  mio  sangue  piangi 

10.  e  già  la  luna  è  sotlo  i  nostri  piedi.  Abbiamo  visto  {Inf.  XXI.  II-'. 
che  a  cinque  ore  prima  dî  mezzogiorno  i  poeli  si  trovavano  nella 
5B  bolgia.  ed  ora,  mentre  sono  nella  nona  bolgia,  la  luna  trovasi  so 
loro  piedi,  cioèècirca  il  tocco  dopo  mezzogiorno.  infatti  durante  il  ple- 
nilunio  la  luna  trovasi  allô  zenit  a  mezzanotte  ed  al  nadir  a  meïzo- 
giorno.  ed  i  poeli  effettuano  il  loro  viaggio  ail'  indomani  del  pleni- 
lunio  (cf.  Inf.  XX,  127;  XI,  nota  114). 

11.  lo  tempo  è  poco  ornai  che  n'è  concesso.  Dovendo  i  due  poeli  per- 
orrere  i  nove  cerchi  in  un  solo  giorno,  non  restavano  loro  piu  che 

cinque  ore  circa  per  visitare  l'ultima  bolgia  ^  il  nono  cerchio  [cf.  Inf. 
XXXIV,  68). 
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La  dixième  bolge  est  occupée  paries  faussaires.  Ils  sont  atteints  d'hor- 
ribles maladies.  Parmi  eux,  Griffolino  d'Arezzo  et  Capocchio.  ancien 
condisciple  de  Dante  (9  avril,  entre  une  et  deux  heures  de  l'après- 
midi). 

La  multitude  de  ces  gens  et  la  diversité  de  leurs  plaies 

Avaient  à  ce  point  enivré  mes  yeux  (de  larmes;. 
3  Qu'ils  avaient  envie  de  rester  pleurer  ; 

Mais  Virgile  me  dit  :  «  Que  regardes-tu  donc'.' 

Pourquoi  tes  yeux  s'arrètent-ils  ainsi 
G  Là  au  fond  sur  ces  misérables  ombres  mutilées  ? 

Tu  n'as  pas  fait  ainsi  aux  autres  bolges  ; 

Songe,  si  (jamais)  tu  pensais  les  dénombrer, 
îl  Que  la  vallée  a  vingt-deux  milles  de  tour, 

Et  déjà  la  lune  est  sous  nos  pieds  : 

Le  temps  est  court  qui  nous  reste  désormais, 
12  Et  il  y  a  d'autres  choses  à  voir  que  tu  n'as  pas  vues  encore).  » 

—  «  Si  tu  avais,  répondis-je  alors, 

Pris  garde  à  la  cause  pourquoi  je  regardais, 
15     Peut-être  m'aurais-tu  permis  de  m'arrèter  davantage.  » 

Or,  il  s'en  allait,  et  moi  je  le  suivais, 

Mon  guide,  tout  en  répondant, 
18  Et  j'ajoutai  :  «  Dans  ce  gouffre 

Où  je  tenais  les  yeux  fixés  ainsi, 

Je  crois  qu'un  esprit  de  mon  sang  pleure 

1U.  Et  déjà  la  lune  est  sous  nos  pieds.  Nous  avons  vu  [Inf.  XXI.  Il_'  , 
que  les  poètes  se  trouvaient  a  la  5e  bolge  cinq  heures  avant  midi: 
el  voici  qu'ils  se  trouvent  à  la  (J°  bolge  quand  la  lune  est  sous 
leurs  pieds,  ce  qui  signifie  qu'il  esl  environ  une  heure  après  midi. 
Le  jour  de  la  pleine  lune,  en  effet,  la  lune  se  trouve  au  zénith  a 
minuit  et  au  nadir  à  midi,  et  le  jour  où  les  poètes  effectuent  leur 
voyage  est  le  lendemain  de  la  pleine  lune  (cf.  Inf.  XX,  127;  XI,  note  lie. 

11.  Le  temps  est  court  qui  nous  reste  désormais.  Les  poètes  devant  par- 
courir les  neuf  cercles  en  un  seul  jour,  ils  n'ont  plus  que  cinq  beares 
environ  pour  visiter  la  dernière  bolge  et  le  9<  cercle  (cf.  Inf.  XXXIV. 
68). 
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21  la  colpa  che  là  giû  colanto  costa  ». 

Allor  disse  il  maestro  :  «  Non  si  franga 

lo  tuo  pensier  cla  qui  innanzi  sopr'ello  : 
24  attendi  ad  altro,  ed  ci  là  si  rimanga  : 

ch'io  vidi  lui  a  piè  del  ponticello 

mostrarti,  e  minacciar  forte  col  dito, 
27  ed  udi'  '1  nominar  Gcri  del  Bello. 

Tu  eri  allor  si  del  tutto  impedito 

sopra  colui  che  già  terme  Altaforte, 
30  che  non  guardasti  in  là,  si  fu  partito  ». 

«  0  duca  mio,  la  violenta  morte 

che  non  gli  è  vendicata  ancor,  diss'  io, 

33  per  alcun  che  delF  onta  sia  consorte, 

fece  lui  disdegnoso  ;  ond'  ei  sen  gio 

senza  parlarmi,  si  com'  io  estimo  : 

36  ed  in  ciô  m'ha  e'  fatto  a  se  piû  pio  ». 

Cosi  parlammo  iniino  al  loco  primo 

che  dello  scoglio  l'altra  valle  mostra, 
39  se  piû  lume  vi  fosse,  tutto  ad  imo. 

Quando  noi  fummo  in  su  l'ultima  chiostra 
di  Malebolge,  si  che  i  suoi  conversi 
42  potean  parère  alla  veduta  nostra, 

lamenti  saettaron  me  diversi, 

che  di  pietà  ferrati  avean  gli  strali  ; 
45  ond'  io  gli  orecchi  con  le  man  copersi. 

Quai  dolor  fora,  se  degli  spedali 

di  Valdichiana  tra  il  luglio  e  il  settembre, 
48  e  di  Maremma  e  di  Sardigna  i  mali 

27.  Geri  del  Bello  ;  figlio  di  Bello  Alaghiero  (cf.  Par.  XV,  91),  e  eugino 
del  padre  di  Dante,  fu  attaccabrighe,  eccitatore  di  discordie. 

29.  sopra  colui  che  già  tenue  Altaforte;  sopra  Bertrando  de  Born  (cf. 
Inf.  XXVIII,  134). 

31-32.  la  violenta  morte  che  non  gli  è  vendicata  ancor.  Al  tempo  di 
Dante,  la  legge  dell'  onore  imponeva  di  vendicare  l'ingiuria  fatta  ad  un 
parente. 

38.  che  dello  scoglio  ;  fino  al  principio  del  ponticello  che  attraversa 
la  décima  bolgia. 

47.  Valdichiana;  contrada  situata  fra  il  territorio  di  Arezzo  e  quello 
di  l'erugia,  paese  allora  molto  paludoso  ove  sorgevano  ospiz!  dipen- 
denti  dalla  casa  dei  frati  ospedalieri  d'Altopascio. 
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'21  La  faute  qui  coûte  tant  ici-bas.  » 

Alors  mon  maître  dit  :  «  Ne  tourne  pas 
Plus  longtemps  ta  pensée  d'ici  sur  lui; 
24  Prends  attention  à  autre  chose  et  laisse-le  là  : 

Car  je  l'ai  vu  au  pied  du  petit  pont, 
Te  montrer  et  te  menacer  sévèrement  du  doigt, 
27  Et  j'ai  entendu  qu'on  le  nommait  Geri  del  Bello. 

Tu  étais  à  tel  point  absorbé 
Par  celui-là  qui  commandait  autrefois  Hautefort, 
30  Que  tu  n'as  pas  regardé  de  son  côté  avant  qu'il  ne  fût  parti.  » 
—  «  0  mon  guide,  l'assassinat 
Dont  il  n'est  pas  encore  vengé,  dis-je, 
3M        Par  aucun  de  ceux  qui  ont  partagé  l'affront. 
L'a  indigné  ;  c'est  pourquoi  il  s'est  éloigné 
Sans  me  parler;  c'est  du  moins  ce  que  j'imagine  : 
36  Et  par  là  il  m'a  apitoyé  davantage  sur  lui.  » 

C'est  ainsi  que  nous  parlâmes  jusqu'à  l'endroit 
Où,  de  la  roche,  on  découvrirait  la  vallée  suivante 
39  Jusque  tout  au  fond,  s'il  y  faisait  plus  clair. 

Quand  nous  fûmes  au-dessus  de  la  dernière  vallée 
De  Malebolges,  d'où  les  (damnés)  entassés 
42  Pouvaient  apparaître  à  nos  regards, 

Des  lamentations  étranges  m'assaillirent  comme  des  flèches 
Dont  les  pointes  semblaient  de  fer  par  la  pitié  (qu'elles  inspiraient). 
45  Aussi  me  bouchai-je  les  oreilles  de  mes  mains. 

Quelle  pitié  ce  serait  si,  entre  juillet  et  septembre, 
46-48      les  maux  des  hôpitaux  de  la  Valdichiana,  de  laMa- 
remme  et  de  la  Sardaigne 

27.  Geri  del  Bello  :  fils  de  Bello  Alaghiero  (cf.  Par.  XV,  91),  et  cousin 
du  père  de  Dante.  Il  était  querelleur  et  aimait  à  enflammer  les  dis- 
cordes. 

29.  Par  celui-là  qui  commandait  autrefois  Hautefort  ;  par  Bertrand  de 
Born  (cf.  Inf.  XXYHI,  134). 

31-32.  l'assassinat  dont  il  n'est  pas  encore  vengé.  La  loi  de  l'honneur 
voulait,  au  temps  de  Dante,  que  les  parents  vengeassent  l'injure  faite 
à  un  des  leurs. 

38.  Où,  de  la  roche  :  où,  du  pont  qui  franchit  la  10»  bolge. 

iT.  la  Valdichiana  :  contrée  située  entre  le  territoire  d'Arezzo  et  celui  de 
Pérouse,  plaine  très  marécageuse  au  temps  du  poète  et  où  il  y  avait  des 
hôpitaux  dépendant  de  la  maison  des  moines  hospitaliers  d'Altopascio. 
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fosscro  in  una  fossa  tutti  inscmbrc  ; 
tal  era  quivi,  e  tal  puzzo  n'usciva, 
ol  quai  suol  venir  dclle  marc i te  membre. 

Noi  discendemmo  in  su  l'ultima  riva 

del  lungo  scoglio,  pur  da  man  sinistra, 
oi  ed  allor  fu  la  mia  vista  piû  viva 

giû  vèr  Io  fondo,  là  'vc  la  ministra 
dell'alto  Sire,  infallibil  giustizia. 
1)1  punisce  i  falsator  che  qui  registra. 

Non  credo  che  a  veder  maggior  tristizia 
fosse  in  Egina  il  popol  tutto  infermo, 
60  quando  fu  l'aer  si  pien  di  malizia 

che  gli  animali  infino  al  picciol  vermo 
cascaron  tutti,  e  poi  le  genti  antiche, 
63  secondo  che  i  poeti  hanno  per  fermo, 

si  ristoràr  di  semé  di  formiche  ; 

ch'era  a  veder  per  quella  oscura  valle 
G6  languir  gli  spirti  per  diverse  biche. 

Quai  sopra  il  ventre,  quai  sopra  le  spalle 
l'un  dell'altro  giacea,  e  quai  carpone 
69  si  trasmutava  per  lo  tristo  calle. 

Passo  passo  andavam  senza  sermone. 

guardando  ed  ascoltando  gli  ammalati, 
72  che  non  potean  levar  le  lor  persone. 

Io  vidi  due  sedere  a  se  poggiati, 

corne  a  scaldar  si  poggia  tegghiaa  tegghia, 
75  dal  capo  al  piè  di  schianze  maculati; 

e  non  vidi  giammai  mcnare  stregghia 
da  ragazzo  aspettato  dal  signorso, 
78  né  da  colui  che  mal  volentier  vegghia, 

corne  ciascun  menava  spesso  il  morso 

52-b3.  in  su  l'ultima  rira  del  lu/if/o  scoglio  :  sull*  ultimo  degli  argini  di 
Malebolge  ;  sull'  argine  che  sépara  l'ultima  bolgia  dal  nonocerchio. 

59.  in  Egina.  Egina  spopolata  da  una  terribilc  peslilenza.  venne  ripo- 
polata  da  Giove,  pregatone  da  Eaco.  re  dell'  isola,  col  semé  di  formica. 
Cosi  i  nuovi  abitanti  si  chiamarono  Mirmidoni,  dalla  parola  greca 
[jL'jp  IO.T,?,  che  significa  formica  (cf.  Or.  Mél.  VII,  i>>2  e  segg.). 

78.  né  da  colui  cite  mal  volentier  vegghia  :  né  da  uomo  che  sia  obbli- 
gato  a  vegliare  e  lavora  con  ardore  per  affrettare  il  momento  di  andar- 
sene  a  letto. 


CHAUT    XXIX 

Se  trouvaient  accumulés  tous  en  une  môme  fOÉ 
Il  en  était  ainsi  en  cet  endroit,  et  cette  puanteur  en  sortait, 
.M  Qui  sort  d'ordinaire  de  membres  putréfiés. 

Nous  descendîmes  sur  la  dernière  rive 

De  la  longue  passerelle,  par  la  gauche, 
x.)'t  Et  alors  ma  vue  devint  plus  nette 

Sur  le  fond,  lieu  où  le  ministre 

Du  Maître  suprême.  1  infaillible  Justice. 
57  Punit  les  faussaires  qu'elle  y  envoie. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eut  plus  grande  tristesse  à  voir 

A  Kgine  le  peuple  tout  entier  malade,  — 
GO  Lorsque  l'air  était  si  empesté 

Que  les  animaux,  jusqu'au  moindre  ver, 
Succombèrent  tous  et  qu'ensuite  les  anciennes  races, 
03  Selon  ce  que  les  poètes  ont  cru, 

Se  reproduisirent  de  la  semence  de  fourmis.  — 

Qu'on  n'en  avait  dans  cette  vallée  obscure,  à  voir 
GG  Languir  les  esprits  (groupés)  en  divers  tas. 

\  Celui-là  gisait  sur  le  ventre  de  l'un,  celui-là 
>  sur  le  dos  de  l'autre,  et  tel,  à  quatre  pattes, 
G9  Se  traînait  par  le  triste  chemin. 

Nous  allâmes  pas  à  pas.  sans  parler, 

Regardant  et  écoutant  ces  infirmes 
~fl  Qui  ne  pouvaient  se  lever. 

J'en  vis  deux  assis,  adossés  l'un  à  l'autre 

Comme  deux  marmites  appuyées  pour  la  cuisson, 
T.'j  Couverts  de  croûtes  de  la  tête  aux  pieds  ; 

Jamais  je  ne  vis  manier  l'étrille 

Par  un  valet  qu'observe  son  maître 
78  Ou  par  un  homme  qui  veille  contre  son  gré, 

Avec  la  rapidité  dont  chacun  promenait  la  morsure 

53-53.  sur  la  dernière  rive  de  la  longue  passerelle  :  sur  la  dernière 
rive  de  Malebolges  ;  sur  la  rive  qui  sépare  la  dernière  bolge  du  9«  cercle. 

•  >9.  A  Eqine.  Ègine  avantété  dépeuplée  par  une  peste  terrible.  Jupiter, 
à  la  prière  dEaque,  roi  de  l'île,  la  repeupla  de  semence  de  fourmi-: 
-i,  les  nouveaux  habitants  s'appelèrent-ils  Myrmidons.  du  mol  grec 
u.ûp|Ai)2;a  qui  signifie  fourmi  (cf.  Ovid.  Met.  VII.  652  etsuiv.). 

78.  OU  par  un  homme  qui  veille  contre  son  gré;  ou  par  un  homme  qui. 
étant  forcé  de  veiller,  travaille  avec  ardeur  pour  hâter  le  moment  ou  il 
pourra  aller  dormir. 
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deirunghie  sopra  se  per  la  gran  rabbia 
81  del  pizzicor,  che  non  lia  piû  soccorso; 

e  si  traevan  eiû  l'unghie  la  scabbia, 
corne  coltel  di  scardova  le  scaglie 
84  o  d'altro  pesce  che  piû  larghe  l'abbia. 

«  0  tu  che  con  le  dita  ti  dismaglic, 
cominciô  il  duca  mio  a  un  di  loro, 
87  e  che  fai  d'esse  talvolta  tanaglie, 

dinne  s'alcun  latino  è  tra  costoro 

che  son  quinc'entro,  se  l'unghia  ti  basti 
90  etcrnalmente  a  cotesto  lavoro  ». 

«  Latin  sem  noi,  che  tu  vedi  si  guasti 

qui  ambedue,  rispose  l'un  piangendo; 
93  ma  tu  chi  se',  che  di  noi  domandasti?  » 

E  il  duca  disse  :  «  Io  son  un  che  discendo 
con  questo  vivo  giû  di  balzo  in  balzo, 
96  e  di  mostrar  lo  inferno  a  lui  intendo  ». 

Allor  si  ruppe  lo  comun  rincalzo-, 

e  tremando  ciascuno  a  me  si  volse 
9!t  con  altri  che  l'udiron  di  rimbalzo. 

Lo  buon  maestro  a  me  tutto  s'accolse, 

dicendo  :  «  J)i  a  lor  ciù  che  tu  vuoli  »  ; 
102  ed  io  incominciai,  poscia  ch'ci  volse  : 

«  Se  la  vostra  memoria  non  s  imboli 
nel  primo  mondo  dall'umane  menti, 
lOo  ma  s'ella  viva  sotto  molti  soli, 

ditemi  chi  voi  siete  e  di  che  genti  ; 
la  vostra  sconcia  e  fastidiosa  pena 
108  di  palesarvi  a  me  non  vi  spaventi  ». 

«  Io  fui  d'Arezzo,  ed  Albero  da  Siena, 
rispose  l'un,  mi  fe'  mettere  al  foco  ; 
1 1 1  ma  quel  per  ch'  io  mori'  qui  non  mi  mena. 


109-110.  lo  fui  d'Arezzo,  ed  Albero  du  Siena. mxfë  mettere  al  foco. 

Colui  che  parla  è  Griffolino  da  Siena,  ciie  esercitava  quella  parte  del- 
l'alichimia  detta  sofistica.  Conosceva  questi  un  cerlo  Albero  (o  Alberto], 
figlio  naturale  o  protetto  del  vescovo  di  Siena.  al  quale  un  giorno 
disse  per  ischerzo  che  avrebbe  potuto  volare  corne  gli  uccelli.  Quando 
Albero  s'accorse  che  Griffolino  sera  burlato  di  lui,  monto  in  gran  col- 
lera e  se  ne  lamento  al  vescovo.  che  lo  fece  bruciare  corne  eretico. 
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Des  ongles  sur  son  corps,  à  cause  de  cette  grande  fièvre 
SI  De  démangeaison  qui  n'a  pas  d'autre  soulagement  ; 

Les  oncles  détachaient  les  gales  «le  la  même  manière 
Que  le  couteau  (détache)  les  écailles  du  cyprin, 
84     Ou  de  quelqu'autrc  poisson  qui  les  aurait  plus  larges. 
«  0  toi  qui  t'écailles  avec  tes  doigts, 
Commença  mon  guide,  s'adressantà  l'un  des  deux, 
87  El  qui  en  fais  par  moments  des  tenailles, 

Dis-nous  s'il  y  a  quelqu  Italien  parmi  ceux 
Qui  sont  ici  ;  que  les  ongles  suffisent 
90  Eternellement  à  ton  travail  !  » 

î  —  «  Nous  sommes  Italiens  tous  deux,  nous  que  tu  vois 
(  ici  si  abîmés,  répondit-il  en  pleurant  ; 
93  Mais  toi,  qui  es-tu,  qui  t'informes  de  nous?  » 

Et  le  guide  dit  :  «  Je  suis  une  ombre  qui  descend 
Ici-bas,  de  degré  en  degré,  avec  ce  vivant, 
96  Et  je  veux  lui  montrer  l'enfer.  » 

Alors  ils  cessèrent  de  s'appuyer  l'un  contre  l'autre, 
Et  en  tremblant  ils  se  tournèrent  tous  deux  vers  moi, 
99       Ainsi  que  d'autres  qui  avaient  entendu  indirectement. 
Mon  bon  maître  s'approcha  tout  près  de  moi, 
Disant  :  «  Dis-leur  ce  que  tu  veux  »  ; 
102  Et  puisqu'il  le  permettait,  je  commençai  : 

«  Que  votre  souvenir  ne  se  perde  pas 
Dans  l'autre  monde,  dans  la  mémoire  des  hommes, 
105  Et  qu'il  persiste  sous  de  nombreux  soleils, 

(Mais)  dites-moi  qui  vous  êtes  et  de  quelle  nation  ; 
Que  votre  supplice  hideux  et  repoussant 
108      Ne  vous  fasse  pas  craindre  de  vous  ouvrir  à  moi.  » 
—  c  J'étais  d'Arezzo,  et  Albert  de  Sienne 
Me  fit  mettre  sur  le  bûcher,  répondit  l'un  d'eux  ; 
111     Mais  ce  qui  m'a  fait  mettre  à  mort  n'amène  pas  ici  : 

109-110.  J'étais  d'Arezzo,  et  Albert  de  Sienne  me  fit  mettre  sur  le  bûcher. 
Celui  qui  parle  est  Griffolino,  qui  se  livrait  secrètement  à  celte  partie 
de  l'alchimie  qui  s'appelle  sophistique.  Ayant  eu  affaire  avec  un  certain 
Albert,  fils  naturel  et  protégé  de  l'évoque  de  Sienne,  il  lui  dit  un  jour 
pour  plaisanter  qu'il  pourrait  lui  apprendre  à  voler  comme  les  oiseaux. 
Quand  Albert  s'aperçut  que  Griffolino  avait  voulu  se  moquer  de  lui,  il 
en  conçut  une  grande  colère  et  se  plaignit  à  Févéque,  qui  le  fit  brûler 
comme  patarin. 
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Ver  è  ch'  io  dissi  a  lui,  parlando  a  gioco, 
'  Io  mi  saprei  levar  per  l'aere  a  volo    : 
1 1  i  c  quei,  che  avea  vaghezza  c  senno  poco, 

voile  ch'  io  gli  mostrassi  Tarte,  e  solo 
perch'io  no  '1  feci  Dedalo,  mi  fece 
117  ardere  a  tal,  che  l'avea  per  figliuolo. 

Ma  neU'ultima  bolgia  délie  diece 

me  per  l'alchîmia,  che  nel  mondo  usai, 
120  dannô  Minos,  a  cui  fallar  non  lece  ». 

lui  io  dissi  al  poeta  :  «  Or  lu  giammai 
gente  si  vana  corne  la  sanese  ? 
123  certo  non  la  franc  esc  a  si  d'assai  ». 

Onde  l'altro  lebbroso  che  m' intese 

rispose  al  detto  mio  :  «  Tràmmene  Stricca, 
120  che  seppe  far  le  temperate  spese, 

e  Niccolô,  che  la  costuma  ricca 
del  garofano  prima  discoperse 
129  nell'orto,  dove  tal  semé  s'appicca  ; 

e  tranne  la  brigata,  in  che  disperse 

Caccia  d'Ascian  la  vigna  e  la  gran  fronda, 
lo2  el'Abbagliato  suo  senno  proferse. 

Ma  perché  sappi  chi  si  ti  seconda 

contra  i  sanesi,  aguzza  vèr  me  l'occhio, 
135  si  che  la  faccia  mia  ben  ti  risponda  ; 

si  vedrai  ch'io  son  l'ombra  di  Capocchio, 

125-126.  Tiinnmene  Stricca,  che  seppe  far  le  temperate  spese.  Detto 
ironicamente.  Stricca  era  une-  di  quei  giovani  senesi  i  quali,  al  tempo 
di  Dante,  avevano  messo  insieme  una  forte  somma  di  denaro  per  spen- 
derla  in  follie  di  ogni  specie.  Stricca  apparteneva  senza  dubbio  alla 
famiglia  dei  Salimbeni. 

127-128.  e  Niccolô,  che  la  costuma  ricca  del  f/arofano  prima  discoperse  : 
Niccolo,  che  introdusse  l'usanza,  costosa  a  quell'  epoca,  di  mettere  nei 
fagiani  ed  altre  vivande  arrostite,  délie  spezie,  e  specialmente  dei  garo- 
fani.  Niccolô  era  senza  dubbio  il  fratello  di  Stricca. 

129.  nell'  orto,  dore  tal  semé  s'appicca  :  a  Siena. 

131.  Caccia  d'Ascian  ;  Caccia  degli  Scialenghi,  senese  che  possedeva 
vigneti  e  boschi  presse  il  castello  d'Asciano,  sul  territorio  di  Siena. 

132.  e  UAbbacjliato  suo  senno  proferse:  è  detto  ironicamente.  L'Abba- 
gliato  veniva  cosidetto  Bartolomeo  dei  Folcacchieri  che,  dopo  una 
giovinezza  dissipata,  si  rawide  ed  occupô  parecebie  cariche  civil!  e 
militari  délie  più  importanti. 

136.  Capocchio.  Tutti  gli  antichi  commentatori  affermano  che  Dante 
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Le  fait  est  que  je  lui  avais  dit  par  plaisanterie, 
«  Je  saurais  m'élever  en  l'air  en  volant  »  ; 
1 1  i     Et  lui,  qui  avait  (grande)  curiosité  et  petit  jugement, 
Voulul  que  je  lui  montrasse  cet  art;  et  c'est  uniquement 

Parce  que  je  n'en  lis  pas  un  Dédale,  qu  il  me  fit 
1 17  Brûler  par  quelqu'un  qui  le  tenait  pour  son  fils. 

Mais,  à  la  dernière  des  dix  bolges, 
A  cause  de  l'alchimie  que  je  pratiquai  sur  la  terre. 
1-20  Minos  me  condamna,  qui   ne  peut  se  tromper,  a 

Et  je  dis  au  poète  :  «  Fut-il  donc  jamais 
Race  aussi  vaine  que  la  siennoise  ? 
123  Certes,  pas  même  la  race  française,  à  beaucoup  près.  » 
Alors  l'autre  lépreux,  m'ayant  entendu, 
Répondit  à  ma  réflexion  :  «  Hormis  Stricca, 
136  Qui  sut  modérer  ses  dépenses, 

(  Nicolas,  qui  inventa  le  premier  la  somptueuse 
{  coutume  de  la  girolle 
12'.*  Dans  un  jardin  où  cette  semence  prospère  ; 

Hormis  aussi  la  bande  avec  laquelle  dissipa 
Caccia  d'Asciano  sa  vigne  et  ses  grands  bois, 
132  Et  où  l'Abbagliato  lit  preuve  de  son  jugement. 

Mais  pour  que  tu  saches  qui  s'accorde  si  bien  avec  toi 
Contre  les  Siennois,  fixe  tes  yeux  sur  moi, 
135       De  façon  que  ma  ligure  réponde  bien  à  ta  demande  ; 
Tu  verras  ainsi  que  je  suis  l'ombre  de  ce  Capocchio 

125-126.  Honnis  Stricca,  qui  sut  modérer  ses  dépenses.  C'est  une  ironie. 
Stricca  était  l'un  de  ces  jeunes  Siennois  qui,  au  temps  de  Dante,  avaient 
mis  en  commun  leur  avoir  pour  le  dépenser  en  folies  de  toute  espèce. 
Stricca  appartenait  sans  doute  à  la  famille  des  Salimbeni. 

127-128.  Nicolas,  qui  inventa  le  premier  la  somptueuse  coutume  de  la 
girofle:  Nicolas,  qui  inventa  la  coutume,  coûteuse  a  cette  époque,  de 
remplir  les  faisans  et  autres  rôtis,  d'épiées,  et  surtout  de  girofles. 
Nicolas  était  sans  doute  le  frère  de  Stricca. 

129.  Dans  un  jardin  où  celte  semence  prospère  ;  à  Sienne. 

131.  Caccia  d'Asciano;  Caccia  des  Scialenghi,  Siennois  qui  possédait 
des  vignes  et  des  bois  près  du  château  d'Asciano,  sur  le  territoire  de 
Sienne. 

132.  Et  ou  VAbbagliato  fit  preuve  de  son  jugement  :  c'est  une  ironie. 
L'Abbagliato  était  le  surnom  donné  a  Bartholomé  des  Folcacchieri  : 
Abbagliato  =  étourdi.  Apres  avoir  eu  une  jeunesse  dissipée,  il  se 
rangea  et  occupa  divers  postes  civils  et  militaires  des  plus  importants. 

136.  Capocchio.  Tous  les  anciens  commentateurs  affirment  que  Dante 
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che  falsai  li  mctalli  con  alchimia, 
e  ti  déi  ricordar,  se  ben  t'adocchio, 
139  com'io  fui  di  natura  buona  scimia  ». 

fa  amico  di  questo  Gapocchio.  «  Fu  uno  che,  dice  l'Anon.  flor.,  a  modo 
d'un'  uomo  di  corte,  seppe  contrafare  ogni  uomo  che  volea  e  ogni 
cosa,  tanto  ch'  egli  parea  propriamente  la  cosa  o  l'uomo  ch'  egli 
contrafacea  in  ciascuno  atto  :  diessi  nell'  ultimo  a  contrafare  i  metalli, 
corne  egli  facea  gli  uomini.  » 

138.  se  ben  V  adocchio ;  se  tu  sei  veramente  Dante. 

139.  com'  io  fui  di  natura  buona  scimia;  corne  io  fui  valente  contraf- 
fattore. 
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Qui  falsilia  les  métaux  par  l'alchimie, 
Et  tu  dois  te  souvenir,  si  je  te  regarde  bien, 
139  Comme  j'ai  été  de  la  nature  bon  singe.  » 

fut  l'ami  de  ce  Capocchio.  «  C'en  était  un,  ajoute  l'Anonyme  florentin, 
qui,  à  la  mode  d'un  homme  de  cour,  savait  contrefaire  tout  ce  qu'il  vou- 
lait et  n'importe  quoi,  tellement  bien,  qu'il  paraissait  exactement  la 
chose  ou  l'homme  qu'il  contrefaisait,  en  tous  ses  gestes  :  il  se  mit 
pour  unir  à  contrefaire  les  métaux  comme  il  contrefaisait  les  gens.  » 

138.  si  je  le  regarde  bien;  si  tu  es  réellement  Dante. 

139.  comme  j'ai  été  de  la  nature  bon  singe;   combien  j'ai  été  un  bon 
contrefacteur. 


CANTO  XXX 

In  questa  stessa  décima  bolgia,  i  due  viaggiatori  assistono  a  lotte  e 
contrasti  fra  dannati.  Dapprima,  Capocchio  è  vittima  del  farore  ili 
Gianni  Schicchi  ;  in  seguito,  maestro  Adamo  e  Sinone  greco  si 
contrastano.  (!)  aprile.  fra  le  due  e  le  tre  del  pomeriggio). 

~Se\  tempo  che  Giunone  era  crucciata 
per  Semelè  contra  il  sangue  tebano, 
3  corne  mostrô  una  ed  altra  fiata, 

Atamante  divenne  tanto  insano 

che,  veggendo  la  moglie  con  due  figli 
(3  andar  carcata  da  ciascuna  mano, 

gridô  :  «  Tendiam  le  reti,  si  ch'  io  pigli 
la  leonessa  e  i  leoncini  al  varco  », 
9  e  poi  distese  i  dispietati  artigli, 

prendendo  V  un  ehe  avea  nome  Learco, 
e  rotollo,  c  pereosselo  ad  un  sasso  ; 
12  e  quella  s'annegô  con  1'  altro  carco. 

E  quando  la  fortuna  volse  in  basso 

l'altezza  de'  troian  che  tutto  ardiva, 
15  si  che  insieme  col  regno  il  re  fu  casso, 

Ecuba  trista,  misera  e  cattiva, 

\-i.  Nel  tempo  che  Giunone  era  crucciata  per  Semelè  contra  il  sangue 
tebano.  Semelè,  fîglia  di  Gadmo,  fondatore  di  Tebe,  fu  amata  da  Giove 
ed  ebbe  da  lui  il  figlio  Bacco  :  Giunone,  nella  sua  gelosa  indignazione 
si  vendicô,  non  solamente  contro  Semelè,  ma  contro  tutto  il  popolo 
tebano. 

4.  Atamante;  re  di  Tebe.  [nfuriato  per  volere  di  Giunone,  incontrô  la 
moglie Ino,  che  portava  in  collo  i  Bgliuoletti  Learco  e  Melicerta,  e,  facendo 
tendere  le  reti  per  prenderli  corne  fossero  la  leonessa  e  i  leoncini,  afferrô 

e  lancio  contro  uno  scoglio  il  liglin  Learco  :  allora  Ino,  dispcrata.  si 
gettô  con  Melicerta  nel  mare  (cf.  Ov.  Met.,  IV,  51^-530.) 

•16.  Ecuba;  moglie  di  Priamo.  Mentre  era  tratta  in  servilû  dai  greci, 
per  il  dolore  d'aver  veduta  l'uccisione  di  sua  figlia  Polissena  sulla 
tomba  di  Achille,  c  d'aver  trovatO  il  cadavere  di  suo  figlio  Polidoro  sulle 
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Dans  cette  même  dixième  bolge,  les  deux  voyageurs  sont  témoins  de 
plusieurs  querelles  entre  damnés.  D'abord  c'est  Capocchio  qui  est  la 
victime  d<-  la  fureur  de  Jean  Schicchi,  puis  c'est  une  lutte  entre 
maître  Adam  et  le  grec  Binon  (9  avril,  entre  deux  et  trois  heures  de 
l'après-midi). 

A  L'époque  où Junon  était  courroucée, 

A  cause  de  Sémélè,  contre  la  race  thébaine, 

3  Comme  elle  le  lit  voir  plus  d'une  fois, 

Adamante  devint  tellement  fou, 
..   .   s  Que,  voyant  venir  sa  femme  avec  ses  deux  enfants,  un 

t  sur  chaque  bras, 

11  s'écria  :  «  Tendons  les  rets  afin  de  prendre 
Au  passage  la  lionne  et  les  lionceaux  », 

9  Puis  il  étendit  ses  griffes  impitoyables, 

Et  saisissant  l'un  deux  qui  avait  nom  Léarque, 
Il  le  fil  tournoyer  et  le  heurta  contre  un  rocher; 
\±  Celledà  se  noya  avec  son  autre  enfant. 

Et  quand  la  Fortune  jeta  bas 
L  orgueil  des  Troyens  qui  brûlait  tout, 
1  o  Au  point  que  le  royaume  et  le  roi  ensemble  furent  anéantis, 
Hécube,  triste,  misérable  et  captive, 

i-2.  A  l'époque  où  Junon  était  courroucée,  à  cause  de  démêlé,  contre 
la  race  thébaine.  Sémélè.  lille  de  Cadmus.  le  fondateur  de  Thèbes,  fut 
aimée  de  Jupiter  el  en  eut  Bacchus.  Dans  sa  jalouse  indignation,  Junon 
se  vengea,  non  seulement  contre  Sémélè.  mais  contre  tout  le  peuple 
thébain. 

4.  Adamante;  roi  de  Thèbes.  Devenu  fou  par  la  volonté  de  Junon. 
il  rencontra  sa  femme  Ino  qui  portait  suspendus  a  son  cou  ses  petits 
enfants  Léarque  et  Mélicerte  et,  ayant  fait  tendre  les  filets  pour  les  cap- 
turer comme  si  c'était  une  lionne  ave.-  ses  lionceaux,  il  saisit  et  brisa 
contre  un  rocher  son  Sis  Léarque;  alors  Ino,  dés  précipita 

avec  Mélicerte  dans  la  mer.  (cf.  Ovide,  Met.,  IV.  51 J- 

16.  Hécube;  femme  de  Priam.  Ayant  été  emmenée  en  esclavage 
par  les  Grecs,  la  douleur  qu'elle  ressentit  en  voyant  sa  lille  Polyxène 
sacrifiée    aux    mânes    d'Achille     et    en    trouvant     le     cadavre    de 
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poscia  che  vide  Polissena  mortn, 
18  e  del  suo  Polidoro  in  su  la  riva 

del  mar  si  lu  la  dolorosa  accorla. 
forsennata  latrô  si  corne  cane, 
21  tanto  il  dolor  le  fe'  la  mente  torta. 

Ma  né  di  Tebe  furie  né  troiane 

si  vider  mai  in  alcun  tanlo  crude, 
24  non  punger  bestie,  non  clic  membra  umane, 

quant' io  vidi  due  ombre  smorte  c  nude, 
che  mordendo  correvan  di  quel  modo 
27  che  il  porco  quando  del  porcil  si  schiude. 

L'una  giunse  a  Capocchio,  ed  in  sul  nodo 
del  collo  l'assannô  sî  che  tirando 
30  grattar  gli  fece  il  ventre  al  fondo  sodo  ; 

e  l'aretin,  che  rimase  tremando, 

mi  disse  :  «  Quel  folletto  è  Gianni  Schicchi, 
33  e  va  rabbioso  altrui  cosi  conciando  ». 

«  O,  diss'  io  lui,  se  l'altro  non  ti  ficchi 
li  denti  addosso,  non  ti  sia  fatica 
36  a  dir  chi  è,  pria  che  di  qui  si  spicchi  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  Quell'  è  l'anima  antica 
di  Mirra  scellerata,  che  divcnne 
39  al  padre,  fuor  del  dritto  amore,  arnica. 

Questa  a  peccar  con  esso  cosi  venne, 
falsificando  se  in  altrui  forma, 
42  corne  l'altro,  che  là  sen  va,  sostcnne, 

rive  délia  Tracia,  ando  fuori  di  se  in  bestiali  ululati  icf.  Ovid.  Met..  XIII, 
399-575). 

31.  e  l'aretin,  che  rimase  tremando;  e  Griffolino,  ehe  tremava  alla 
vista  délia  sorte  del  suo  compagno. 

32.  Quel  folletto  è  Gianni  Schicchi.  Gianni  Schicchi  apparteneva  al- 
l'illustre  famiglia  fiorentina  dei  Cavalcanti.  Danle  lo  rhiama  folletto; 
nella  credenza  popolare,  i  folletti  erano  spiriti  vaganti.  Quivi.  la  voce 
folletto  ha  il  senso  di  spirito  importuno.  inquieto. 

38.  Mirra:  figlia  di  Cinira.  re  di  Gipro.  Presa  da  violento  aniorc  per  il 
padre  suo,  ottenne  di  soddisfare  le  sue  voglie  incestuose  con  l'aiuto 
délia  sua  nutrice,  che  la  condusse  a  lui,  facendogli  credere  che  fosse 
un'  altra  giovinelta  :  dopo  il  fatto,  il  padre,  accortosi  dell'  inganno. 
voleva  ucciderla,  ma  ella  riusci  a  fuggire  in  Arabia.  dove  partori 
Adone  e  fu  convertita  in  una  pianta  (cf.  Ovid.  Met.  X,  298-502). 

42-43-44.   corne   l'altro soslenne,  per  guadagnar  la  donna    délia 
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Après  avoir  vu  mourir  Polyxène, 

s  Apercevant,  la  malheureuse,  son  Polydore  sur 
)  le  rivage  de  la  mer, 
Eperdue,  elle  hurla  comme  un  chien, 
il  Tant  la  douleur  lui  avait  troublé  la  raison. 

Mais  ni  les  Furies  de  Thèbes,  ni  celles  de  Troie 
N'apparurent  jamais  si  cruelles  contre  quelqu'un, 
24  Et  ne  frappèrent  bêtes  ni  hommes 

Autant  que  je  vis  (frapper)  deux  ombres  pâles  et  nues 
Qui  accouraient  en  mordant  à  la  façon 
27  Du  porc  quand  il  s'échappe  de  la  soue. 

L'une  joignit  Capocchio,  et  à  la  jointure 
Du  cou  elle  lui  planta  les  dents,  et,  tirant  dessus, 
30  Elle  lit  traîner  son  ventre  sur  le  sol  rude  ; 

Et  l'Arétin,  qui  restait  tremblant, 
Me  dit  :  «  Cet  esprit  est  Jean  Schicchi, 
33  Et  dans  sa  rage  c'est  ainsi  qu'il  va  accommodant  les  autres;» 
—  «  Ah  !  lui  dis-je,  que  l'autre  furieux  ne  porte  pas 
Les  dents  sur  toi,  mais  ne  te  déplaise 
36  De  dire  qui  il  est,  avant  qu'il  ne  s'en  aille  d'ici.  » 

Et  lui  :  «  C'est  l'âme  antique 
De  Myrrha  la  scélérate,  qui  devint 
39    La  maîtresse  de  son  père  en  dehors  des  lois  de  l'amour. 
Voici  comment  elle  en  arriva  à  pécher  avec  lui  : 
En  prenant  la  forme  d'une  autre, 
42    Tout  comme  cet  autre  qui  s'en  va  là-bas,  qui  consentit, 

son  fils  Polydore  sur  le  rivage  de  la  Thrace.la  rendit  folle,  et  elle  se  mit 
à  hurler  comme  une  bète  fauve  (cf.  Ovide,  Met.,  XIII,  399-575). 

31.  El  l'Arétin,  qui  restait  tremblant;  et  Griffolino,  qui  tremblait  en 
voyant  le  sort  de  son  compagnon. 

32.  Cet  esprit  est  Jean  Schicchi.  Jean  Schicchi  appartenait  au  grand 
lignage  florentin  des  Gavalcanti.  Dante  l'appelle  folletto,  follet;  dans 
la  croyance  populaire  les  follets  étaient  des  esprits  errants  ;  ici,  ce  mot 
veut  dire  esprit  importun  et  inquiet. 

38.  Myrrha;  fille  de  Cinyras,  roi  de  Chypre.  Etant  devenue  follement 
amoureuse  de  son  père,  elle  arriva  à  satisfaire  ses  désirs  incestueux 
avec  l'aide  de  sa  nourrice,  qui  l'introduisit  près  de  lui  en  lui  faisant  croire 
que  c'était  une  autre  jeune  fille.  Après,  le  père  s'apercevant  de  la  trom- 
perie voulut  la  tuer,  mais  elle  réussit  à  s'enfuir  en  Arabie,  où  elle  mit  au 
monde  Adonis  et  fut  métamorphosée  en  plante,  (cf.  Ovid.  Met.  X,  298-502). 

42-43-44.  Tout  comme  cet  autre...  qui  consentit,  pour  obtenir  la  reine 
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per  guadagnar  là  donna  délia  tonna, 
falsificare  in  se  Buoso  Donati, 
45  testando  e  dando  al  testamento  norma  ». 

E  poi  che  i  due  rabbiosi  fur  passât i, 
sopra  oui  io  avea  l'occhio  tcnuto, 
48  rivolsilo  a  guardar  gli  al  tri  mal  nati. 

Io  vidi  un,  fatto  a  guisa  di  lcûto. 

pur  ch'  egli  avesse  avuta  l'anguinaia 
51  tronca  dal  lato,  che  l'uomo  ha  forcuto. 

La  grave  idropisia,  che  si  dispaia 

le  membra  con  1'  umor  che  mal  couverte 
54  che  il  viso  non  risponde  alla  ventraia, 

faceva  a  lui  tener  le  labbra  apcrte, 
corne  1'  etico  fa,  che  per  la  sete 
57  l'un  verso  il  mento  e  l'altro  in  su  rinverte. 

«  O  voi,  che  senza  alcuna  pena  siete, 

e  non  so  io  perché,  nel  mondo  gramo, 
60  diss'  egli  a  noi,  guardate  cd  attendete 

alla  miseria  del  maestro  Adamo  : 

io  ebbi,  vivo,  assai  di  quoi  ch'io  volli. 
63  ed  ora,  lasso  !  un  gocciol  d'acqua  bramo. 

Liruscelletti,  che  de'  verdi  colli 

del  Casentin  discondon  giuso  in  Arno, 
06  faccndo  i  lor  canali  freddi  e  molli, 

sempre  mi  stanno  innanzi,  e  non  indarno  ; 

forma,  falsificare  in  se  Buoso  Donati:  corne  Gianni  Schicchi.  Alla  morte 
di  Buoso  Donati,  suo  figlio  Simone,  temendo  che  esistesse  un  testa- 
mento a  lui  sfavorevole,  fece  entrare  nel  letto  del  defunto  Gianni 
Schicchi,  che  era  molto  abile  a  contraffare  ogni  uorno.  e  chiamô  un 
notaio  al  quale  Schicchi.  imitando  la  voce  del  Buoso,  dettô  un  testa- 
mento in  favore  di  Simone,  senza  dimenticare  perô  lui  stesso.  Fra  i 
lasciti  che  egli  si  attribui.  figurava  pure  la  nuila  di  Buoso.  reputata 
la  migliore  délia  Toscana.  l'er  questo  Dante  la  chiama  la  donna,  la 
regina  di  lutte  le  mule.  Anon.  fior. 

19.  Io  vidi  un,  fallo  a  nuisa  di  lento  :  io  vidi  uno  col  ventre  cosi  rigon- 
fiato,  da  parère  un  liuto.  11  liuto  era  uno  strumento  a  corde  composto 
dî  una  cassa  molto  grossa,  rieur  va,  e  terminata  con  due  [»iedi. 

61.  maestro  Adamo  :  orefice  di  Brcscia.  1  signori  di  Romena  avendolo 
chiamato  nel  loro  castello  del  Casentino.  Io  indussero  a  coniare  fiorini 
l'alsi.  In  seguito  a  cio,  maestro  Adamo  essendosi  recato  a  Firen/.e,  di- 
venne  arrestato  mentre  spacciava  i  suoi  falsi  fiorini.  e.  riconosciuto  un 
falsario,  lu  brucialo  vivo.  Çiô  awenne  nell1  anno  1281. 
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Pour  obtenir  la  reine  du  troupeau, 

A  contrefaire  en  sa  personne  Buoso  Donati, 
45      restant   et  donnant  au  testament  toutes  les  formes    » 

Et  après  que  les  deux  furieux  s'en  furent  allés, 

Sur  lesquels  j'avais  tenu  les  yeux. 
48        Je  me  retournai  pour  regarder  les  autres  mal  nés. 

J'en  vis  un  qui  aurait  eu  la  forme  d'un  lut l» 

S  il  avait  eu  1  aîné  tranchée 
31  A  l'endroit  où  l'homme  est  fourchu. 

La  cruelle  hydropisie,  qui  déforme  tellement 
Les  membres  par  l'humeur  qui  prend  un  mauvais  cours. 
54         Que  le  visage  n'est  plus  en  proportion  du  ventre, 

Lui  faisait  tenir  les  lèvres  ouvertes 

Comme  fait  letique  qui,  à  cause  de  la  soif. 
57  Tourne  lune  vers  le  menton  et  relève  l'autre. 

«  O  vous  qui  vous  trouvez  sans  aucun  tourment, 

Je  ne  sais  pourquoi,  dans  le  monde  de  l'affliction, 
60  Nous  dit-il,  regardez  et  considérez 

Le  malheur  de  maître  Adam  : 

Etant  vivant,  j'eus  abondamment  ce  que  je  voulus, 
63    Et  maintenant,  hélas  !  je  languis  pour  une  goutte  d'eau. 

Les  ruisselets  qui,  des  collines  vertes 

Du  Casentin,  descendent  à  l'Arno 
66  En  se  creusant  des  vallons  frais  et  moelleux. 

Me  sont  toujours  présents,  et  non  sans  effet; 

du  troupeau,  à  contrefaire  en  sa  personne  Buoso  Donati  :  tout  comme 
Jean  Schicchi.  Buoso  Donati  étant  mort,  son  fils  Simon,  craignant  l'exis- 
tence d'un  testament  désavantageux  pour  lui.  fit  entrer  dans  le  lit  du 
défunt  Jean  Schicchi,  qui  était  très  habile  à  singer  le-  autres,  l'uis  il 
appela  un  notaire,  et  Schicchi,  imitant  la  voix  de  Buoso.  lui  dicta  un 
testament  en  faveur  de  Simon,  sans  s'oublier  lui-même  :  parmi  les  legs 
qu*il  s'était  attribués  figurait  la  mule  de  Buoso.  qui  était  réputée  la 
meilleure  de  toute  la  Toscane.  C'est  elle  que  Dante  désigne  sous  le 
nom  de  reine  du  troupeau.  Anon.  lior. 

40.  J'en  vis  un  qui  aurait  eu  la  forme  d'un  luth  :  j'en  vis  un  dont  le 
ventre  était  si  démesuré,  qu'il  aurait  semblé  un  luth.  Le  luth  que  Dante 
prend  comme  point  de  comparaison  était  un  instrument  a  cordes  com- 
posé d'une  caisse  très  grosse,  bombée,  et  terminée  par  un  pied  double. 

Gl.  maître  Adam:  orfèvre  de  Brescia.  Les  seigneurs  de  Roména 
l'ayant  appelé  dans  leur  château  du  Casentin.  il-  lui  tirent  frapper  de 
faux  florins.  Par  la  suite,  maître  Adam  .-'étant  rendu  a  Florence  et 
ayant  voulu  se  servir  de  ses  faux  florins,  il  fut  arrêté,  reconnu  comme 
faussaire  et  brûlé  vif.  Cela  arriva  l'an  1281. 
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ché  l'imagine  lor  vie  piû  m'  asciuga 
69  che  il  maie,  ond'io  nel  volto  mi  discarno. 

La  rigida  giuslizia,  che  mi  fruga, 

tragge  cagion  del  loco  ov'  io  peccai 
7:2  a  metter  piû  li  miei  sospiri  in  fuga. 

Ivi  è  Romena,  là  dov'  io  falsai 

la  lega  suggellata  del  Batista, 
75  pcr  ch'io  il  corpo  su  arso  lasciai. 

Ma  s'io  vedessi  qui  l'anima  trista 

di  Guido  o  d'Alessandro  o  di  lor  fratc, 
78  per  Fonte  Branda  non  darei  la  vista. 

Dentro  c  è  l'una  già,  se  l'arrabbiato 

ombre  che  vanno  intorno  dicon  vero  : 
81  ma  che  mi  val,  c'ho  le  membra  legate  ? 

S'io  fossi  pur  di  tanto  ancor  leggiero 

ch'io  potessi  in  cent'anni  andare  un'oncia, 
84  io  sarei  messo  già  per  lo  sentiero 

cercando  lui  tra  questa  gente  sconcia. 
con  tutto  ch'  ella  volge  undici  miglia, 
87  e  men  d'un  mezzo  di  traverso  non  ci  ha. 

lo  son  per  lor  tra  si  fatta  famiglia  : 
ei  m'indussero  a  battere  i  fiorini, 
90  che  avean  ben  tre  carati  di  mondiglia  ». 

Ed  io  a  lui  :  «  Chi  son  li  due  tapini, 

che  fuman  corne  man  bagnate  il  verno, 
93  giacendo  stretti  a'  tuoi  dcstri  confini  ?  » 

«  Qui  li  trovai,  e  poi  volta  non  dierno, 

rispose,  quand'  io  piovvi  in  questo  greppo, 
96  e  non  credo  che  dieno  in  sempiterno. 

L'una  è  la  falsa  che  accusô  Giuseppo 

l'altro  è  il  falso  Sinon  greco  da  Troia  : 

77.  di  Guido  o  d'Alessandro  o  di  lor  fraie  :  sono  i  signori  di  Romena 
che  avevano  domandato  a  maestro  Adamo  di  fabbricargli  dei  fiorini. 

78.  Fonte  Branda:  la  célèbre  fontana  di  Siena,  oppure  unafontana 
di  tal  nome,  presso  il  castello  di  Romena. 

86.  con  tutto  cli  ella  volge  undici  miglia;  cf.  Inf.  XXIX,  9. 

97.  L'una  è  la  falsa  cite  accusa  Ciuseppo  :  la  moglie  di  Putifarre.  la 
quale  accusô  Giuseppo  di  averle  fatto  violenza,  montre  invece  era  Ici 
che  aveva  voluto  seduilo  (cf.  Gen.  XXXIX,  6-23). 

98.  Sinon  greco  da    Troia.  Fattosi    passare  per  profugo,  persuase  i 
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Car  leur  image  me  consume  bien  plus  encore 
GO  Que  1<"  mal  qui  décharné  mon  visage. 

ha  Justice  rigide  qui  me  frappe 
Se  sert  du  lieu  où  je  péchai 
72  Pour  me  faire  exhaler  plus  de  soupirs. 

C'est  là  que  se  trouve  Roména,  le  lieu  où  je  falsifiai 
La  monnaie  à  l'effigie  du  Baptiste; 
75      Aussi,  c'est  brûlé  que  j'ai  laissé  mon  corps  là-haut. 
Mais  si  je  pouvais  voir  ici  l'âme  misérable 
De  Guido  ou  d'Alexandre  ou  de  leur  frère, 
78  Je  n'en  donnerais  pas  le  spectacle  pour  la  fontaine  Branda. 
Là-bas  il  y  en  a  déjà  un,  si  les  enragées 
Ombres  qui  vont  autour  disent  vrai  : 
81     Mais  que  me  sert-il,  puisque  j'ai  les  membres  perclus? 
Si  encore  j'étais  léger  suffisamment 
Pour  avancer  d'un  pouce  en  cent  années, 
8i  Je  me  serais  déjà  mis  en  marche  par  le  sentier, 

Le  cherchant  parmi  cette  foule  hideuse, 
Bien  que  la  vallée  ait  onze  milles  de  tour, 
87  Et  qu'il  n'y  ait  pas  moins  d'un  demi-mille  par  la  traverse. 
C'est  à  cause  d'eux  que  je  suis  dans  une  telle  compagnie  : 
Ils  me  firent  frapper  des  florins 
90  Qui  avaient  bien  trois  carats  d'alliage.  » 

Et  moi  :  «  Qui  sont  ces  deux  misérables 
Qui  fument  comme  des  mains  mouillées  en  hiver, 
93  Et  gisent  étroitement  unis  vers  ta  droite  ?  » 

—  «  Je  les  ai  trouvés  là,  et  depuis  ils  n'ont  pas  bougé, 
Répondit-il,  quand  je  tombai  dans  ce  trou, 
96       Et  je  ne  crois  pas  qu'ils  bougent  de  toute  l'éternité. 
L'une  est  cette  trompeuse  qui  accusa  Joseph, 
L'autre  est  le  fourbe  Sinon,  le  Grec  de  Troie  : 

77.  De  Guido  ou  d'Alexandre  ou  de  leur  frère  :  ce  sont  les  seigneurs  de 
Roména  qui  demandèrent  à  mallre  Adam  de  leur  fabriquer  des  florins. 

78.  la  fontaine  Branda  ;  célèbre  fontaine  de  Sienne  ;  ou  bien  telle 
autre  fontaine,  portant  le  même  nom,  proche  de  Roména. 

86.  Bien  que  la  vallée  ait  onze  milles  de  tour  ;  cf.  Inf.  XXIX,  9. 

97.  L'une  est  cette  trompeuse  qui  accusa  Joseph;  la  femme  de  Puti- 
phar,  qui  accusa  Joseph  de  lui  avoir  lait  violence,  alors  que  c'est  elle 
qui  avait  voulu  le  séduire  (cf.  Gen.  XXXIX,  6-'2'i). 

98.  Sinon,  le  Grec  de  Troie.  S'étant  fait  passer  pour  un  transluge,  il 

24 
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99  per  febbre  acuta  gittan  tanto  leppo  ». 

E  l'un  di  lor,  che  si  recô  a  noia 

forse  d'esser  nomato  si  oscuro, 
102  col  pugno  gli  pcrcosso  l'cpa  croia  ; 

quclla  sono,  corne  fosse  un  tamburo  : 

e  mastro  Adamo  gli  percosse  il  volto 
105  col  braccio  suo  che  non  parve  men  duro, 

dicendo  a  lui  :  «  Ancor  che  mi  sia  tolto 

lo  innover,  per  le  membra  che  son  gravi. 
108  ho  io  il  braccio  a  tal  mesliere  sciolto  ». 

Ond'  ei  rispose  :  «  Quando  lu  andavi 
al  foco,  non  1  avéi  tu  cosi  presto; 
111  ma  si  e  piû  l'avéi  quando  coniavi  ». 

E  l'idropico  :  «  Tu  di'  ver  di  questo  ; 
ma  tu  non  fosti  si  ver  testimonio, 
114  là  ve  del  ver  fosti  a  Troia  richesto  ». 

«  S'io  dissi  falso,  e  tu  falsasti  il  conio, 
disse  Sinone,  e  son  qui  per  un  fallo, 
117  e  tu  per  piû  che  alcun  altro  demonio  ». 

«  Ricorditi,  spergiuro,  del  cavallo, 

rispose  quel  ch'avea  enfiata  l'epa; 
120  e  sieti  reo  che  tutto  il  mondo  sallo  ». 

a  A  te  sia  rea  la  scte  onde  ti  crêpa, 

disse  il  greco,  la  lingua,  e  l'acqua  marcia 
123  che  il  ventre  inuanzi  gli  occhi  si  t'assiepa  ». 

Allora  il  monetier  :  «  Cosi  si  squarcia 

la  bocca  tua  per  mal  dir  corne  suole  : 
I2ti  ché  s' i'  ho  sete  ed  umor  mi  rinfarcia, 

tu  hai  Tarsura  e  il  capo  che  ti  duole. 
e  per  leccar  lo  specchio  di  Xareisso, 
129  non  vorresti  a  invitai1  moite  parole  ». 

Ad  ascoltarli  er'io  del  tutto  tisso, 

quando  il  maestro  mi  disse  :  «  Or  pur  mira  ! 

Troiani  a  ricevere  dentro  le  nuira  délia  loro  cilla  il  cavallo  di  legoo 
Virg.  En.  Il,  57-194). 

138-129.  e  per  leccar   lo  specchio  di  Narcisso,  non  vorresti  a  invitai' 
molle  parole;  tu  mi  rimproveri  la   sete   che   rai  divora,   ma   ancbc   tu 
hai  sete,  e  non  bisognerebbe  insistere  molto  per  indurti  a  leccare  1" 
specchio  di  Narciso,  cioè  l'acqua.  che  e  lo  specchio  nel  qxiale  Nai 
vide  la  sua  immagine  (cf.  Ovid.  Met.  III,  407  e  segg.) 
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(.t(.»  L'intensité  de  leorfièvre  leur  fait  émettre  cetlcpuanteur.  » 
Et  L'un  d'eux,  prenant  eu  mal 
Sans  doute  d'être  traité  avec  tant  de  mépris, 
102  D'un  coup  de  poing  frappa  son  rentre  tendu 

Qui  résonna  comme  si  c'était  un  tambour  : 

Et  maître  Adam  lui  frappa  le  visage 
105  D'un  poing  qui  ne  parut  pas  moins  rude, 

Lui  disant  :  «  Encore  que  je  ne  puisse 

Avancer,  à  cause  du  poids  de  mes  membres, 
108  J'ai  le  bras  délié  pour  telle  besogne.  » 

D'où  l'autre  répliqua  :  «  Quand  tu  allais 

Au  bûcher,  tu  ne  l'avais  pas  aussi  prompt; 
1 1 1     Mais  tu  l'avais  aussi  (prompt),  et  plus,  quandtu  frappas  monnaie 
Et  lhydropique  :  «  En  ceci  tu  dis  vrai  ; 

Mais  tu  n'étais  pas  aussi  véridique  témoin 
lit  Quand,  à  Troie,  tu  fus  requis  de  dire  la  vérité.  » 

—  «  Si  j'ai  parlé  faussement,  toi  tu  faussas  la  monnaie, 
Dit  Sinon,  et  je  suis  ici  pour  une  seule  faute 

1 1 7  Quand  tu  y  es  pour  plus  (de  fautes  i  qu'aucun  autre  damné.  » 

—  «  Souviens-toi  du  cheval,  parjure, 

Dépondit  celui  qui  avait  le  ventre  enflé, 
120  Etqueton  chàlimentsoit  que  tout  le  monde  le  connaît,  (ton  forfait) 

—  «  Que  ton  châtiment  soit  la  soif  dont  se  crevasse 
Ta  langue,  dit  le  Grec,  et  que  l'eau  i  soit)  pourrie 

123      Qui  fait  que  ton  ventre  masque  ainsi  ton  regard.  » 
s  Alors  le  monnayeur  :  «  C'est  en  injuriant  selon 
>  ton  habitude,  que  ta  bouche  se  déchire  si  fort  : 
120  Mais  si  j'ai  soif  et  si  l'humeur  me  remplit, 

Toi  tu  as  la  tièvre,  et  la  tète  te  fait  mal  ; 

y  Et  d  ne  faudrait  pas  beaucoup  insister  pour 
'  t'amener  à  lécher  le  miroir  de  Narcisse.  » 
J'étais  tout  absorbé  à  les  écouter, 
Quand  le  maître  me  dit  :  «  Or,  prends  garde, 

persuada  aux  Troyens  «le  recevoir  dans  les  murs  de  leur  cité  le  cheval 
de  buis  (cf.  Virg.  En.  11.  57-194). 

128-129.  Et  il  ne  faudrait  pas  beaucoup  insister  pour  l'amener  à 
lécher  le  miroir  de  Narcisse  ;  lu  nie  reproches  la  sud  qui  me  dévore,  mais 
toi  aussi  tu  as  soif,  et  il  ne  faudrait  pas  insister  beaucoup  pour  t'amener 
à  lécher  le  miroir  de  Narcisse,  c'est-à-dire  l'eau,  qui  est  le  miroir  dans 
lequel  Narcisse  aperçut  son  image  (cf.  Ovide,  Met.  III,  407  et  suiv.). 
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132  ché  per  poco  è  che  teco  non  mi  risso  ». 

Quand'  io  senti'  a  me  parlar  con  ira, 
volsimi  verso  lui  con  tal  vergogna 
135  ch  ancor  per  la  memoria  mi  si  gira  : 

e  quale  è  quei  che  suo  dannaggio  sogna, 
che  sognando  desidera  sognare, 
138  si  che  quel  ch'è,  corne  non  fosse,  agogna  ; 

tal  mi  fec'io,  non  potendo  parlare, 
che  desiava  scusarmi,  e  scusava 
141  me  tuttavia,  e  no'  1  mi  credea  fare. 

«  Maggior  difetto  men  vergogna  lava, 

disse  il  maestro,  che  il  tuo  non  è  stato  ; 
144  perô  d' ogni  tristizia  ti  disgrava  : 

e  fa  ragion  ch'  io  ti  sia  sempre  allato, 
se  piû  avvien  che  fortuna  t'accoglia, 
ove  sia  gente  in  simigliante  piato  ; 
148  ché  voler  ciô  udire  è  bassa  voglia  ». 


140-141.  e  scusava  me  tuttavia;  e  mi  scusava,  col  mio  rossore,  colla 
mia  confusione,  colla  mia  onta. 
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132  Car  peu  s'en  faut  que  je  ne  te  cherche  querelle.  » 

Ayant  compris  qu'il  me  parlait  avec  colère, 
Je  me  tournai  vers  lui  avec  une  telle  honte, 
135  Qu'elle  me  revient  encore  à  la  mémoire  : 

Et  comme  celui  qui  rêve  d'un  malheur, 
Et  qui,  tout  en  songeant,  souhaite  que  ce  soit  un  songe, 
138  Si  bien  qu'il  souhaite  ce  qui  est  comme  si  ce  n'était  pas  ; 
Ainsi  faisais-je,  incapable  de  parler, 
Moi  qui  désirais  m'excuser,  et  je  m'excusais 
I il  Toutefois,  mais  je  ne  croyais  pas  le  faire. 

«  Une  honte  moindre  lave  une  faute  plus  grande 
Que  n'a  été  la  tienne,  dit  le  maître  ; 
144  Aussi,  dépouille-toi  de  toute  tristesse  : 

Mais  tiens  compte  de  ce  que  je  suis  toujours  à  tes  côtés, 
S'il  arrive  jamais  que  le  sort  t'amène 
En  un  endroit  où  il  y  a  des  gens  livrés  à  semblable  querelle  ; 
148  Cardésirer  écouter  cela  est  un  désir  ignoble.  » 

140-141.  et  je  m'excusais  toutefois;  je  m'excusais  par  ma  rougeur, 
ma  confusion,  ma  honte. 
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L'ultima  bolgia  dcll'  ottavo  cerchio  è  separata  dal  nono  da  una  ripa 
nella  quale  sono  collocati,  dall'  ombelico  in  giû,  i  gigantî,  Ira  i  quali 
Nembrotte.  Efialte  e  Anteo.  Pregato  da  VirgilR),  Anteo  prende  i  due 
poeti  e  li  depone  al  l'onrio  del  nono  ed  ultimo  cercliio  (0  aprile,  fra 
le  Ire  e  le  quattro  del  pomeriggio). 

Una  medesma  lingua  pria  mi  morse, 

si  che  mi  linse  l'una  e  l'  altra  guancia, 
3  e  poi  la  medicina  mi  riporse. 

Gosî  od'  io  che  soleva  la  laneia 

d'Achille  e  del  sao  padre  esser  cagione 
(>  prima  di  trista  e  poi  di  buona  mancia. 

Noi  demmo  il  dosso  al  misero  vallone, 
su  per  la  ripa  che  il  cinge  d'intorno 
9  attraversando  senza  alcun  sermone. 

Quivi  cra  men  che  notte  e  men  che  giorno, 
si  che  il  viso  m'  andava  innanzi  poco  ; 
12  ma  io  senti  sonare  un  alto  corno, 

tanto  eh'  avrebbe  ogni  tuon  l'atto  fioco, 
che,  contra  se  la  sua  via  seguitando. 
15  dirizzô  gli  occhi  miei  tutti  ad  un  loco  : 

dopo  la  dolorosa  rotta,  quando 

Carlo  Magno  perde  la  santa  gesta, 
18  non  sonô  si  terribilmente  Orlando. 

Poco  portai  in  là  vol  ta  la  testa, 

che  mi  parvc  veder  moite  alte  torri  : 
21  ond'io  :  «  Maestro,  di ',  che  terra  è  (jucsta  ?  » 

7.  Noi  demmo  il  dosso  al  misero  vallone  :  noi  lasciammo  la  décima  cd 
ultima  bolgia. 

16-17.  dopo  la  dolorosa  rot/a,  quando  Carlo  Maf/no  perde  la  santa 
(jesla  ;  dopo  la  disi'atta  di  Honcisvalle,  dit'  obbligù  Carlo  Magno  a 
rinunziare  alla  cacciata  dei  Mori  dalla  Spagna. 


CHANT  XXXI 

La  dixième  el  dernière  bolge  du  huitième  cercle  esl  séparée  du  neu- 
vième  cercle  |>ar  an  rempart  où  sont  enfoncés,  des  pieds  a  l'ombilic, 
des  géants.  Parmi  eux,  Nemrod.  liphialtes  et  Antée.  A  la  prière  de 
Virgile,  Antée  saisit  les  deux  poètes  et  les  dépose  an  fond  du  neu- 
vième et  dernier  cercle  (9  avril,  entre  trois  et  quatre  heures  de  l'après- 
midi'. 

La  même  voix  qui  d'abord  m'avait  repris 
Tellement  qu'elle  avait  rougi  mes  deux  joues, 
3  M'apporta  ensuite  le  remède. 

J'ai  entendu  qu'il  en  était  de  même  de  la  lance 
D'Achille  et  de  son  père,  (laquelle)  était  cause, 
(3       D'abord  d'un  triste,  et  ensuite  d'un  heureux  événement. 
Xous  tournâmes  le  dos  à  ce  triste  vallon, 
Montant  par  la  berge  qui  l'enceint  tout  entier, 
9  La  franchissant  sans  mot  dire. 

Là,  ce  n'était  ni  tout  à  fait  la  nuit  ni  tout  à  fait  le  jour; 
Aussi  mon  regard  ne  portait  pas  loin  devant  moi, 
\-2  Mais  j'entendis  sonner  un  cor  puissant. 

Tel,  que  le  tonnerre  eût  été  faible  (en  comparaison)  ; 
Et,  suivant  à  rebours  la  direction  (du  son), 
15  Je  concentrai  mes  regards  sur  un  point. 

Après  la  douloureuse  déroute  où 
Charlemagne  perdit  ses  pieux  paladins. 
18  Ne  sonna  pas  aussi  terriblement  Roland. 

Ayant  tenu  quelques  instants  la  tète  tournée  de  ce  côté, 

Il  me  parut  voir  beaucoup  de  hautes  tours  ; 
'21       C'est  pourquoi  :  «  Maître,  dis,  quel  est  ce  bourg?  » 

7.  Xous  tournâmes  le  dosa  ce  triste  vallon  :  nous  quittâmes  la  dixième 
et  dernière  bolge. 

16-17.  Après  la  douloureuse  déroute  ou  Ckarlemurjne  perdit  ses  pieux 
paladins;  après  la  déroute  de  Ronceveaux,  qui  força  Charlemagne  à 
renoncer  à  chasser  les  Maures  d'Espagne. 
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Ed  egli  a  me  :  «  Perô  che  tu  trascorri 
per  le  ténèbre  troppo  dalla  lungi, 
t\  avvien  che  poi  nel  maginar  abborri. 

Tu  vedrai  ben,  se  tu  là  ti  congiungi, 

quanto  il  senso  s' inganna  di  lontano  ; 
"11  perô  alquanto  piû  te  stesso  pungi  » . 

Poi  caramente  mi  prese  per  mano 

e  disse  :  «  Pria  che  noi  siam  piû  avanti, 
30  acciô  che  il  faite-  men  li  paia  strano, 

sappi  che  non  son  torri,  ma  giganti, 
e  son  nel  pozzo  intorno  dalla  ripa 
33  dall'umbilico  in  giuso  tutti  quanti  ». 

Corne,  quando  la  nebbia  si  dissipa, 
lo  sguardo  a  poco  a  poco  raffigura 
30  ciô  che  cela  il  vapor  che  l'aerc  stipa  ; 

cosi  forando  l'aura  grossa  e  scura, 

piû  e  piû  appressando  vèr  la  sponda, 
39  fuggiemi  errore,  e  crescemmi  paura  : 

perô  che,  come  in  su  la  cerchia  tonda 
Montereggion  di  torri  si  corona, 
42  cosi  la  proda  che  il  pozzo  circonda  ; 

torreggiavan  di  mezza  la  persona 
gli  orribili  giganti,  cui  minaccia 
45  Giove  del  cielo  ancora,  quando  tuona  ; 

ed  io  scorgeva  già  d'alcun  la  faccia, 

le  spalle  e  il  petto,  e  del  ventre  gran  parte, 
48  e  per  le  coste  giû  ambo  le  braccia. 

Natura  certo,  quando  lasciè  Tarte 
di  si  falti  animali,  assai  fe'  bene, 
51  per  tôrre  tali  esecutori  a  Marte  ; 

e  s'  ella  d'elefanti  e  di  balene 

non  si  pente,  chi  guarda  sottilmente 
54  piû  giusta  e  piû  discreta  la  ne  tiene  : 

38.  piû  e  piâ  appressando  ver  la  sponda  :  di  mano  in  msno  che  io 
m'avvicinava  alla  sponda  dell'  argine  che  sépara  l'8u  dal  9»  cerchio. 

U.  Montereggion;  Montereggion),  castello  senese  in  Val  d'Eisa, 
innalzato  nel  1213  a  difesa  dei  confini  contro  Firenze  ;  la  sua  cinta,  di 
oltre  un  mezzo  chilometro,  era  coronala  di  quattordicî  grosse  torri. 

oi.  piâ  giusta  e  piû  discrela  la  ne  tiene  ;  per  la  differenza  ch'essa, 
(la  natura),  seppe  porre  fra  i  giganti  e  gli  animali,  come  le  balene  e  gli 
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Kl  lui  :  «  l'ourla  raison  que  tu  veux  atteindre  (de  tes  yeux) 
A  trop  grande  distance  dans  ces  ténèbres, 
24  11  arrive  que  ton  imagination  vient  à  t'égarer. 

Tu  verras  bien,  quand  tu  approcheras  de  là, 
Combien  le  sens  (de  la  vue)  trompe  à  distance  ; 
il  Aussi,  pousse  en  avant  quelque  peu.  » 

Puis  il  me  prit  tendrement  par  la  main 
Et  cl i t  :  «  Avant  que  nous  soyions  plus  avancés, 
30  Et  alin  que  la  chose  te  paraisse  moins  étrange, 

Apprends  que  ce  ne  sont  point  des  tours,  mais  des  géants, 
Et  ils  sont  dans  le  puits,  engagés  dans  la  margelle, 
33  Tous  tant  qu'ils  sont,  dedans  jusqu'au  nombril .  » 

De  même  que,  lorsque  le  brouillard  se  dissipe, 
Le  regard  aperçoit  peu  à  peu 
30  Ce  que  masquent  les  vapeurs  qui  bouchent  l'atmosphère, 
De  même,  — pendant  que  je  traversais  l'air  épais  et  obscur, 
Et  que  j'approchais  graduellement  du  bord,  — 
39  Mon  erreur  se  dissipa  ;  mais  la  peur  me  gagna  : 

^Parce  que,  de  même  que  Monlereggioni  couronne 
}  de  tours  le  sommet  de  son  enceinte  arrondie. 
42     De  même  se  couronnait  la  rive  qui  entoure  le  puits  : 
A  mi-corps,  ils  surgissaient,  pareils  à  des  tours, 
Les  horribles  géants  que  menace 
45  Encore  Jupiter,  du  ciel,  quand  il  tonne  ; 

Et  déjà  j'apercevais  le  visage  de  l'un  d'eux, 
Ses  épaules,  sa  poitrine,  son  ventre  en  grande  partie, 
48  Et  ses  deux  bras  étendus  sur  ses  flancs. 

Certes,  la  Nature,  quand  elle  cessa  de  produire 
De  tels  êtres,  fit  fort  bien 
51  D'enlever  à  Mars  de  tels  exécuteurs  ; 

Et  si,  aux  éléphants  et  aux  baleines 
Elle  ne  renonce  pas,  celui  qui  y  regarde  de  près 
54  La  tient  pour  cela  pour  bien  juste  et  bien  sage  : 

38.  Et  que  j'approchais  graduellement  du  bord:  à  mesure  que  j'ap- 
prochais de  la  bordure  qui  sépare  le  8°  cercle  du  9e. 

41.  Montereggioni  ;  château  siennois  dans  le  Val  d'Eisa,  édifié  en  1-1  :> 
pour  défendre  les  frontières  contre  Florence  ;  sa  ceinture,  longue  de 
plus  d'un  demi-kilomètre,  était  garnie  de  quatorze  grosses  tours. 

54.  La  tient  pour  cela  pour  bien  juste  et  bien  sage;  pour  cela,  c'est-à- 
dire  pour  la  différence  qu'elle,  (la  nature),  a  su  faire  entre  les  géants 
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ché  dove  l'argomcnto  délia  mente 

s'aggiunge  al  mal  volerc  ed  alla  possa, 
o7  nessun  riparo  vi  puô  far  la  gente. 

La  faccia  sua  mi  parea  lunga  e  grossa, 
corne  la  pina  di  San  Pietro  a  Roma  : 
60  ed  a  sua  proporzione  cran  l'altr'ossa  : 

si  che  la  ripa,  eh'  era  perizoma 

dal  mezzo  in  giû,  ne  mostrava  ben  tanto 
63  di  sopra  che  di  giungere  alla  chioma 

tre  frison  s'averian  dato  mal  vanto  : 

perô  ch'io  ne  vedea  trenta  grau  palmi 
66  dal  loco  in  giû,  dov'uom  s'affibbia  il  manto. 

«  Rafel  mai  amech  izabi  almi  », 

cominciô  a  gridar  la  liera  bocca; 
69  cuî  non  si  convenian  piû  dolci  salmi. 

E  il  duca  mio  vèr  lui  :  «  Anima  sciocca. 
tienli  col  corno,  e  con  quel  ti  disfoga, 
72  quand'  ira  o  altra  passion  ti  tocca  : 

cércati  al  collo,  e  troverai  la  soga 

che  il  tien  legato.  o  anima  con  fusa, 
75  e  vedi  lui  che  il  gran  petto  ti  doga  ». 

elefanti,  e  cessô  quindi  di  produire  i  primi  e  continua  a  produrre  i 
secondi. 

55.  ché  dove  rargomento  délia  mente  s'aggiunge  al  mal  volere  ed  alla 
possa:  è  sottinteso  :  corne  nel  caso  dei  giganti,  nei  quali  si  univa  al- 
lintelligenza  una  forza  smisurata. 

59.  la  pina  di  San  Pietro  a  Roma.  Ai  tempi  di  Dante,  si  trovava 
davanti  l'antica  basilica  vaticana,  snlla  piazza  S.  l'ietro.  un;i  pina  di 
bronzo,  alta  cinque  braccia,  proveniente  dal  mausoleo  d'Adriano  o  dal 
Panteon.  Kimase  cola  lino  alla  meta  del  secolo  xvi,  e  trovasi  ora  nel 
Kiardino  davanti  al  piccolo  palazzo  d'Innocenzo  VIII. 

67.  Rafel  mai  amech  izabi  almi.  Tutti  i,'li  antichi  commentatori  afîer- 
marono  che  queste  parole  non  sono  significative,  ma  poste  per  dare  un' 
idea  délia  confusione  bahelica  dei  linguaggi.  I  commentatori  moderni, 
invece,  eccettuato  il  Casini,  desiderosi  soprattutto  di  farsfogtfio  délia 
loro  erudizione,  attribuiscono  a  queste  parole  significati  altrettanto  dif- 
férents che  stravaganti.  Eppore  il  testo  indica  in  modo  ben  certo  che 
dette  parole  sono  întraducibili  :  Non  parliamo  inutilmente.  dice  Vir- 
gilioa  Dante,  perché  tutte  le  lingue  sono  per  Nembrotte  ciô  che  la  sua  è 
per  gli  altri,  cioé  nessuno  la  capisce.  —  Tutt'  al  più  potrfi  dirai  <hc 
queste  parole  hanno  una  vaga  apparenza  di  voci  arabe  (cfr.  Inf.  VII. 
nota  i). 

T.'j.  e  vedi  lui  che  il  gran  petto  ti  doga.  Virgilio  finge  di  credere  che 
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Car,  là  où  la  puissance  de  la  raison 
S'ajoute  à  la  méchanceté  et  à  la  force, 
r>7  L'homme  se  trouve  sans  défense. 

Sa  tête  me  paraissait  de  la  longueur  et  de  la  grosseur 
De  la  pomme  de  pin  de  Saint-Pierre  à  Rom<\ 
GO  Et  le  reste  était  en  proportion  : 

C'est  ainsi  que  le  bord  qui  formait  ceinture 
Du  milieu  au  bas  (de  son  corps),  en  laissait  suffisamment 
63  Dépasser  pour  que,  d'atteindre  à  sa  cbevclurc, 

Trois  Frisons  se  fussent  vainement  targués  ; 
En  effet,  j'en  voyais(une  longueur  de)  trente  grandes  palmes, 
66     Du  point  où  l'homme  s'agrafe  le  manteau  jusqu'en  bas. 
«  Rafel  mai  amech  izabi  almi  », 
Se  mit  à  crier  la  bouche  féroce 
09     A  laquelle  de  plus  doux  accents  ne  convenaient  pas. 
Et  mon  guide,  s'adressant  à  lui  :  «  Ame  stupide. 
Tiens-t'en  au  cor  et  passe  ta  rage  sur  lui 
~ii  Quand  la  colère  ou  une  autre  passion  t'agite  : 

Cherche  à  ton  cou,  et  tu  trouveras  la  courroie 
Qui  le  tient  attaché,  ô  âme  incompréhensible  ; 
7o  Vois,  il  couvre  ta  vaste  poitrine.  » 

d'une  part,  les  éléphants  et  les  baleines  d'autre  part,  cessant  de  pro- 
duire les  premiers  et  continuant  à  produire  les  autres. 

ô5.  Car,  là  où  la  puissance  de  la  raisons  ajoute  à  la  méchanceté  cl  à  la 
force;  sous-entendu:  comme  c'était  le  cas  pour  les  géants,  chez  qui 
l'intelligence  de  l'homme  s'ajoutait  à  une  force  monstrueuse. 

59.  De  la  pomme  de  pin  de  Saint-Pierre  à  Rome .  Au  temps  de  Dante,  une 
pomme  de  pin  en  bronze,  haute  de  cinq  brasses,  se  trouvait  devant 
1  antique  basilique  vaticane,  sur  la  place  de  Saint-Pierre,  et  elle  y  resta 
jusqu'au  milieu  du  xvic  siècle.  Elle  provenait  du  mausolée  d'Adrien  ou 
bien  du  Panthéon,  et  se  trouve  aujourd'hui  dans  le  jardin  qui  mène  au 
petit  palais  d'Innocent  VIII . 

67.  Rafel  mai  amech  izabi  almi.  Les  anciens  commentateurs  étaient 
unanimes  à  dire  que  ces  mots  n'avaient  pas  de  sens  et  étaient  là  pour 
donner  une  idée  de  la  confusion  babélique  des  langues.  Les  commen- 
tateurs modernes  au  contraire,  à  part  Casini.  préoccupés  surtoul  défaire 
valoir  leur  érudition,  attribuent  a  ces  mots  des  significations  aussi 
diverses  qu'extravagantes.  Le  contexte  indique  pourtant  d'une  façon 
certaine  que  ces  mots  sont  intraduisibles:  Ne  parlons  pas  inutilement, 
dit  Virgile  en  s'adressant  a  Dante,  car  tout  langage  esl  pour  lui.  Nemrod. 
ce  que  le  sien  est  pour  les  autres,  nul  ne  le  comprend.  —  Toui  ce  que 
l'on  peut  dire,  c'est  que  ces  mots  ont  une  vague  apparence  de  mots 
arabes  (cf.  Jnf.  Vil,  note  lj. 

75 .   Vois,  il  couvre  ta  vaste  poitrine.  Virgile  feint  de  croire  que  Nemrod 
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Poi  disse  a  me  :  «  Egli  stesso  s'accusa  ; 

questi  è  Nembrotto,  per  lo  cui  mal  coto 
78  pure  un  linguaggio  nel  monde-  non  s'usa. 

Lasciamlo  stare,  e  non  parliamo  a  vôto  : 
ché  cosi  è  a  lui  ciascun  linguaggio, 
81  corne  il  suo  ad  altrui,  ch'a  nullo  è  noto  ». 

Facemmo  adunque  piû  lungo  viaggio 

volti  a  sinistra  ;  ed  al  trar  d'un  balestro 
84  trovammo  Paltro  assai  piû  liero  e  maggio. 

A  cinger  lui,  quai  che  fosse  il  maestro, 
non  so  io  dir,  ma  ei  tenea  succinto 
87  dinanzi  Taltro,  e  dietro  il  braccio  destro 

d'una  catena,  che  il  teneva  avvinto 

dal  collo  in  giû,  si  che  in  su  lo  scoperto 
90  si  ravvolgea  infino  al  giro  quinto. 

«  Questo  superbo  voll'csser  esperto 

di  sua  potenza  conlra  il  sommo  Giove, 
93  disse  il  mio  duca,  ond'egli  ha  cotai  merto. 

Fialte  ha  nome  ;  e  fece  le  gran  prove, 
quando  i  giganti  fèr  paura  a'  dèi  : 
96  le  braccia,  ch'ei  menô,  giammai  non  muove  ». 

Ed  io  a  lui  :  «  S'esser  puote,  io  vorrei 
che  dello  ismisurato  Briareo 
99  esperienza  avesser  gli  occhi  miei  ». 

Ond'ei  rispose  :  «  Tu  vedrai  Anteo 

presso  di  qui,  che  parla  ed  è  disciolto, 

Nembrot  è  talmente  acciecato  dall*  ira,  che  non  ritrova  piû  il  corno  col 
quale  suonava  un  istante  prima. 

77.  questi  è  Sembrotto  :  Nembrotle,  personnaggio  biblico,  capo  dei  di- 
scendenti  di  Cam  e  primo  re  di  Babilonia  ;  fn,  secondo  la  tradizione  patris- 
tica,  il  promotore  délia  costruzione  délia  torre  di  Babele,  onde  nacque 
la  confusione  dei  linguaggi  (cf.  Oen.  X,  8;  XI,  1-9). 

94.  Fialle ;  Efialte,  figlio  di  Nettuno  e  di  Ifimedia,  uno  dei  giganti 
che  combatterono  contro  Giove. 

98.  Briareo  ;  figlio  di  Urano  e  délia  Terra.  Dante,  che  ricorda  la  des- 
crizione  letta  nelT  Enéide,  vorrebbe  vedere  il  gigante  stesso  (cf.  Virg. 
En.  X,  564  e  segg.). 

100.  Anteo  ;  figlio  di  Nettuno  e  délia  Terra.  Non  poté  parteciparealla 
batlaglia  di  Flegra,  perché  non  era  ancora  nato.  Lucano  racconta 
ch'egli  aveva  la  sua  spelonca  nella  valle  dei  Bagrada,  presso  Zama, 
ove  pascevasi  di  leoni  (cf.  Luc.  Fars.  IV,  590  e  segg.). 
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Puis  il  me  dit  :  a  11  s'accuse  lui-même  ; 
C'est  Nemrod,  pour  la  mauvaise  pensée  duquel 
78      On  ne  se  sert  pas  d'une  langue  unique  sur  la  terre. 

Laissons-le  là  et  ne  parlons  pas  inutilement  : 

Car  tout  langage  est  pour  lui 

81  Ce  que  le  sien  est  pour  les  autres,  que  nul  ne  comprend.  » 

Nous  continuâmes  donc  notre  voyage, 

Ayant  tourné  à  gauche  ;  et  à  une  portée  d'arbalète 

84  Nous  en  trouvâmes  un  autre,  bien  plus  farouche  et  plus  grand. 

Quel  avait  été  le  dompteur  qui  l'avait  lié, 

Je  ne  saurais  le  dire,  mais  il  était  attaché, 

87  Le  bras  droit  derrière,  et  l'autre  devant, 

Par  une  chaîne  qui  le  maintenait  garotté 

Du  cou  jusqu'en  bas,  si  bien  que  la  partie  visible 

90  Etait  entourée  jusqu'à  cinq  fois. 

«  Cet  orgueilleux  voulut  essayer 

Sa  puissance  contre  le  souverain  Jupiter, 

03  Dit  mon  guide,  de  là  une  telle  récompense. 

Son  nom  est  Ephialtes;  et  il  tenta  la  grande  épreuve 

Quand  les  géants  épouvantèrent  les  dieux  : 

96        Les  bras  qu'il  a  brandis,  jamais  il  ne  les  remue.  » 

Et  moi  :  «  S'il  était  possible,  je  voudrais 

i  Qu'il  soit  accordé  à  mes  yeux  de  voir  l'im- 
98-99        v  „  .    .  J 

/  mense  Bnaree.  » 

Alors  il  répondit  :  «  Tu  verras  Antée 

Près  d'ici,  qui  parle  et  est  délié, 

est  tellement  aveuglé  par  la  colère,  qu'il  ne  retrouve  plus  le  cor  dont  il 
sonnait  un  instant  auparavant. 

77.  c'est  Nemrod;  personnage  de  la  Bible,  chef  des  descendants  de 
Cham  et  premier  roi  de  Babylone;  il  fut,  suivant  la  tradition  des  Pères, 
le  promoteur  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel,  qui  fut  l'origine 
de  la  confusion  des  langues  (cf.  Gen.  X,  8  ;  XI.  l-'J). 

94.  Ephialtes;  fils  de  Neptune  et  d'Iphimédie,  un  des  géants  qui  se 
mesurèrent  contre  Jupiter. 

98.  Briarée  ;  fils  d'Uranus  et  de  la  Terre.  Dante  se  souvient  de  la  des- 
cription qu'il  en  a  lue  dans  l'Enéide  et  voudrait  voir  le  géant  lui-même 
(cf.  Virg.  En.  X,  564  et  suiv.). 

100.  Antée;  fils  de  Neptune  et  de  la  Terre.  Il  ne  put  participer  à  la 
bataille  de  Phlégra,  car  il  n'était  pas  encore  né.  Lucain  raconte 
qu'il  habitait  une  caverne  de  la  vallée  de  Bagrada,  près  de  Zama.  où 
il  se  nourrissait  de  lions  (cl.  Luc.  Phavs.  IV,  590  et  suiv. ). 
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102  che  ne  porrà  nel  fondo  d'ogni  reo. 

Quel  che  tu  vuoi  veder  piû  là  è  inolto, 
ed  è  legato  e  fatto  corne  quèsto, 
105  salvo  che  piû  féroce  par  nel  volto  ». 

Non  fu  Iremuoto  già  tanto  rubesto, 
che  scotesse  una  torre  cosi  forte, 
108  corne  Fialte  a  scotersi  fu  presto  : 

allor  temett'  io  piû  che  mai  la  morte, 

e  non  v'era  mestier  piû  che  la  dotta, 
111  s' io  non  avessi  viste  le  ritorte. 

Noi  procedemmo  piû  avanli  allotta, 

e  venimmo  ad  Anteo,  che  ben  cinqualle, 
114  senza  la  testa,  uscia  fuor  délia  grotta. 

«  0  tu,  che  nella  fortunata  valle, 
che  fece  Scipion  di  gloria  reda 
117  quand'Annibal  co'  suoi  diede  le  spalle, 

recasti  già  mille  leon  per  preda, 

e  che,  se  fossi  stato  all'alta  guerra 
120  de'  tuoi  fratelli,  ancor  par  ch'  e'  si  creda 

che  avrebber  vinlo  i  tigli  délia  terra  : 
mettine  giû,  e  non  ten  vegna  schifo, 
123  dove  Cocito  la  freddura  serra. 

Non  ci  far  ire  a  Tizio  né  a  Tifo  : 

questi  puô  dar  di  quel  che  qui  si  brama  ; 
12(i  perô  ti  china,  e  non  forcer  lo  grifo. 

Ancor  ti  puô  nel  mondo  render  fama, 

ch'  ei  vive  e  lunga  vita  ancor  aspetta, 
129  se  innanzi  tempo  grazia  a  se  no  '1  chiama  ». 

Cosi  disse  il  maestro  ;  e  quegli  in  frefla 
le  raan  distese  e  prese  il  duca  mio, 


115-116.  nella  fortunata  valle;  fortunata  messo  per  fortunosa  (cf. 
Inf.  XXVIII,  8)  ;  —  che  fece  Scipion  di  gloria  reda;  è  presso  di  questJ 
valle  di  Bagrada  che  Scipione  riportô  la  vittoria  di  Zama. 

121 .  i  figli  délia  terra;  i  giganti. 

124.  a  Tizio  né  a  Tifo;  Tizio  è  uno  dei  giganti  che  mossero  guerra  a 
Giove,  morto  folgorato  daApollo  per  aver  tentato  Latona  (cf.  Virg.  En. 
VI,  594  e  segg.  ;  Ovid.  Met.  IV.  437  e  segg.  ;  Luc.   Far*.  IV,  596)  :  — 

Tifo;  Tifeo,  gigante  fulminato  da  Giove  c  sepolto  nell'  Etna  (cf.  Par. 
VIII,  70). 
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lii-J  Et  qui  nous  transportera  dans  le  fond  «le  ['enfer. 

Quanl  ii  celui  que  tu  veux  voir,  il  est  là  beaucoup  plus  loin, 
l.i  il  est  lié  «'t  est  Bemblable  à  celui-ci, 
105  Sauf  que  ses  traits  paraissent  j»lus  farouches.  » 

Jamais  tremblement  de  terre  ne  mil  autant  de  violence 
A  (''branler  une  tour  aussi  solide, 
108  Qu'Ephialtes  à  se  secouer  aussitôt  : 

A  ce  moment  je  redoutai  plus  que  jamais  la  mort. 
Et  la  peur  y  aurait  suffi 
111  .si  je  n'avais  vu  les  liens. 

Nous  avançâmes  alors  plus  avant 
Et  arrivâmes  à  Antée  qui,  de  bien  cinq  aunes, 
1 14  Sans  compter  la  tète,  sortait  de  la  margelle. 

«  ()  toi  qui,  de  cette  vallée  infortunée 
Où  Scipion  se  couvrit  de  gloire 
1 17  Quand  Annibal  prit  la  fuite  avec  les  siens, 

Ramenas  jadis  mille  lions  comme  butin, 
Et  qui,  si  tu  avais  été  à  cette  guerre  célèbre 
12U      De  tes  frères,  suivant  ce  que  certains  croient  encore, 
Aurais  fait  que)  les  Mis  de  la  Terre  l'eussent  emporté; 
Dépose-nous  en  bas,  et  que  cela  ne  t'ennuie  pas, 
123  Là  où  le  froid  solidifie  le  Cocyte. 

Ne  nous  fais  pas  recourir  à  Titius  ou  à  Typhon  : 
Celui-ci,  (Dante),  peut  l'accorder  ce  que  vous  désirez  ici  (tous); 
126  Aussi,  courbe-loi  et  ne  détourne  pas  le  museau. 

Il  peut  encore  rappeler  ton  souvenir  sur  la  terre, 
Car  il  vit.  et  une  longue  carrière  l'attend  encore, 
129      Si  la  Grâce  ne  l'appelle  pas  à  elle  avant  le  temps.  » 
C'est  ainsi  que  parla  mon  maître,  et  celui-là  se  hâta 
D'étendre  ses  mains  et  de  saisir  mon  guide, 

115-116.  de  cette  vallée  infortunée  :  dans  le  texte  fortunata  mis  pour 
fortunosa  (cf.  Inf.  XXVIII.  8)  ;  —  oit  Scipion  se  couvrit  de  gloire.  C'esl 
près  de  cette  vallée  de  Bagrada  que  Scipion  remporta  la  victoire  de 
Zama. 

121 .   les  /ils  de  la  Terre:  les  géants. 

124.  A  Titius  ou  0  Typhon  :  Titius  est  un  des  géants  qui  entreprirent 
la  guerre  contre  Jupiter:  il  fut  foudroyé  par  Apollon  pour  avoir  tenté 
Latone  (cf.  Virg.  En.  VI.  o'Jl  et  suiv.  :  Ovide.  Met.  IV.  157  el  suiv.  : 
Luc  Phars.  IV.  595  :  —  Typhon  :  géant  qui  fut  foudroyé  par  Jupiter 
el  enterré  dans  l'Etna  (cf.  Par.  VIII,  70). 
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132  ond'Ercole  senti  già  grande  stretta. 

Virgilio,  qnando  prender  si  sentio, 

disse  a  me  :  «  Fàtti  in  qua,  si  ch'io  ti  prenda  »  ; 
135  poi  fece  si  che  un  fascio  er'egli  ed  io. 

Quai  pare  a  riguardar  la  Carisenda 

sotto  il  chinato,  quando  un  nuvol  vada 
138  sopr'essa  si  che  ella  incontro  penda  : 

tal  parve  Anteo  a  me,  che  stava  a  bada 
di  vederlo  chinare,  e  fu  tal  ora 
141  ch'  io  avrei  volut'  ir  per  altra  strada  : 

ma  lievemente  al  fondo,  che  divora 
Luciferocon  Giuda,  ci  sposô; 
né  si  chinato  li  fece  dimora, 
145      e  corne  albero  in  nave  si  levô. 

132.  ond'  Ercole  senti  già  grande  slretta;  cf.  Luc.  Fai's.  IV,  617. 

136.  la  Carisenda;  torre  pendente  di  Bologna,  elevata  nel  1110  dai 
frati  Garisendi.  Ella  esiste  ancora,  ma  molto  meno  alta  che  nei  tempi  di 
Dante. 

138.  che  ella  incontro  penda;  pare  che  cade  in  senso  opposto  alla  nu- 
vola  che  arriva  su  di  essa.  Quando  si  sta  sotto  una  torre  pendente,  se 
avviene  che  una  nuvola  giunga  in  senso  contrario  a  quello  dell'  incli- 
nazione  délia  torre,  si  ha  l'illusione  che  la  torre  si  inclini  maggiormente 
e  stia  per  cadere.  Gosi  Anteo  parve  a  Dante,  talmente  inclinato,  da 
esser  sul  punto  di  cadere. 
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132  (Ces  mains)  dont  Hercule  éprouva  jadis  la  rude  étreinte. 
Virgile,  quand  il  se  sentit  empoigné, 
Me  dit  :  «  Viens  ici,  que  je  te  prenne  »  ; 
135    Puis  il  fit  en  sorte  que  lui  et  moi  formassions  un  bloc . 
De  môme  que  la  (tour  do  Carisenda  paraît,  lorsqu'on  la  regarde 
Sous  le  côté  qui  penche  au  moment  où  un  nuage  arrive 
138  Sur  elle,  tomber  en  sens  contraire  (du  nuage), 

De  môme  me  parut  Anlée,  à  moi  qui  étais  attentif 
A  le  voir  s'incliner,  et  à  ce  moment  il  était  tel, 
141  Que  j'aurais  voulu  prendre  une  autre  route  : 

(  Mais  il  nous  déposa  légèrement  au  fond  où  sont 
f  engloutis  Lucifer  et  Judas  ; 
Et  il  ne  resta  pas  ainsi  incliné, 
145  Mais,  comme  le  mat  d'un  navire,  il  se  redressa. 

132.  [Ces  mains)  dont  Hercule  éprouva  jadis  la  rude  étreinte;  cf.  Luc. 
Phars.  IV.  617. 

136.  la  (tour  de)  Carisenda;  tour  penchée  de  Bologne,  élevée  en  1110 
par  les  frères  Garisendi.  Elle  existe  encore,  mais  est  beaucoup  moins 
élevée  qu'elle  n'était  au  temps  de  Dante. 

138.  parait tomber  en  sens  contraire  [du  nuage) .;  parait  tomber  en 

sens  contraire  du  nuage  qui  arrive  sur  elle.  Quand  on  se  met  contre 
une  tour  penchée,  du  côté  où  elle  penche,  s'il  arrive  qu'un  nuage 
accoure  en  sens  contraire  de  son  inclinaison,  il  vous  semble  que  la 
tour  penche  soudain  davantage  et  est  prête  à  tomber.  C'est  ainsi 
qu'Antée  parut  à  Dante,  tellement  incliné,  qu'il  semblait  prêt  à  tomber. 
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Il  nono  cerchio,  qtiello  ove  sono  paniti  i  traditori,  è  occupalo  dal 
Cocito  ed  è  diviso  in  quattro  zone  :  nella  prima,  la  Caina,  sono  puniti 
i  traditori  dei  parenti,  confitti  nel  ghiaccio  fino  aile  guancie  ;  fra 
i|iiesti,  Camicione  Pazzi  ;  nella seconda,  l'Antenora,  sono  puniti  i  tra- 
ditori délia  patria,  fra  questi,  Ugolino  délia  Gherardesca,  il  quale  tro- 
vasi  sul  limilare  di  questa  zona  intenlo  a  rodere  il  cranio  ail'  arci- 
vescovo  Ruggieri  degli  Ubaldini  (9  aprile,  fra  le  quattro  e  le  sei  <lel 
pomeriggio). 

S'io  avessi  le  rime  aspre  e  chiocce, 
corne  si  converrebbe  al  tristo  buco, 
3  sopra  il  quai  pontan  tutte  1'  altre  rocce, 

io  premerei  di  mio  concetto  il  suco 

piû  pienamente  ;  ma  perch'  io  non  1'  abbo, 
6  non  senza  tema  a  dicer  mi  conduco  : 

ché  non  è  impresa  da  pigliare  a  gabbo 
descriver  fondo  a  tutto  l'universo, 
9  né  da  ling-ua  cbe  chiami  mamma  e  babbo. 

Ma  quelle  donne  aiutino  il  mio  verso, 
ch'  aiutaro  Anfion  a  chiuder  Tebe, 
12  si  che  dal  fatto  il  dir  non  sia  diverso. 

0  sopra  tulte  mal  creata  plèbe, 

che  stai  nel  loco,  onde  parlar  è  duro, 
15  me'  foste  state  qui  pécore  o  zebe  ! 

2-3.  al  tristo  buco,  sopra  il  quai  pontan  lutte  V altre  rocce;  al  pozzo 
che  costituisce  il  nono  ed  ultimo  cerchio.  al  quale  terminano  le  roccie 
che  costituiscono  i  ponti  sovrastanti  aile  dieci  bolgie  dell'  ottavo  cer- 
chio (cf.  Inf.  XVIII.  18).  Casini  diede  di  questo  squarcio  una  spiega- 
zione  inaccettabile. 

10-11.  quelle  donne ch'  aiutaro  Anfion  a  chiuder  Tebe.  Amfione 

fece  discendere  dal  Giterone  al  suono  délia  lira,  (per  questo  fu  aiutato 
dalle  Muse),  le  piètre  per  la  costruzione  délie  mura  di  Tebe  (cf.  Orazio, 
Arspoet.  394  e  segg.) 

15.  me"  foste  state  qui  pécore  o  zebe  ;  meglio  per  voi  se  nel  mondo 
foste  stati  bestie  (cf.  Malt.  XXVI.  :>4). 
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Le  neuvième  cercle,  qui  est  celui  où  sont  punis  les  traîtres,  est  occupé 
par  le  Cocyte  et  est  partagé  en  quatre  zones  :  la  première  est  la  Gaine, 
où  sont  punis,  enfoncés  dans  la  glace  jusqu'aux  joues,  ceux  qui  ont 
trahi  leurs  parents,  entre  autres  Gamicione  Pazzi  ;  la  deuxième  zone 
est  l'Anténora,  où  sont  punis  ceux  qui  trahirent  leur  patrie,  entre 
autres  Ugolin  de  la  Gherardesca,  qui  se  trouve  sur  le  bord  de  cette 
deuxième  zone  occupé  à  ronger  la  tête  du  cardinal  Roger  Ubaldini 
('J  avril,  entre  quatre  et  six  heures  de  l'après-midi). 

Si  je  disposais  des  mots  âpres  et  rauques 
Qui  conviendraient  pour  (décrire)  le  triste  puits 
3  Sur  lequel  s'appuient  toutes  les  autres  roches, 

J'exprimerais  le  suc  de  ma  pensée 
Plus  pleinement;  mais  comme  je  n'en  dispose  pas, 
6     Ce  n'est  pas  sans  crainte  que  je  me  résouds  à  raconter; 
Car  ce  n'est  pas  une  entreprise  dont  on  puisse  se  jouer, 
Que  de  décrire  cette  base  de  tout  l'univers, 
9  Et  elle  n'est  pas  faite  pour  une  bouche  qui  crie  maman  etpapa. 
Mais  que  ces  dames  viennent  en  aide  à  mes  vers, 
Qui  aidèrent  Amphion  à  emmurailler  Thèbes, 
12    En  sorte  que  mes  paroles  ne  soient  pas  inférieures  à  la  réalité. 

O  race  maudite  par  dessus  toutes, 
Qui  êtes  dans  ce  lieu  qu'il  est  difficile  de  décrire, 
15  II  eût  été  mieux  pour  vous  d'avoir  été  là-haut  moutons  ou  chèvres  ! 

2-3.  le  triste  puits  sur  lequel  s'appuient  toutes  les  autres  roches;  le 
puits  qui  constitue  le  9e  et  dernier  cercle,  et  qui  est  l'aboutissement 
des  roches  qui  forment  pont  au-dessus  de  Malebolges  (cf.  Inf.  XVIH, 
18).  Casini  donne  de  ce  passage  une  interprétation  inacceptable. 

10-11.  ces  dames qui  aidèrent  Amphion  à  emmurailler  Thèbes.  C'est 

au  son  de  la  cythare,  —  et  c'est  pourquoi  Dante  dit  qu'il  fut  aidé  par 
les  Muses,  —  qu'Amphion  fit  descendre  du  mont  Cythéron  les  pierres 
qui  servirent  à  construire  les  murs  de  Thèbes  (cf.  Horace,  Ars  poet. 
394  et  suiv.). 

15.  Il  eût  été  mieux  pour  vous  d'avoir  été  là-haut  moutons  ou  chèvres  ; 
il  eût  été  préférable  que  vous  ayez  été  des  bètes  (cf.  Math.  XXVI,  24). 
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Corne  noi  fummo  giû  nel  pozzo  scuro 

sotto  i  piè  del  gigante,  assai  piû  bassi, 
18  cd  io  mirava  ancora  ail'  alto  muro, 

diccre  udimmi  :  «  Guarda  corne  passi  ; 
fa  si  che  tu  non  calchi  con  le  piante 
21  le  teste  de'  fratei  miseri  lassi  »  ; 

per  ch'  io  mi  volsi  e  vidimi  davante 

e  sotto  i  piedi  un  lago,  che  per  gelo 
24  avea  di  vetro,  e  non  d'acqua,  sembiante. 

Non  fece  al  corso  suo  si  grosso  vélo 
di  verno  la  Danoia  in  Osterlic, 
27  né  Tanai  là  solto  il  freddo  cielo, 

corn'  era  quivi  ;  ché,  se  Tambernic 
vi  fosse  su  caduto  e  Pietrapana, 
30  non  avria  pur  dall'  orlo  fatto  cric. 

E  corne  a  gracidar  si  sta  la  rana 

col  muso  fuor  dell'acqua,  quando  sogna 
33  di  spigolar  sovente  la  villana  ; 

livide,  sin  là  dove  appar  vergogna, 

eran  l'ombre  dolenti  nella  ghiaccia, 


17.  sotto  i  piè  del  gigante,  assai  piû  bassi.  I  poeti  essendosi  giâ  allon- 
tanati  alquanto  dal  punto  ove  li  aveva  posati  Anteo.  a  causa  dell'  in- 
clinazione  délia  superficie  ghiacciata  di  Cocito,  venivano  a  irovarsi 
piû  in  basso  dei  piedi  del  gigante.  E  da  prima  è  la  parte  del  Cocito 
vocata  Gaina,  ove,  con  Gaino,  sono  puniti,  conficcati  nel  ghiaccio,  i 
traditori  dei  parenti  (cf.  stes.  canto,  58). 

18.  ail'  alto  muro;  ail'  altezza  dell'  argineche  sépara  l'ottavo  cerchio 
dal  nono,  e  nel  quale  i  giganti  sono  immersi  fino  alla  cintola. 

21.  le  teste  de'  fratei  miseri  lassi  ;  le  teste  di  noi  due,  che  nel  mondo 
fummo  Fratelli  (cf.  stes.  canto,  55). 

28.  Tambernic;  si  tratta  di  una  montagna  délia  Schiavonia,  presso 
Tavornik,  oppure  del  monte  lavornick  nella  Carniola,  presso  Adels- 
berg. 

29.  Pietrapana, ;  l'Alpe  Apuana,  gruppo  d'alte  montagne  isolate  dalla 
catena  appenninica,  tra  il  Serchio  e  la  Magra. 

32-33.  quando  sogna  di  spigolar  sovente  la  villana  ;  nelle  notti  d'estate, 
quando  la  contadina  sogna  spesso  di  spigolare,  ciô  che  ha  fatto 
durante  il  giorno  ;  oppure  :  alla  sera,  quando  la  contadina  pensa  che  si 
avvicina  il  tempo  délia  mietitura. 

34.  sin  là  dove  appar  vergogna;  sino  aile  guancie,  che  sono  le  parti 
délia  faccia  sulle  quali  appare  il  rossore  délia  vergogna. 
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Comme  nous  arrivions  au  fond  du  puits  obscur, 

En  dessous  dos  pieds  du  géant,  beaucoup  plus  bas, 
18      Et  comme  j'admirais  encore  la  hauteur  de  la  muraille, 
Nous  entendîmes  dire  :  «  Prends  garde  où  tu  marches  : 
l'ais  en  sorte  de  ne  pas  fouler  aux  pieds 
51  Les  tètes  de  Frères  malheureux  et  accablés.  » 

A  ces  mots,  je  me  tournai  et  vis,  devant  moi 
Et  sous  mes  pieds,  un  lac  à  qui  la  gelée 
24  Donnait  l'apparence  du  verre  et  non  de  l'eau. 

Il  ne  couvre  pas  ses  flots  d'une  couche  (de  glace)  aussi  épaisse 
L'hiver,  le  Danube  en  Autriche, 
27  Ni  non  plus  le  Don,  là-bas,  sous  un  ciel  glacé, 

Que  la  couche  qu'il  y  avait  là  ;  car  si  le  (mont)  Tambernic 

Y  était  tombé,  et  le  mont  Piétrapana, 
30  Même  sur  ses  bords  elle  n'aurait  pas  fait  cric. 

Et  de  même  que  la  grenouille  se  tient  pour  coasser, 
Le  museau  hors  de  l'eau,  aux  heures  où  rêve 
33  Souvent  la  paysanne  qu'elle  glane, 

\  De  même  les  ombres  livides  et  dolentes  se  trouvaient 
*  dans  la  glace  jusque  là  où  se  manifeste  la  honte, 

17.  En  dessous  des  pieds  du  géant,  beaucoup  plus  bas.  Antée  avaitdéposé 
les  poètes  dans  le  fond  du  neuvième  cercle,  au  niveau  de  ses  pieds  : 
comme  ce  dernier  cercle  va  s'inclinant  vers  le  centre  et  qu*ils  ont 
déjà  cheminé  quelque  peu,  ils  se  trouvent  maintenant  plus  bas  que  ses 
pieds,  au  niveau  d'un  lac  glacé  qui  n'est  autre  que  le  Cocyte.  Et  d'abord 
c'est  la  partie  du  Cocyte  appelée  Caïne  et  où  se  trouvent,  avec  Caïn, 
fichés  dans  la  glace,  tous  ceux  qui  ont  trahi  quelqu'un  de  leur  famille 
(cf.  même  chant,  58). 

18.  la  hauteur  de  la  muraille;  la  hauteur  de  la  falaise  qui  sépare  le 
8«  cercle  du  9»,  et  dans  laquelle  les  géants  sont  enfoncés  jusqu'à  la 
ceinture. 

21.  Les  têtes  de  Frères  malheureux  et  désolés  :  les  tôtes  de  nous  deux, 
qui  fûmes  moines  (cf.  même  chant,  55). 

28.  le  {mont)  Tambernic  ;  il  s'agit  sans  doute  d'une  montagne  de  la 
Slavonie,  près  de  Tavornik,  ou  bien  du  mont  Iavornik  dans  la  Garniole, 
près  d'Adelsberg. 

29.  le  {mont)  Piétrapana  ;  les  Alpes  Apuanes,  groupe  de  hautes  mon- 
tagnes isolées  de  la  chaîne  apennine,  entre   le  Serchio  et  la  Magra. 

32-33.  aux  heures  où  rêve  souvent  la  paysanne  qu'elle  glane;  les 
nuits  d'été,  où  la  paysanne  fait  le  rêve  qu'elle  glane,  comme  elle  l'a  lait 
réellement  pendant  le  jour;  ou  bien  :  à  la  soirée,  au  mois  de  juin, 
quand  la  paysanne  réfléchit  que  ce  sera  bientôt  l'époque  de  la  moisson. 

34.  jusque-là  où  se  manifeste  la  honte;  jusqu'aux  joues,  qui  est  la 
partie  du  visage  où  la  honte  se  révèle  par  la  rougeur. 
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36  mettendo  i  denti  in  nota  di  cicogna. 

Ognuna  in  giû  tcnca  volta  la  faccia  : 

da  bocca  il  frcddo  e  dagli  occhi  il  cor  tristo 
39  tra  lor  tcstimonianza  si  procaccia. 

Quand'  io  ebbi  d' intorno  alquanto  visto, 
volsimi  a'  piedi,  c  vidi  due  si  stretti 
4:2  che  il  pcl  del  capo  avieno  insieme  misto. 

«  Ditemi  voi,  che  si  stringete  i  petti, 

diss'  io,  chi  siete  ?  »  E  quei  piegaro  i  colli  ; 
45  e  poi  ch'  ebber  li  visi  a  me  eretti, 

gli  occhi  lor,  ch'  eran  pria  pur  dentro  molli, 
gocciàr  su  per  le  labbra,  e  il  gelo  strinse 
48  le  lagrime  tra  essi,  e  riserrolli  : 

eon  legno  legno  spranga  mai  non  cinse 
forte  cosi  ;  ond' ei,  corne  due  bècchi, 
51  cozzaro  insieme,  tanta  ira  li  vinsc. 

Ed  un,  ch'avea  perduti  ambo  gli  orecchi 
per  la  freddura,  pur  col  viso  in  giûe 
54  disse  :  «  Perché  colanto  in  noi  ti  specchi  ? 

Se  vuoi  saper  chi  son  cotesti  due, 
la  valle  onde  Bisenzio  si  dichina 
57  del  padre  loro  Alberto  e  di  lor  fue. 

D'un  corpo  uscîro;  e  tulta  la  Caina 

potrai  cercare  e  non  troverai  ombra 
60  degna  piû  d'esser  fitta  in  gelatina  : 

non  quelli,  a  cui  fu  rotto  il  petto  e  1'  ombra 
con  esso  un  colpo  per  la  man  d'Artû  ; 

37.  Ognuna  in  giû  tenea  volta  la  faccia;  non  già  perché  cercassero  di 
nascondere  il  volto,  corne  diceil  Casini.  ma  perché  il  ghiaccio  formando 
specchio,  non  hanno  bisogno  di  alzare  la  testa  per  vedere,  significazione 
che  risulta  dai  versi  o3  e  54. 

56-57.  la  valle  onde  Bisenzio  si  dichina  del  padre  loro  Alberto  e  di  lor 
fue.  Alberto  di  Mangona,  che  aveva  un  castello  nella  valle  del  Bisenzio, 
ebbe  due  figli,  Alessandro  e  Napoleone,  i  quali  si  uccisero  l'un  l'altro 
per  odio  di  partito,  —  Alessandro  essendo  guelfo  e  Napoleone  ghibellino, 
—  e  per  questioni  di  interesse.  Gin  avvenne  nel  1286. 

61-62.  non  quelli,  a  cui  fu  rotto  il  petto  e  l'ombra  con  esso  un  colpo 
per  la  man  d'Artû;  neppure  Mordaret  al  quale  Artû  trapassô  il  petto 
con  un  colpo  di  lancia  in  modo  che  un  raggio  di  sole  passô  attraverso 
la  piaga.  — Mordaret,  uno  degli  eroi  del  ciclo  di  Bretagna,  si  era  rivol- 
tato  contro  il  re  Artù  (suo  padre  o  suo  zio)  ;  durante  un  duello,  il  re  colpi 
Mordaret  al  petto,  traversandolo  da  parte  a  parte,  e  l'istoria  di  Lancil- 
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36  Claquant  des  dents  à  la  manière  de  la  cigogne 

Toutes  tenaient  le  visage  tourné  on  bas  : 

S  El'cs  sc  témoignaient  entre  elles,  par  la  bouche 
1    (  leur  froid,  et  par  les  yeux  la  tristesse  de  leur  cœur 

Quand  j'eus  quelque  peu  regardé  autour  de  moi, 

Je  regardai  à  mes  pieds,  et  jeu  vis  deux  si  enlacés, 
■ri       Que  les  cheveux  de  leurs  tètes  étaient  entremêlés. 
«  Dites-moi,  vous  qui  serrez  ainsi  vos  poitrines, 
Dis-je,  qui  êtes-vousJ  »  Et  ceux-ci,  ayant  tordu  le  cou 
45  Et  levé  ensuite  le  visage  vers  moi, 

Leurs  yeux  qui,  d'abord,  n'étaient  humides  qu'au  dedans, 
Laissèrent  tomber  des  gouttes  sur  les  lèvres,  et  la  gelée  figea 
48  Les  larmes  entre  celles-ci  et  les  resserra  : 

Jamais  tirant  n'unit  le  bois  au  bois 
Aussi  fortement  ;  et  voici  que,  comme  deux  béliers, 
51     Ils  cossaient  ensemble,  tant  ils  étaient  pris  par  la  colère. 
Et  un  autre,  qui  avait  perdu  les  deux  oreilles 
A  cause  de  la  gelée,  le  visage  toujours  baissé, 
54  Dit  :  «  Pourquoi  nous  considères-tu  ainsi? 

Si  tu  veux  savoir  qui  sont  ces  deux-là, 
(Sache  que)  la  vallée  d'où  descend  le  Bisenzio 
57  Dépendait  d'Albert,  leur  père,  et  d'eux-mêmes. 

Ils  sortirent  d'un  même  sein,  et  dans  toute  la  Caïne 
Tu  pourras  chercher,  et  tu  ne  trouveras  pas  d'ombre 
60  Plus  digne  d'être  enfoncée  dans  la  glace, 

Pas  même  celui  dont  la  poitrine  et  l'ombre  furent  trouées 
D'un  seul  coup  par  la  main  d'Artus  ; 

37.  Toutes  tenaient  le  visage  tourné  en  bas;  non  pas  parce  qu'elles 
cherchaient  à  se  cacher,  ainsi  que  le  dit  Casini.  mais  parce  que,  la 
glace  formant  un  miroir,  elles  n'ont'pas  nécessairement  besoin,  pour 
voir,  de  lever  la  tète.  Cette  signification  résulte  des  vers  53  et  54. 

56-57.  la  vallée  d'où  descend  le  Bisenzio  dépendait  d' Albert,  leur  père, 
et  d'eux-mêmes.  Albert  de  Mangona,  qui  avait  un  de  ses  châteaux 
dans  le  Val  du  Bisenzio.  eut  deux  Gis,  Alexandre  et  Napoléon,  qui  se 
tuèrent  l'un  l'autre  par  haine  de  parti,  —  Alexandre  était  Guelfe  et  Napo- 
léon Gibelin,  —  et  pour  des  questions  d'intérêts.  Cela  arriva  l'an  1286. 

61-62.  Pas  met  ne  celui  dont  la  poitrine  et  l'ombre  furent  trouées  d'un 
seul  coup  par  la  main  d'Artus:  pas  même  Mordaret.  qu'Artus  trans- 
perça de  sa  lance  si  bien  qu'un  rayon  de  soleil  passa  à  travers  la  plaie.  — 
Mordaret,  l'un  des  héros  du  cycle  de  Bretagne,  s'était  révolté  contre  le 
roi  Artus,  son  père  d'après  les  uns,  son  oncle  d'après  les  autres  ;  au 
cours  d'un  duel,  le  roi  frappa  Mordaret  à  la  poitrine,  le  traversant  de 
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63  non  Focaccia  ;  non  questi,  che  m'ingombra 

col  capo  si  ch'  io  non  veggio  oltre  piû, 
e  fu  nomato  Sassol  Maschcroni  : 
66  se  tôsco  se",  ben  sai  ornai  chi  fu. 

E  perché  non  mi  metli  in  piû  sermoni, 
sappi  ch'  io  fui  il  Camicion  de'  Pazzi, 
69  eu"  aspetto  Carlin  che  mi  scagioni  ». 

Poscia  via"  io  mille  visi,  cagnazzi 

fatti  per  freddo  ;  onde  mi  vien  riprezzo, 
72  e  verra  sempre,  de'gelatï  guazzi. 

E  mentre  che  andavamo  in  vêr  lo  mezzo, 
al  quale  ogni  gravezza  si  rauna, 
75  ed  io  tremava  nell'  eterno  rezzo, 

se  voler  fu  o  destino  o  fortuna, 

non  so  ;  ma  passeggiando  tra  le  teste, 
78  forte  percossi  il  piè  nel  viso  ad  una. 

Piangendo  mi  sgridô  :  «  Perché  mi  peste  ? 

loto  ciel  Lago  racconla,  (lib.  III,  cap.  162),  «  che  dietro  l'apertura  délia 
lancia  passô  per  mezzo  la  piaga  un  raggio  di  sole  ». 

63.  Focaccia;  dei  Cancellieri  di  Pistoia,  che  un  cronista  ci  rappresenta 
corne  uno  dei  più  turbolenti  fra  i  Bianchi  di  Pistoia.  Gli  antichi  com- 
mentatori  non  sono  d'accordo  sui  suoi  misfatti  :  gli  uni  gli  attribuis- 
cono  l'assassinio  di  uno  zio,  gli  altri  l'assassinio  di  suo  padre  ;  questo 
delitlo.  compiuto  verso  il  1295.  ed  altri  delitti  ancora,  portarono  al  paros- 
sismo  la  lotta  fra  i  Bianchi  ed  i  Neri,  lotta  che  tosto  si  stese  sopra  tutta 
la  Toscana. 

65.  Sassol  Masc lier oni  ;  SassoloMascheroni  de'Toschida  Firenze.Uccise 
suo  cugino  per  impadronirsi  délia  sua  eredità.  Scopertosi  il  delitto, 
«  fa  messo  in  una  botte  d'aguti  et  fu  trascinato  rotolando  la  botte  per 
terra  e  poi  gli  fu  mozzo  il  capo  ».  An.  flor. 

68.  Camicion  de'  Pazzi  :  Alberto  Camicione  apparteneva  alla  famiglia 
ghibellinadei  Pazzi  dei  Val  d'Arno  superiore.  Uccise  a  tradimento  uno 
dei  suoi  cugini  per  diventare  unico  padrone  di  alcuni  castelli  che  eglî 
aveva  in  comune  con  lui. 

69.  ed  aspetto  Carlin  che  yni  scagioni;  ed  aspetto  che  Garlino,  com- 
mettendo  un  tradimento  peggiore  dei  mio,  impallidisca  alquanto  la  mia 
colpa.  —  Nel  1302,  Carlino  dei  Pazzi  diede  in  mano  ai  Fiorentini  neri  il 
castello  di  Piantravigne.  cheegli  occupava  per  conto  dei  Bianchi,  e  tutti 
i  Bianchi  che  vi  si  trovavano. 

70.  Poscia  vid'io  mille  visi.  cagnazzi.  Questi  dannati  appartengono 
al  secondo  girone  dei  9°  cerchio,  cioè  ail'  Antenora,  ove  sono  puniti  i 
traditori  délia  patria  (cf.  stes.  canto,  88).  L'Antenora  è  cosi  detta  da 
Antenore,  Troiano  il  quale.  secondo  alcuni  autori  posteriori  ad  Omero, 
tradi  la  sua  patria  a  profitto  dei  Greci. 


CHANT    XXXII  3'J3 

63     Pas  môme  Kocaccia  ;  pas  môme  celui-ci,  qui  me  gêne 

Tellement  avec  sa  tête,  que  je  ne  vois  pas  plus  loin, 

Et  qui  s'appelait  Sassol  Mascheroni  : 

66       Si  tu  es  Toscan,  tu  sais  bien  maintenant  qui  ce  fut. 

Et  pour  que  tu  ne  me  pousses  pas  à  discourir  davantage, 

Sache  que  je  suis  Camicione  Pazzi, 
60  Et  j'attends  Carlino,  qui  me  disculpera.  » 

Je  vis  ensuite  mille  visages  livides 
De  froid,  ce  qui  me  donne  le  frisson 
72  Et  me  le  donnera  toujours  |  au  souvenir)  de  ces  étangs  glacés. 
Or,  tandis  que  nous  allions  vers  le  centre 
Auquel  tend  tout  ce  qui  pèse, 
75  Et  que  je  tremblais  dans  celte  éternelle  froidure, 

Etait-ce  la  volonté  ide  Dieu),  le  Destin  ou  la  Fortune, 
Je  ne  sais,  mais,  allant  parmi  ces  têtes, 
78  Je  heurtai  rudement  du  pied  le  visage  de  l'une. 

Elle  me  cria  en  pleurant  :  «  Pourquoi  me  foules-tu? 

part  en  part,  et  l'histoire  de  Lancelot  du  lac  raconte  (liv.  III,  chap.  162), 
«  qu'après  le  coup  de  lance  un  rayon  de  soleil  filtra  à  travers  la 
plaie  ». 

63.  Focaccia;  des  Cancellieri  de  Pistoie.  Un  chroniqueur  le  représente 
comme  l'un  des  plus  turbulents  des  Blancs  de  IMsloie.  Les  commenta- 
teurs anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur  ses  méfaits  :  les  uns  lui  attri- 
buent l'assassinat  d'un  oncle,  les  autres  l'assassinat  de  son  père  ;  ce 
crime,  commis  vers  1295,  et  d'autres  crimes  encore,  portèrent  à  son 
paroxysme  cette  lutte  des  Blancs  et  des  >'oirs  qui  allait  bientôt  gagner 
la  Toscane  tout  entière. 

6S.  Sassol  Mascheroni  :  des  Toschi  de  Florence.  Il  tua  son  cousin 
pour  s'emparer  de  son  héritage.  Le  crime  ayant  été  découvert,  «  il  lut 
mis  dans  un  tonneau  d'épines  qu'on  fit  rouler  par  terre,  puis  on  lui 
coupa  le  cou  ».  An.  fior. 

68.  Camicione  Pazzi  ;  Albert  Camicione  appartenait  à  la  famille  gibe- 
line des  Pazzi  du  Val  d'Arno  supérieur.  Il  tua  traîtreusement  un  de  ses 
cousins  pour  devenir  maître  unique  de  certains  châteaux  qu'il  avait  en 
commun  avec  lui. 

69.  Et  j'attends  Carlino.  qui  me  disculpera;  et  j'attends  Carlino,  qui  fera 
pâlir  ma  trahison  devant  la  sienne,  qui  sera  beaucoup  plus  infâme.  — 
En  1302,  Carlino  des  Pazzi  livra  aux  Noirs  llorentins  le  château  de 
Piantravigne  qu'il  occupait  pour  le  compte  des  Blancs,  livrant  en 
même  temps  tous  ceux  de  sa  faction  qui  s'y  trouvaient. 

70.  Je  vis  ensuite  mille  visages  livides.  Ces  damnés  appartiennent  à  la 
seconde  portion  du  9°  cercle,  appelée  Anténora,  où  sont  punis  ceuxqui 
ont  trahi  leur  patrie  (cf.  même  chant,  88).  U Anténora  tire  son  nom 
d'An  ténor,  Troyen  que  certains  auteurs  postérieurs  à  Homère  repré- 
sentent comme  ayant  trahi  au  profit  des  Grecs. 
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se  tu  non  vieni  a  crescer  la  vendetta 
81  di  Montaperti,  perché  mi  moleste  ?  » 

Ed  io  :  «  Maestro  mio,  or  qui  m'aspctta, 
si  ch'  io  èsca  d' un  dubbio  per  costui  ; 
84  poi  mi  farai,  quantunque  vorrai,  fretta  ». 

Lo  duca  stette  ;  ed  io  dissi  a  colui, 

che  bestemmiava  duramcnte  ancora  : 
87  «  Quai  se'  tu,  che  cosi  rampogni  altrui  ?  » 

«  Or  tu  chi  se',  che  vai  per  l'Antenora 
percotendo,  rispose,  altrui  le  gote 
90  si  che,  se  fossi  vivo,  troppo  fora  ?  » 

«  Vivo  son  io,  e  caro  esser  ti  puote, 
fu  mia  risposta,  se  dimandi  fama, 
93  ch'  io  metta  il  nome  tuo  tra  1'  altre  note  ». 

Ed  egli  a  me  :  «  Del  contrario  ho  io  brama  ; 
lévati  quinci,  e  non  mi  dar  piû  lagna, 
96  ché  mal  sai  lusingar  per  questa  lama  ». 

Allor  lo  presi  per  la  cuticagna, 

e  dissi  :  «  E'  converrà  che  tu  ti  nomi, 
99  o  che  capel  qui  su  non  ti  rimagna  ». 

Ond'  egli  a  me  :  «  Perché  tu  mi  dischiomi, 
né  ti  dirô  ch'io  sia,  né  mostrerolti, 
102  se  mille  fiate  in  sul  capo  mi  tomi  ». 

Io  avea  già  i  capelli  in  mano  avvolti, 
e  tratti  gli  n'avea  piû  d'  una  ciocca, 
105  latrando  lui  con  gli  occhi  in  giû  raccolti  : 

quando  un  altro  gridô  :  «  Che  liai  tu,  Bocca  ? 
Xon  ti  basta  sonar  con  le  mascelle, 
108  se  tu  non  latri  ?  quai  diavol  ti  tocca  ?  » 

«  Ornai,  diss'  io,  non  vo'  che  tu  favelle, 


80-81.  se  tu  non  vieni  a  crescer  la  vendetta  di  Montaperti;  se  tu  non 
vieni  per  accrescere  la  pena  di  cui  io  soffro  per  il  tradimento  da  me 
commesso  a  Montaperti.  —  Questo  dannato  e  il  fiorentino  Bocca  degli 
Abati,  guelfo,  ma  segretamente  venduto  ai  Ghibellini.  Durante  la  batta- 
glia  di  Montaperti.  si  avvieino  a  Jacopo  dei  Pazzi  che  portava  l'insegna 
principale  dei  Fiorentini  e  gli  tagliû  la  mano.  La  sparizione  improvvisa 
dello  stendardospaventô  talmente  i  Fiorentini,  che  fuggirono,  lasciando 
sulcampo  di  battaglia  piû  diquattro  milauomini  (cf.  Villani,  Cr.  Vil, 79). 

401 .  né  ti  dira  cli  io  sia,  né  mostrerolti;  non  ti  dirô  ch'io  mi  sia,  né 
te  lo  faro  vedere  mostrando  il  viso. 
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Si  tu  m*  viens  pas  pour  augmenter  la  vengeance 
81  De  Montaperti.  pourquoi  me  tourmentes  tu?  » 

Et  moi  :  «  Mon  maître,  attends-moi  ici, 
Afin  que  je  sorte  d'un  doute  à  propos  de  celui-ci  ; 
84      Ensuite  tu  me  feras  me  hâter  autant  que  tu  voudras.  » 
Le  guide  s'arrêta,  et  je  dis  à  celui 
Qui  blasphémait  rudement  encore  : 
87  «  Qui  es-tu,  toi  qui  rabroues  ainsi  les  autres?  » 

—  «  Mais  qui  es-tu  toi-même,  toi  qui  vas  à  travers  l'Anténora, 

Répondit-il,  en  heurtant  la  figure  des  autres 
90  Si  fort,  que  si  tu  étais  vivant  tu  frapperais  moins  rudement  ?» 

—  «  Je  suis  vivant,  et  je  pourrais  t'ètre  utile, 

Répondis-je,  si  tu  veux  la  renommée, 
93  En  ajoutant  ton  nom  à  mes  vers.  » 

Et  lui  :  «  Je  désire  le  contraire  ; 
Va-t'en  d'ici  et  ne  me  fais  pas  me  plaindre  davantage, 
96      Car  tu  sais  mal  (l'art  de)  flatter  dans  cet  étang.  » 
Alors  je  le  pris  par  la  tignasse 
Et  dis  :  «  11  faudra  bien  que  tu  te  nommes, 
99  Ou  il  ne  te  restera  pas  un  cheveu  sur  cette  tète.  » 

Mais  lui  :  «  Encore  que  tu  m'arraches  les  cheveux, 
Je  ne  te  dirai  pas  qui  je  suis,  ni  ne  te  le  montrerai, 
102  Même  si  tu  te  jettes  mille  fois  sur  ma  tète.  » 

J'avais  déjà  ses  cheveux  enroulés  dans  ma  main 
Et  lui  en  avais  arraché  plus  d'une  mèche, 
405  Tandis  qu'il  hurlait,  les  yeux  renversés  en  bas, 

Quand  un  autre  s'écria  :  «  Qu'as-tu,  Rocca? 
Ne  te  suffit-il  pas  de  faire  claquer  tes  mâchoires, 
108  Sans  pour  cela  hurler  ?  Quel  diable  te  frappe  ?  » 

—  «  Maintenant,  dis-je,  je  ne  veux  plus  que  tu  parles, 

80-81.  Si  tu  ne  iienspas  pour  augmenter  la  vengeance  de  Montaperti; 
si  tu  ne  viens  pas  pour  augmenter  la  punition  dont  je  souffre  pour  la 
trahison  commise  par  moi  à  la  bataille  de  Montaparti.  —  Celui  qui  parle 
est  le  Florentin  Bocca  des  Albati;  Guelfe,  mais  secrètement  vendu  aux 
Gibelins,  il  s'approcha  pendant  la  bataille  deJacques  l'azzi,  qui  portait 
le  principal  étendard  des  Florentins,  et  lui  trancha  le  poing.  La  dispari- 
tion soudaine  de  cet  étendard  épouvanta  tellement  les  Florentins,  qu'ils 
s'enfuirent,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  quatre  mille 
hommes  (cf.  Villani,  O.  VII,  79). 

101.  Je  ne  te  dirai  pas  qui  je  suis,  ni  ne  te  le  montrerai  :  je  ne  te 
dirai  pas  mon  nom,  ni  ne  te  le  révélerai  en  montrant  mon  visage. 
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malvagio  traditor,  ché  alla  tua  onta 
111  io  portera  di  te  vere  novelle  ». 

«  Va  via,  rispose,  e  ciô  che  tu  vuoi,  conta  ; 
ma  non  tacer,  se  tu  di  qua  entr'eschi, 
114  di  quel  ch'  ebbe  or  cosi  la  lingua  pronta. 

Ei  piange  qui  l'argento  de'  franceschi  : 
'Io  vidi,  potrai  dir,  quel  da  Duera 
117  là  dove  i  peccatori  stanno  freschi'. 

Se  fossi  domandato  altri  chi  v'  era, 
tu  hai  da  lato  quel  di  Beccheria, 
120  di  cui  segô  Fiorenza  la  gorgiera. 

Gianni  de' Soldanier  credo  che  sia 

piû  là  con  Ganellone  e  Tebaldello, 
123  ch'apri  Faenza  quando  si  dormia  ». 

Noi  eravam  partiti  già  da  ello, 

ch'  io  vidi  due  ghiacciati  in  una  buca 
126  si  che  l' un  capo  ail'  altro  era  cappello  ; 

e  corne  il  pan  per  famé  si  manduca, 
cosi  il  sopran  li  denti  ail'  altro  pose 
129  là  've  il  cervel  s'aggiugne  con  la  nuca. 

116.  quel  da  Duera;  Buoso  da  Dovera,  di  Cremona.  —  Preposto  dai 
Ghibellini  di  Lombardia  e  dal  re  Manfredi,  a  guardia  délia  provincia 
di  Parma,  minacciata  da  Carlo  I  d'Angiô,  si  lasciô  comperare  da 
Guido  da  Monteforte,  capo  degli  invasori.  11  tradimento  fu  compiuto 
nel  1265, 

119.  quel  di  Beccheria;  Tesauro  dei  Beccaria  pavese,  abate  di  Val- 
lombrosa.  —  Messo  a  Firenze  come  cardinale  legato  da  Alessandro  IV, 
fu  accusato,  dicesi  a  torto.  di  tenere  rapporti  colpevoli  coi  Ghibellini 
espulsi  da  Firenze  fin  dal  1258,  e  decapitato  sulla  piazza  di  S.  Apolli- 
nare  dal  popolo  infuriato.  (cf.  G.  Villani,  Cr.  VI,  65). 

121.  Gianni  de  Soldanier.  Nel  1266,  il  popolo  fiorentino  essendosi  sol- 
levato  per  proteslare  conlro  il  governo  dei  due  Frati  gaudenti  (cf.  Inf. 
XXIII,  105),  questo  Gianni  si  mise  alla  testa  dei  popolo,  tradendo  cosi 
il  partito  ghibellino  al  quale  apparteneva.  Giovanni  Villani,  che  era 
guelfo,  non  è  dello  stesso  avviso  di  Dante  sull'  attitudine  di  Gianni  dei 
Soldanier  in  questa  occasione  ;  egli  considéra  1'  attitudine  di  Gianni  un 
atto  di  protesta  contro  il  conte  Guido  Novello  e  gli  altri  Ghibellini  (cf. 
G.  Villani,  Cr.  VII,  14;  XII.  44). 

[-22.  Ganellone  ;  il  traditore  délia  Chanson  de  Roland;  —  Tebaldello; 
Tebaldello  Zambrasi  di  Faenza;  irritato  contro  alcuni  Bolognesi  ghi- 
bellini per  una  beffa  fattagli,  si  accordù  coi  guelfi  di  Bologna  e,  la  notte 
dei  13  novembre  1280,  apri  loro  le  porte  di  Faenza  che  fu  messa  a  ferro 
ed  a  fuoco. 


CHANT    XXXII  973 

Traître  maudil  :  car  pour  ta  houle 
111  Je  rapporterai  de  toi  nouvelles  véritables.  » 

—  «  Va-t'en,  répondit-il,  et,  ce  que  tu  veux,  raconte-le  ; 
Mais  si  tu  sors,  ne  te  tais  pas 
1 1  \       Sur  celui  qui  eut  tantôt  la  langue  si  prompte. 
11  pleure  ici  l'argent  des  Français  : 
J'ai  vu,  pourras-tu  dire,  l'homme  de  Duera, 
117  Là  où  les  pécheurs  sont  au  frais. 

Si  l'on  te  demandait  qui  était  encore  là, 
Tu  as  près  de  toi  ce  Beccheria 
1:20  A  qui  Florence  coupa  le  cou. 

Je  crois  que  c'est  Jean  des  Soldanieri, 
Là  plus  loin  avec  Ganelon,  et  Tebaldello, 
123  Qui  ouvrit  (les  portes  de)  Faenza  pendant  qu'on  dormait.  » 
Nous  avions  déjà  quitté  celui-ci, 
Quand  je  vis  deux  ombres  gelées  dans  un  même  trou, 
126  (Placées)  de  manière  que  l'une  des  tètes  coiffait  l'autre  ; 

De  même  qu'on  mange  le  pain  quand  on  a  faim, 
De  même  celui  qui  était  au-dessus  planta  les  dents  sur  l'autre, 
129  Là  où  le  cerveau  se  joint  à  la  nuque. 


116.  l'homme  de  Duera;  Buoso  de  Dovera,  de  Crémone.  —  Ayant  été 
préposé  par  les  Gibelins  de  Lombardie  et  par  Manfred  lui-même,  à  la 
garde  de  la  province  de  Parme,  menacée  par  Charles  d'Anjou,  il  se 
laissa  acheter  par  le  général  envahisseur.  Gui  de  Montfort.  La  trahison 
fut  commise  en  126J. 

119.  ce  Beccheria;  Tesauro  des  Beccaria  de  Pavie,  abbé  de  Valom- 
breuse.  —  Envoyé  à  Florence  comme  cardinal  légat  par  Alexandre  IV, 
il  fut  accusé,  à  tort  semble-t-il.  d'entretenir  des  intelligences  coupables 
avec  les  Gibelins  expulsés  depuis  1:258.  et  décapité  sur  la  place  de 
Saint-Apollinaire  par  la  populace  en  fureur  (cf.  G.  Villani,  Cr.  VI,  65). 

121.  Jean  des  Soldanieri.  En  1266.  le  peuple  de  Florence  s'étant  soulevé 
en  tumulte  pour  protester  contre  l'administration  des  deux  frères  gau- 
denti  (cf.  Inf.  XXIII,  105),  ce  Soldanieri  se  mit  à  la  tète  de  la  populace, 
trahissant  ainsi  le  parti  gibelin  auquel  il  appartenait.  Le  Guelfe  G.  Vil- 
lani n'est  pas  du  même  avis  que  Dante  sur  l'attitude  du  Soldanieri  en 
cette  conjoncture  :  il  y  voit  un  acte  de  protestation  contre  le  comte 
Guido  Novello  et  les  autres  Gibelins  (cf.  G.  Villani,  Cr.  Vil,  14;  XII, 
44). 

122.  Ganelon;  le  traître  de  la  Chanson  de  Roland;  —  Tebaldello; 
Tebaldello  Zambrasi,  de  Faënza.  Irrité  contre  certains  Bolonais  gibe- 
lins pour  une  farce  dont  il  avait  été  victime,  il  se  mit  d'accord  avec  les 
Guelfes  de  Bologne  et,  le  13  novembre  1280,  il  leur  ouvrit  nuitamment 
les  portes  de  Faënza  qui  fut  mise  à  feu  et  à  sang. 
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Non  altrimenti  Tideo  si  rose 

le  tempie  a  Menalippo  per  disdegno, 
132  che  quei  faceva  il  teschio  e  1'  altre  cose. 

«  O  tu  che  mostri  per  si  bestial  segno 
odio  sopra  colui  che  tu  ti  mangi, 
135  dimmi  il  perché,  diss'io,  per  tal  convegno 

che,  se  tu  a  ragion  di  lui  ti  piangi, 

sappiendo  chi  voi  siete  e  la  sua  pecca, 
nel  mondo  suso  ancor  io  te  ne  cangi, 
139  se  quella,  con  ch'  io  parlo,  non  si  secca  ». 

130-131.  Non  altrimenti  Tideo  si  rose  le  tempie  a  Menalippo  per  di- 
sdegno. Tideo  e  Menalippo  combattendo  l'uno  contro  l'altro  sotto  le 
mura  di  Tebe,  si  colpirono  a  morte  vicendevolmente.  Tideo,  che  so- 
prav visse  al  suo  avversario,  se  ne  fece  portare  la  testa  e  si  pose  a 
roderla  con  tanta  rabbia,  che  non  fu  possibile  distoglierlo  dall*  orri- 
bile  pasto  (cf.  Stazio,  Teb.  VIII,  140  e  segg.). 
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Tydée  ne  rongea  pas  autrement, 
Dans  sa  rage,  les  tempes  de  Ménalippe, 
I3'2  Que  celui-ci  ne  faisait  du  crâne  et  du  reste. 

o  o  toi  qui  montres  par  un  geste  aussi  bestial 
Ta  haine  pour  celui  que  lu  dévores, 
13o  Dis-m'en  le  motif,  dis-je,  à  charge  pour  moi, 

Si  c'est  à  raison  que  tu  te  plains  de  lui, 
Quand  je  saurai  qui  vous  êtes  et  quel  fut  son  crime, 
De  te  revaloir  cela  dans  le  monde  supérieur, 
139  Si  cette  (langue)  avec  laquelle  je  parle  ne  se  dessèche.  » 

130-131.  Tydée  ne  rongea  pas  autrement,  dans  sa  rage,  les  tempes  de 
Mi  iiidippe.  Tydée  et  Ménalippe,  combattant  ensemble  sous  les  murs  de 
Thébes,  se  frappèrent  l'un  l'autre  mortellement.  Tydée,  qui  survivait  à 
son  adversaire,  se  fit  apporter  sa  tète  et  se  mit  à  la  ronger  avec  tant 
de  rage,  qu'il  fut  impossible  de  l'arracher  à  son  horrible  repas  (cf. 
Stace,  Tlieb.  VIII,  140  et  suiv). 


CANTO  XXXIII 

Il  conte  Ugolino  racconta  la  tragica  fine  sua  e  dei  suoi  figli  e  nipoti.  — 
La  terza  zona  del  nono  cerchio,  cioè  la  Tolomea,  racchiude  quelli 
che  hanno  assassinato  i  loro  commensali.  corne  Alberigo  Manfredi  e 
Branca  d'Oria  (9  aprile,  verso  le  sei  del  pomeriggio). 

La  bocca  sollevô  dal  fiero  pasto 

quel  peccator,  forbendola  ai  capelli 
3  del  capo,  ch'egli  avea  di  rétro  guasto. 

Poi  cominciô  :  «  Tu  vuoi  cli'  io  rinnovelli 
disperato  dolor  che  il  cor  mi  prenne, 
6  già  pur  pensando,  pria  che  io  ne  favelli. 

Ma  se  le  mie  parole  esser  dên  semé, 

che  frutti  infamia  al  traditor  ch'  io  rodo, 
9  parlare  e  lagrimar  vedrai  insieme. 

Io  non  so  chi  tu  se',  né  per  che  modo 
venuto  se'  qua  giû  ;  ma  fiorentino 
1:2  mi  sembri  veramente,  quand' io  t'  odo. 

Tu  déi  saper  ch'  io  fui  conte  Ugolino, 

13.  io  fui  conte  Ugolino;  Ugolino  délia  Gherardesca,  di  nobilissima 
famiglia  d'origine  longobarda,  nacque  nella  prima  meta  del  secolo  xm. 
Ebbe  molti  figliuoli,  dei  quali  il  primo  sposô  Elena,  figlia  naturale  del 
re  Enzo,  e  n'ebbe  quattro  figli  che  ereditarono  i  dirilti  materni  sulla 
Sardegna  e  su  altri  paesi.  Il  conte  Ugolino,  che  eracuratore  dei  nipoti. 
e  in  Sardegna  aveva  domini  felidali  e  governo  di  giudicati  ottenuli 
dalla  repubblica  pisana  insieme  con  le  famiglie  dei  Viscontie  dei  conti 
di  Capraia.  s'accordô  col  genero  Giovanni  Visconli  per  tramutare  a 
guelfo  il  reggimento  ghibellino  di  Pisa  :  scoperto  il  trattato,  Ugolino  e 
gli  altri  partecipi  furono  banditi,  ma  essi  presero  le  armi,  e  con  l'aiuto 
di  Firenze  e  degli  altri  communi  guelfi  di  Toscana,  oltennero  nel  1276  di 
rientrare  in  patria  e  riebbero  le  loro  signorie  sarde.  Allora  Ugolino  in- 
cominciô  a  primeggiare  nella  repubblica,  tanto  che  a  lui  fu  affidato  il 
supremo  comando  délia  flotta  armata  a  difesa  contro  Genova  :  rotti  i 
Pisani  alla  battaglia  délia  Meloria  (6  agosto  1284),  che  fu  un  grande 
disastro  militare,  Ugolino  ritornô  in  Pisa,  e  mentre  i  comuni  di  Genova, 
di  Firenze  et  di  Lucca  stringevano  una  lega  ai  danni  délia  città  ghibel- 
lina  (13  ottobre  1284),  assunse  nel  pericolo  délia  patria  il  governo  dello 
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Le  comte  Ugolin  raconte  sa  mort  et  la  mort  de  ses  fils  et  petits-fils.  —  La 
troisième  zone  du  neuvième  cercle  est  la  Toloméa,  où  sont  ceux  qui 
ont  trahi  leurs  commensaux,  tels  Alberic  Manfredi  et  Branca  d'Oria 
(9  avril,  vers  six  heures  de  l'après-midi). 

Il  souleva  la  bouche  du  cruel  repas, 
Ce  pécheur,  l'essuyant  aux  cheveux 
3  De  la  tète  qu'il  avait  rongée  par  derrière. 

Puis  il  commença  :  «Tu  veux  que  je  renouvelle 
La  douleur  désespérée  qui  m'oppresse  le  cœur 
6  Rien  qu'en  y  pensant,  avant  que  j'en  parle. 

Mais  si  mes  paroles  doivent  être  la  semence 
Qui  produise  infamie  au  traître  que  je  ronge, 
9  Tu  me  verras  en  même  temps  parler  et  pleurer. 

Je  ne  sais  qui  tu  es,  ni  comment 
Tu  est  venu  ici-bas  ;  mais  en  vérité  il  me  semble, 
à  t'entendre,  que  tu  es  Florentin. 
Il  faut  savoir  que  je  fus  le  comte  Ugolin, 


11-12 


13.  je  fus  le  comte  Ugolin;  Ugolin  de  la  Gherardesca,  d'une  très 
noble  famille  originaire  de  la  Lombardie,  naquit  dans  la  première 
moitié  du  xiu»  siècle.  11  eut  beaucoup  d'enfants,  dont  l'alné  épousa 
Hélène,  fille  naturelle  du  roi  Lnzo  et  eut  quatre  fils  qui  héritèrent  des 
droits  de  leur  mère  sur  la  Sardaigne  et  d'autres  pays.  Le  comte  Ugo- 
lin, qui  était  curateur  de  ses  neveux  et  possédait  en  Sardaigne  des 
biens  féodaux  qu'il  avait  obtenus  de  la  république  de  Pise,  ensuite 
d'un  jugement,  en  même  temps  que  la  famille  des  Visconti  et  des 
comtes  de  Gapraia,  se  mit  d'accord  avec  son  gendre  Jean  Visconti  pour 
transmettre  aux  Guelfes  le  gouvernement,  jusque-là  gibelin,  de  Pise  : 
cet  arrangement  ayant  été  découvert,  Ugolin  et  les  autres  qui  y 
avaient  participé  furent  bannis,  mais  ils  prirent  les  armes,  et  avec 
l'aide  de  Florence  et  d'autres  communes  guelfes  de  Toscane,  ils  obtin- 
rent, en  1276,  de  rentrer  dans  leur  patrie  et  recouvrèrent  leurs  seigneu- 
ries sardes.  Ugolin  commença  alors  à  prendre  un  rôle  prépondérant 
dans  la  république,  si  bien  qu'on  lui  confia  le  commandement  de  la 
flotte  armée  pour  se  défendre  contre  Gènes  :  les  Pisans  ayant  été 
écrasés  à  la  bataille  de  la  Méloria  (6  août  1284),  qui  fut  un  grand 
désastre  militaire,  Ugolin  retourna  à  Pise,  et  tandis  que  les  com- 
munes de  Gènes,   de  Florence   et  de  Lucques    formaient    une  ligue 
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o  quesli  fc  l'arcivescovo  Ruggieri  ; 
15  or  ti  dire  perché  i  son  tal  vicino. 

Che  per  l'effetto  de'  suoi  ma'  pensieri, 
fidandomi  di  lui,  io  fossi  preso 
18  e  poscia  morto,  dir  non  è  mestieri  ; 

perô  quel  che  non  puoi  avère  inteso, 
ciô  è  corne  la  morte  mi  a  fu  cruda, 
±[  udirai,  e  saprai  se  m' ha  offeso. 

Brève  pertugio  dentro  dalla  muda, 

la  quai  per  me  ha  il  titol  délia  lame 


Stato  con  tilolo  di  Podeslà  (18  ottobre  1284).  Fu  allora  che  Ugolino, 
per  dividere  i  nemici  e  salvar  Pisa  da  certa  rovina,  cedette  parecchi 
castelli  ai  fiorentini  e  fece  loro  intendere  d'essere  disposto  a  tramutare 
a  parte  guelfa  il  reggimento  di  Pisa  :  cosi  menlre  riusciva  ad  allonta- 
nare  i  pericoli  dalla  patria,  si  valeva  di  cotesti  destreggiamenti  per 
assicurarsene  il  dominio,  che  egli  prese  nel  128a  insieme  col  nipote 
Ugolino  Visconti.  raccogliendo  in  se  sotto  diversi  titoli  la  somma 
antoritâ,  e  ordinando  poi  con  gli  statuti  del  1286  la  nuova  tirannide 
in  modo  da  conservare  una  parvenza  di  Hbero  reggimento.  Ma  al 
Gherardesca  non  piaceva  la  compagnia  del  Visconti  :  perô  incominciô 
a  osteggiarlo  in  piû  modi,  e  in  mezzo  a  queste  loro  gelosie,  fatta  la  pace 
con  Genova  e  ritornati  in  patria  i  prigionieri  délia  Meloria  (aprile  e 
maggio  1288).  la  parte  ghibellina  incominciô  a  rialzare  il  capo  guidata 
da  Ruggieri  degli  Ubaldini  arcivescovo  délia  ciltà  e  dalle  famiglie  dei 
Gualandi,  dei  Sismondi  e  dei  Lanfranchi  :  e  in  brève  i  ghibellini  rius- 
cirono  a  togliere  il  governo  al  conte  (giugno  1288),  chiusero  lui  con 
due  figliuoli  e  due  nip  »ti  in  una  torre  ove  poi  furono  lasciati  morire 
di  famé,  e  l'anno  seguente  chiamarono  a  reggere  la  città  tornata  a 
parte  ghibellina  il  conte  Guido  di  Montefeltro.  Gasini. 

li.  e  quesli  è  l'arcivescovo  Ruggieri  ;  Ruggieri  degli  Ubaldini  di  Mugello. 
Eletto  arcivescovo  di  Pisa  nel  1278,  s'intromise  nelle  cose  pubbliche 
allorquando  incominciarono  le  gelosie  tra  Ugolino  délia  Gherardesca 
e  Ugolino  Visconti,  cercando  sc-gretamenle  a  rialzare  la  parte  ghibel- 
lina :  fingendosi  amico  dell'  uno  contro  l'altro,  riusci  a  disfarsi  den- 
trambi.  e  in  sulla  catastrofe  del  conte  da  lui  procurata,  assunse  con  il 
titolo  di  podestà  il  governo  délia  città  (luglio  1288).  11  malvagio  proce- 
dere  dell'  arcivescovo  contro  i  guelli  suscité  lo  sdegno  del  pontefice 
Niccolô  IV,  che  lo  ammoni  severamente  e  poi  fece  pronunziare  contro 
di  lui  una  condanna  di  carcere  perpetuo  :  ma  la  morte  del  papa  sot- 
trasse  alla  tempesta  il  tristo  arcivescovo;  egli  riinase  tranquillo  nella 
sua  diocesi  finoal  1295,  in  cui  mort  a  Viterbo  dove  erasi  recato  da  poco 
tempo.  Gasini. 

17.  fidandomi  di  lui  ;  io  che  mi  ero  sempre  fidato  di  lui. 

22-23.  dentro  dall-i  muda,  la  quai  per  me  ha  il  titol  délia  famé. 
Ugolino  fu  preso  nel  giugno  1288  coi  figliuoli  Gaddo  e  Uguccionc,  e  coi 
nipoti,  Nino  detto  il  Brigata,  e  Anselmuccio  ;  guardati  per  oltre  vend 
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Et  celui-ci  est  l'archevêque  P>"- 
18  Or  je  le  «lirai  pourquoi  je  lui  suis  un  tel  voisin. 

Que  par  l'effel  de  sa  perfidie 

Je  fus  pris,  moi  qui  nie  liais  à  lui, 

18  l-t  mis  à  mort,  point  n'est  besoin  de  te  le  dire  ; 

Mais,  chose  que  tu  ne  peux  avoir  apprise, 

C'est-à-dire  combien  ma  mort  fut  cruelle, 

■1 1     Tu  l'apprendras,  et  tu  sauras  à  quel  point  il  m'a  offensé. 

Une  petite  lucarne  dans  la  cage 

Qui  a  gardé  de  moi  le  nom  de  (tour  de)  la  faim, 

contre  la  cité  gibeline  (13  octobre  1284),  malgré  le  danger  que 
finirait  la  patrie,  il  assuma  la  direction  de  l'Etat  avec  le  titre  de 
podestat  (18  octobre  1284  Ce  fat  alors  quTgolin,  pour  diviser  les 
ennemis  et  sauver  Pise  d'une  ruine  certaine,  céda  plusieurs  forte- 
resse8  aux  Florentins,  leur  faisant  savoir  qu'il  était  prêt  à  faire  passer 
au  parti  guelfe  le  gouvernement  de  Pise  :  mais,  en  même  temps  qu'il 
réussissait  à  écarter  les  dangers  de  sa  patrie,  il  profitait  de  ces  dét 
cords  pour  s'en  assurer  la  domination,  ce  qu'il  fit  en  1285  avec  son 
petit-fils  Ugolin  Visconti,  rccueillantsous  divers  titres  l'autorité  suprême, 
organisant  ensuite  dans  les  statuts  de  1286  une  nouvelle  tyrannie,  tout 
en  conservant  les  apparences  d'un  gouvernement  libre.  Mais  le  Gherar- 
desca  n'aimait  pas  la  compagnie  du  Visconti  :  aussi  commença-t-il  a 
lui  faire  opposition.  Au  milieu  de  ces  querelles  de  jalousie,  la  paix 
ayant  été  conclue  avec  Gènes  et  les  prisonniers  de  la  Méloria  étant 
rentres  dans  leur  patrie  avril  et  mai  1283  .  le  parti  gibelin  commença 
à  relever  la  tète,  dirigé  qu'il  était  par  Roger  L'baldini.  archevêque  de  la 
cité,  et  par  les  familles  Gualandi,  Sismondi  et  Lanfranchi  ;  en  peu  de 
temps  les  Gibelins  réussirent  à  enlever  le  gouvernement  au  comte 
(juin  1288),  l'enfermèrent  avec  deux  fils  et  deux  petits-fils  dans  une  tour 
où  on  les  laissa  ensuite  mourir  de  faim,  et  l'année  suivante,  pour  gouver- 
ner la  cité  devenue  gibeline,  ils  appelèrent  Guido  de  Montefeltro.  Casini. 

14.  Et  celui-ci  est  l'archevêque  Roger:  Roger  Ubaldini  de  MugeHo 
appartenait  au  parti  gibelin.  Elu  archevêque  de  Pise  en  1278.  il  se 
jeta  dans  les  luttes  politiques  lorsque  commencèrent  les  querelles 
de  jalousie  entre  Ugolin  de  la  Gherardesca  et  Ugolin  Visconti,  avec  le 
but  secret  de  relever  le  parti  gibelin.  En  se  faisant  passer  pour  l'ami 
de  l'un  et  de  l'autre,  il  réussit  à  se  défaire  de  tous  deux,  et  après  la 
mort  du  comte,  mort  dont  il  était  l'auteur,  il  assuma,  avec  le  titre  de 
podestat,  le  gouvernement  de  la  cité  (juillet  1288  .  Les  mauvais  pro- 
cédés de  l'archevêque  vis-a-vis  des  Guelfes  suscitèrent  l'indignation  du 
pape  Nicolas  IV.  qui  le  reprit  sévèrement  et  fit  prononcer  contre  lui 
une  condamnation  a  la  prison  perpétuelle:  mais  la  mort  du  pape  sous- 
traya  le  misérable  archevêque  à  l'orage;  il  vécut  tranquillement  dans 
son  diocèse  jusqu'en  12y.j.  et  la  même  année  il  mourut  à  Viterbe  où  il 
s'était  retire  depuis  peu.  Casini. 

17.  moi  qui  me  fiais  à  lui;  moi  qui  m'étais  toujours  fié  à  lui. 

22--2.'i.  dans  la  cage  qui  a  gardé  de  moi  le  nom  de  tour  de)  la  faim. 
Ugolin  avait  été  pris  en  juin  12>8  avec  deux  de  ses  fils.  Gaddo  et 
Uguccione,  et  deux  petit-fils,  Nino,  surnommé   Brigata,  et  Anselme  : 
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24  e  in  che  eonvien  ancor  ch'altri  si  ehiuda, 

m'  avca  moslrato  per  lo  suo  forame 

piû  lune  già,  quand'  io  feci  il  mal  sonno, 
27  che  del  futuro  mi  squarciô  il  velame. 

Questi  pareva  a  me  maestro  e  donno, 

cacciando  il  lupo  e  i  lupicini  al  monte, 
30  per  che  i  pisan  veder  Lucca  non  ponno. 

Con  cagne  magre,  studiose  e  conte 

Gualandi  con  Sismondi  e  con  Lanfranchi 
33  s'avea  messi  dinanzi  dalla  fronte. 

In  picciol  corso  mi  pareano  stanchi 

lo  padre  e  i  figli,  e  con  l'acute  scane 
36  mi  parea  lor  veder  fender  li  fianchi. 

Quando  fui  desto  innanzi  la  dimane, 

pianger  senti'  fra  il  sonno  i  miei  figliuoli, 
39  ch"  eran  con  meco,  e  domandar  del  pane. 

Ben  se'  crudel,  se  tu  già  non  ti  duoli, 

pensando  ciô  ch'  al  mio  cor  s'annunziava  ; 
42  e  se  non  piangi,  di  che  pianger  suoli  ? 

Già  eran  desti,  e  l'ora  s'appressava 

che  il  cibo  ne  soleva  essere  addotto, 
45  e  per  suo  sogno  ciascun  dubitava  ; 

ed  io  sentii  chiavar  1'  uscio  di  sotto 
all'orribile  torre  :  ond'  io  sruardai 


giorni  nel  palazzo  del  popolo,  furono  poi  trasfcriti  nel  luglio  nella  torre 
dei  Gualandi,  ove  morirono  nel  maggio  del  1289.  Gasini. 

26.  piû  lune  già;  da  parecchi  mesi  eravamo  rinchiusi  in  prigione. 

29-30.  al  monte,  per  che  i  pisan  veder  Lucca  non  ponno  :  il  monte  di 
S.  Giuliano,  che  sépara  la  valle  del  Serchio  da  quella  dell'  Arno,  e  che 
segna  l'antico  confine  fra  i  territori  di  Lucca  e  di  Pisa. 

34.  Con  cagne  magre,  studiose  e  conte.  Queste  cagne  sono  l'immagine 
délia  plèbe  pisana  che  i  ghibellini  avevano  sollevata  contro  Ugolino. 

32.  Gualandi  con  Sismondi  e  con  Lanfranchi.  Nobili  famiglie  ghibel- 
line  di  cui  l'arcivescovo  si  servi  per  abbattere  la  potenza  del  conte. 

35.  lo  padre  e  i  figli;  la  lupa  ed  i  lupicini  che  rappresentano  Ugo- 
lino ed  i  suoi  figli. 

45.  e  per  suo  sogno  ciascun  dubitava;  anche  i  quattro  giovani  ave- 
vano fatto  dei  cattivi  sogni  ed  avevano  il  presentimento  délia  morte 
prossima  (cf.  stcs.  canlo,  38-39). 
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24  Kt  où  il  faut  que  d'autres  encore  soient  enfermés, 

M'avait  laisse  voir  par  son  ouverture 
Plusieurs  lunes  déjà,  quand  j'eus  un  mauvais  songe, 
27  Qui  déchira  pour  moi  le  voile  de  l'avenir. 

Celui-ci  m'apparaissait  comme  un  seigneur  et  maître 
Chassant  le  loup  et  ses  louveteaux  dans  la  montagne 
30  Qui  empoche  les  Pisans  de  voir  Lucqucs. 

Avec  des  chiennes  maigres,  tenaces  et  bien  dressés, 
Les  Gualandi,  avec  les  Sismondi  et  les  Lan  franchi, 
33  II  les  avait  envoyés  en  avant,  sur  le  front. 

Après  une  petite  course,  ils  me  paraissaient  fatigués, 
Le  père  et  les  iils,  et  avec  des  dents  aiguës 
36  II  me  semblait  leur  voir  déchirer  les  flancs. 

Quand  je  fus  éveillé  avant  le  jour, 
J'entendis  pleurer  dans  leur  sommeil  mes  enfants 
39  Qui  étaient  avec  moi,  et  demander  du  pain. 

Tu  es  bien  cruel  si  tu  ne  pleures  pas  déjà 
En  pensant  à  ce  qui  s'annonçait  à  mon  cœur, 
42     Et  si  tu  ne  pleures  pas,  de  quoi  peux-tu  bien  pleurer? 
Déjà  ils  s'étaient  éveillés,  et  l'heure  approchait 
Où  l'on  avait  coutume  de  nous  apporter  à  manger, 
45        Mais,  à  cause  de  ses  songes,  chacun  était  soucieux  ; 
Et  j'entendis  clouer  l'entrée,  au  pied 
De  l'horrible  tour  :  alors  je  regardai 

gardés  d'abord  pendant  vingt  jours  dans  le  palais  du  peuple,  ils  furent 
conduits  ensuite,  en  juillet,  dans  la  tour  des  Gualandi,  où  ils  moururent 
en  mai  1289.  Casini. 

26.  Plusieurs  lunes  déjà  ;  il  y  avait  déjà  plusieurs  mois  que  nous 
étions  enfermés. 

29-30.  dans  la  montagne  qui  empêche  les  Pisans  de  voir  Lucques ;  le 
mont  Saint-Julien,  qui  sépare  les  vallées  du  Serehio  et  de  l'Anio,  et  qui 
marque  l'antique  limite  entre  les  territoires  de  Lucques  et  de  Pise. 

31.  Avec  dés  chiennes  maigres,  tenaces  et  bien  dressées.  Ces  chiennes 
sont  l'image  de  la  populace  de  Pise  que  les  Gibelins  avaient  soulevée 
contre  Ugolin. 

3:2.  Les  Gualandi,  avec  les  Sismondi  et  les  Lan  franchi.  Ce  sont  les 
nobles  familles  gibelines  dont  l'archevêque  se  servit  pour  abattre  la 
puissance  d'Ugolin. 

3j.  Le  père  et  les  fils;  le  loup  et  ses  louveteaux,  qui  représentent  eux- 
mêmes  Ugolin  et  ses  enfants. 

45.  Mais,  à  cause  de  ses  songes,  chacun  était  soucieux;  les  enfants 
avaient  fait,  eux  aussi,  des  mauvais  rêves,  et  avaient  le  pressentiment 
d'une  mort  prochaine  (cf.  même  chant,  38-39). 
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48  nel  viso  a'  miei  h'gliuoi  senza  far  motlo. 

Io  non  piangeva,  si  dentro  impietrai  ; 
piangcvan  elli,  ed  Anselmuccio  mio 
51  disse  :  'Tu  guardi  si,  padre,  che  liai  ?' 

Perô  non  lagrimai,  né  rispos'io 

tutto  quel  giorno  nélanotle  appresso, 
54  infin  che  l'altro  sol  nel  mondo  uscio. 

Corne  un  poco  di  raggio  si  fu  messo 
nel  doloroso  carcere,  ed  io  scôrsi 
57  per  quattro  visi  il  mio  aspetto  stesso, 

ambo  le  mani  per  dolor  mi  morsi  ; 

ed  ei,  pensando  ch"  io  il  fessi  per  voglia 
60  di  manicar,  di  subito  levôrsi, 

e  disser  :  '  Padre,  assai  ci  fia  men  doglia, 
se  tu  mangi  di  noi  :  tu  ne  vestisti 
63  queste  misère  carni,  e  lu  le  spoglia  . 

Quêta'  mi  allor  per  non  farli  piû  tristi  ; 
quel  di  e  l'altro  stemmo  tutti  muti  : 
66  abi,  dura  terra,  perché  non  t  apristi  ? 

Poscia  che  fummo  al  quarto  di  vcnuti, 
Gaddo  mi  si  gittô  disteso  a'  piedi, 
69  dicendo  :  'Padre  mio,  ché  non  m'aiuti? 

Quivi  mori  ;  e  corne  tu  mi  vcdi, 

vid  io  cascar  li  tre  ad  uno  ad  uno 
72  tra  il  quinto  di  e  il  seslo  :  ond"  io  mi  diedi 

già  cieco  a  brancolar  sopra  ciascuno, 

e  due  di  li  chiamai  poi  che  fur  morti  ; 
75  poscia,  piû  che  il  dolor,  poté  il  digiuno  ». 

Quand'ebbe  detto  ciô,  con  gli  occhi  torti 
riprese  il  teschio  misero  coi  denli, 
78  che  fûro  all'osso,  corne  d'un  can,  forti. 

Abi  Pisa,  vituperio  délie  genti 

75.  poscia,  piû  che  il  dolor,  poté  il  digiuno:  poscia  la  famé  mi 
accise,  riuscendo  a  far  ciô  che  non  aveva  potuto  fart-  il  dolore.  Cosi 
gli  antichi  commentatori  :  alcuni  modérai  invece  credono  che  questo 
passaggio  significhi  che  Ugolino  infine  si  sia  cibato  délia  carne  dei 
figliuoli,  ciô  che  è  contrario  alla  ragione  ed  alla  storia. 

79-Sii.  vituperio  délie  r/en/i  del  bel  paese  là  dove  il  si  suona  ;  vituperio 
deir  Italia.  Dante  distingueva  la  lingna  d'oïl,  quella  d'oc  e  quella  del 
si,  siccome  lo  vediamo  nel  De  vuly.  eloq. 
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&8  Mrs  enfants  dans  le  visage,  sans  mot  dire. 

Je  ne  pleurais  pas,  tant  j'étais  pétrifié; 

Ils  pleuraient,  eux  ;  cl  mon  petit  Anselme 
51  Dit  :  «  Comme  tu  regardes,  père,  qu'as-tu?» 

Néanmoins  je  ne  pleurai  pas  ni  ne  répondis 
De  toute  cette  journée  ni  la  nuit  suivante, 
54       Jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  soleil  selevât  sur  la  terre. 
Quand  un  petit  rayon  eut  pénétré 
Dans  la  douloureuse  prison,  et  que  je  reconnus 
57  Dans  les  quatre  ligures  ma  propre  image, 

De  douleur  je  me  mordis  les  deux  mains  ; 
Et  ceux-là,  se  figurant  que  je  le  faisais  par  envie 
60  De  manger,  se  levèrent  soudain 

Et  dirent  :  «  Père,  notre  douleur  sera  bien  moindre 
Si  tu  manges  de  nous  :  tu  nous  as  revêtus 
63     De  ces  chairs  misérables,  c'est  à  toi  de  les  reprendre.  » 
Je  me  calmai  alors  pour  ne  pas  les  rendre  plus  tristes  ; 
Ce  jour  et  le  suivant  nous  restâmes  tous  muets  : 
66  Ah  !  terre  cruelle,  pourquoi  ne  t'es -lu  pas  ouverte  ? 

Quand  nous  fûmes  arrivés  au  quatrième  jour, 
Gaddo  vint  s'abattre  à  mes  pieds, 
69         Disant  :  «  Mon  père,  pourquoi  ne  m'aides-tu  pas  ?  » 
Et  là-même  il  mourut  ;  et  comme  tu  me  vois, 
Je  vis  tomber  les  trois  autres,  l'un  après  l'un, 
72     Entre  le  cinquième  et  le  sixième  jour  :  alors  je  me  mis, 
Déjà  aveugle,  à  palper  chacun  d'eux, 
Et  deux  jours  je  les  appelai  après  leur  mort  ; 
75  Ensuite,  la  faim  l'emporta  sur  la  douleur.  » 

Quand  il  eut  dit  cela,  les  yeux  tordus, 
11  reprit  le  triste  crâne  dans  ses  dents 
78  Qui  allèrent  jusqu'à  l'os,  fortes,  comme  celles  d'un  chien. 
Ah  !  Pise,  la  honte  des  habitants 

75.  Ensuite,  la  faim  l'emporta  sur  la  douleur;  ensuite  la  faim  nie  tua, 

réussissant  à  faire  ce  que  n'avait  pu   la  douleur.  Celte  interprétation 

est  celle  des  anciens  commentateurs.  Certains  modernes  croient  que  ce 

passage  signifie  qu'Ugolin  se  laissa  tenter  par  la  faim  et  mangea  de 

niants  ;  hypothèse  hasardée  et  contraire  à  la  raison  et  à  l'histoire. 

79-80.  la  honte  des  habitants  de  ce  beau  pays  où  résonne  le  si;  la  honte 
de  l'Italie.  Dante  distinguait  la  langue  d'oil.  la  langue  d'oc  et  la  langue 
de  si,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  le  De  vulg.  eloq. 
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<lel  bel  paese  là  dove  il  '  si  '  suona, 
81  poi  che  i  vicini  a  te  punir  son  lenti, 

muovansi  la  Caprara  c  la  Gorgona, 

e  laccian  siepe  ad  Arno  in  su  la  foce, 
84  si  ch'  egli  anneghi  in  te  ogni  persona  ; 

ché,  se  il  conte  Ugolino  avea  voce 
d'aver  tradita  te  délie  castella, 
87  non  dovéi  tu  i  figliuoi  porre  a  tal  croce  : 

innocenti  facea  l'elà  novella, 

novella  Tebe,  Uguccione  e  il  Brigata, 
90  e  gli  altri  due  che  il  canto  suso  appella. 

Xoi  passamm'  oltre  là  've  la  gelata 

ruvidamente  un'altra  gente  fascia, 
93  non  volta  in  giû,  ma  tutta  riversata 

Lo  pianto  stesso  li  pianger  non  lascia, 

e  il  duol,  che  trova  in  su  gli  occhi  rintoppo, 
96  si  volve  in  entro  a  far  crescer  l'ambascia  ; 

ché  le  lacrime  prime  fanno  groppo, 
e  si  corne  visière  di  crislallo 
99  riempion  sotto  il  ciglio  tutto  il  coppo. 

Ed  avvegna  che,  si  corne  d'un  callo, 
per  la  freddura  ciascun  sentimenlo 
102  cessato  avesse  del  mio  viso  slallo, 

82.  la  Caprara  e  la  Govgona  ;  isole  che  sono  nel  iijare  Tirreno,  al  nord 
dell'  arcipelago  toscano,  e  che  erano  sotto  il  domiiiio  di  Pisa. 

85-86.  clié,  se  il  conte  Ugolino  avea  voce  d'aver  tradila  te  délie  cas- 
tella. Alcuni  commentatori  vedono,  in  questo  passo,  la  prova  che  Dante 
Don  credeva  al  tradimento  di  Ugolino  e  che  quesli  si  troverebbe  in 
questa  parte  dell'  inferno,  per  avervoluto  sbarazzarsi  di  Ugolino  Vis- 
conti.  Tali  commentatori  dimenticano  che  Ugolino  non  puô  trovarsi 
nella  ïolomea  per  altra  colpa  che  per  aver  tradito  il  suo  paese  (cf. 
lnf.  XXVIII,  nota  70). 

89-90.  Uguccione  e  il  Brigata,  e  gli  altri  due  che  il  canto  suso 
appella.  Uguccione  e  Brigata  citati  qui,  Anselmuccio  citato  al  verso 
50  e  Gaddo  citato  al  verso  68,  non  erano  tutti  figli  di  Ugolino  :  Ansel- 
muccio e  Brigata  erano  solamente  suoi  nipoti.  perché  la  parola  figliuoli 
del  testo  si  applica  anche  ai  figli  dei  tigli,  cioe  ai  nipoli.  AU'epoca 
dell'  orribile  tragedia,  Gaddo  ed  Uguccione  erano  già  uomini  maturi 
detà,  Anselmuccio  e  Brigata,  soprannome  di  Nino  délia  Gherardesca. 
erano  adolescenti. 

91.  Noi  passamm'  oltre;  noi  lasciammo  lAntenora  per  penelrare 
nel  3°  gironc  del  nono  cerchio,  nella  Tolomea.  'cf.  stes.  canto,  124), 
dal  nome  di  quel  Tolomeo  cheuccise  il  sommo  sacerdote  Simone  Mac- 
cabeo  ed  i  suoi  figli  per  impadronirsi  dei  loro  béni  (cf.  Macc.  I,  16). 
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De  ce  beau  pays  où  résonne  le  si, 
81  Puisque  tes  voisins  sont  lents  à  te  punir, 

Que  s'avancent  la  Caprara  et  la  Gorgona, 
Et  qu'elles  viennent  obstruer  l'embouchure  de  l'Arno 

84  En  sorte  <pi  il  noie  tout  habitant  ; 

Car  si  le  comte  Ugolin  avait  le  nom 

D'avoir  livré  tes  forteresses, 

87  Tu  ne  devais  pas  livrer  ses  (ils  à  un  tel  supplice  : 

Leur  tendre  jeunesse  les  faisait  innocents, 

0  nouvelle  Thèbes,  Uguccione  et  Brigata, 

90      Et  les  deux  autres  que  mon  chant  nomme  plus  haut. 

Nous  passâmes  outre,  là  où  la  glace 

Etreint  rudement  d'autres  gens 

93    Qui  ne  sont  pas  dressés  sur  pieds,  mais  tous  renversés. 

Leurs  larmes  mêmes  les  empêchent  de  pleurer, 

Et  leur  douleur,  qui  reste  enfermée  dans  leurs  yeux', 

96  Rentre  en  dedans  et  fait  croître  leur  angoisse  ; 

En  effet,  les  premières  larmes  s'accumulent 

Et,  semblables  à  des  plaques  de  cristal, 

99  Couvrent,  sous  les  paupières,  tout  l'orbite. 

Or  il  se  lit  que,  comme  s'il  s'agissait  d'un  cal, 

.r,.  .  „^    (  Tout  sentiment  ayant  disparu  de  mon  visage 
101-102       .  i    f      i 

/  a  cause  du  froid, 


82.  la  Caprara  et  la  Gorgona;  îles  qui  se  trouvent  dans  la  mer  Tyr- 
rhénienne,  au  nord  de  l'archipel  toscan,  et  qui  dépendaient  de  Pise. 

SiJ-86.  Car  si  le  comte  Ugolin  avait  le  nom  d'avoir  livré  tes  forteresses. 
Certains  commentateurs  voient  dans  ce  passage  la  preuve  que  Dante 
ne  croyait  pas  à  la  trahison  d'Ugolin  :  il  serait  dans  le  cercle  des 
traîtres  pour  avoir  voulu  se  débarrasser  d'Ugolin  Visconti.  Ces  com- 
mentateurs oublient  quTgolin  ne  peut  être  dans  la  Toloméa  que  pour 
avoir  trahi  son  pays  (cf.  Inf.  XXVill,  note  70). 

89-90.  Uguccione  et  Brigata,  et  les  deux  autres  que  mon  chant  nomme 
plus  haut.  Uguccioneet  Brigata,  cités  ici,  Anselmuccio  cité  au  vers  50,  et 
Gaddo  cité  au  vers  68,  n'étaient  pas  tous  fils  d'Ugolin;  Anselmuccio  et 
Brigata  étaient  seulement  ses  petits-fils  :  c'est  que  le  mot  ftgliuoli  du 
texte  s'applique  aussi  aux  petits-fils.  A  l'époque  de  L'horrible  tragédie, 
Gaddo  et  Uguccione  étaient  déjà  îles  hommes  murs.  Anselmuccio  et 
Brigata,  surnom  de  Nino  de  la  Gherardesca,  étaient  des  adolescents. 

91.  Xous  passâmes  outre;  nous  quittâmes  l'Anténora  pour  pénétrer 
dans  la  troisième  zone  du  9°  cercle,  la  Toloméa  (cf.  même  chant,  ]~2i ), 
du  nom  de  ce  Ptolémée  qui  tua  le  prince  des  prêtres,  Simon  Machabée, 
et  ses  fils,  pour  s'emparer  de  leurs  biens  (cf.  Mach.  I,  16; . 
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già  mi  parea  senlire  alquanto  vento  ; 

per  ch'  io  :  «  Maestro  mio,  questo  chi  move  ? 
105  non  è  qua  giû  ogni  vaporc  spcnto  ?  » 

Ond'  egli  a  me  :  «  Avaccio  sarai  dove 
di  ciô  ti  farà  l'occhio  la  risposta, 
108  veggendo  la  cagion  che  il  liato  piove  ». 

Ed  un  de'  tristi  délia  fredda  crosta 
grido  a  noi  :  «  0  anime  crudeli 
1 1 1  lanto  che  data  v'  è  l'ultima  posta, 

levatemi  dal  viso  i  duri  veli, 

si  ch  'io  sfoghi  il  dolor  che  il  cor  m' imprégna, 
114  un  poco,  pria  che  il  pianto  si  raggeli  » . 

Per  ch'  io  a  lui  :  «  Se  vuoi  ch'  io  ti  sovvegna, 
dimmi  chi  sei  ;  e,  s' io  non  ti  disbrigo, 
117  al  fondo  délia  ghiaccia  ir  mi  convegna  ». 

Rispose  adunque  :  «  Io  son  frate  Alberigo, 
io  son  quel  délie  frutle  del  mal  orto, 
1:20  che  qui  riprendo  dattero  per  figo  ». 

«  0,  diss'  io  lui,  or  sei  tu  ancor  morto  ?  » 
Ed  egli  a  me  :  «  Corne  il  mio  corpo  stea 
123  nel  mondo  su  nulla  scienza  porto. 

Cotai  vantaggio  ha  quesla  Tolomea, 
che  spesse  volte  l'anima  ci  cade 
126  innanzi  ch' Atropos  mossale  dea. 

E  perché  tu  piû  volentier  mi  rade 
le  invetriate  lagrime  dal  volto, 
129  sappi  che  tosto  che  l'anima  trade, 

108.  veggendo  la  cagion  che  il  fiato  piove.  La  spiegazione  di  queslo 
fiato  è  data  al  canto  XXXIV,  4'J  e  segg. 

U.S.  Io  son  frate  Alberigo;  Alberigo  dei  Manfredi,  frate  gaudente  sino 
dal  1267,  uno  dei  capi  di  parte  guelfa  nella  sua  città.  Essendo  in  dis- 
cordia  con  Manfredo  e  suo  figlio  (che  erano  suoi  parenti),  finse  di 
volersi  riconciliare  con  essi  e  li  invitô  nella  sua  villa  di  Cesate  con 
l'intenzione  perô  di  farli  uccidere.  Alla  fine  del  desinare,  quando  Albe- 
rigo die.de  ad  alla  voce  I' online  che  portassero  le  frutta,  i  suoi  servi  ed 
i  suoi  parenti  assalirono  i  due  invitati  e  li  trucidarono.  Il  fatto  avvenne 
il  -1  maggio  1285. 

120.  qui  riprendo  dattero  per  figo  ;  qui  recevo  la  giusta  pena  del  mio 
tradimento. 

126.  Atropos;  quella  délie  Parche,  che  ha  1*  ufficio  di  recidere  lo  6tame 
délia  vita. 
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Cependant  il  me  paraissail  sentir  comme  un  souffle  . 
C'est  pourquoi  je  dis  :  «  Mon  maître,  qui  produit  cela  ? 
I0u  Toute  vapeur  n'est-elle  pas  supprimée  ici-ba 

El  il  in»'  répondit  :  «  Bientôt  tu  scia-  à  I  'ndroitoù 
Tes  yeux  te  donneront  la  réponse  à  cette  question, 
108        Quand  ils  verront  la  cause  qui  produit  le  souffle.  » 
El  l'un  des  misérables  de  la  froide  couche 
Nous  cria  :  «  0  âmes,  cruelles 
111  Au  point  que  la  dernière  place  vous  est  assignée, 

(  >U'z-inoi  des  yeux  ces  durs  bandeaux. 
Afin  que  la  douleur  qui  me  gonfle  le  cœur,  je  l'exhale 
114      Un  peu,  avant  que  mes  pleurs  regèlent  à  nouveau.  » 
C'est  pourquoi  je  lui  dis  :  «  Si  tu  veux  que  je  te  soulage, 
Dis-moi  qui  tu  es,  et  si  je  ne  te  secours  point, 
117  J'accepte  d'aller  au  fond  delà  glace.  » 

Or,  il  répondit  :  «  Je  suis  Frère  Albéric, 
Je  suis  l'homme  aux  fruits  du  jardin  maudit, 
120  Je  reçois  ici  une  datte  pour  une  figue.  » 

—  «  Oh  !  lui  dis -je,  es-tu  donc  déjà  mort  ?  » 
Et  lui  -.  «  Ce  que  mon  corps  fait 
1  i'S    Là-haut  sur  la  terre,  je  n'en  ai  aucune  connaissance. 
Cette  Toloméa  a  cette  particularité, 
Que  souvent  l'âme  y  tombe 
126  Avant  qu  Atropos  l'y  ait  envoyée. 

Et  afin  que  tu  m'enlèves  plus  volontiers 
Du  visage  ces  larmes  vitrifiées, 
129  Sache  qu'à  l'instant  où  l'àme  trahit 


108.  Quand  ils  verront  la  cause  qui  produit  le  souffle.  L'explication 
de  ce  souffle  est  donnée  au  chant  XXXIV,  i'.t  et  suiv. 

118.  Je  suis  Frère  Albéric:  Albéric  Manfredi  de  Faenza,  Frère  gau- 
dente  depuis  1267,  l'un  des  chefs  du  parti  guelfe  dans  sa  cité,  ttanl  en 
discorde  avec  Manfred  et  son  fils,  ses  parents,  il  feignit  de  se  réconci- 
lier avec  eux  et  les  invita  dans  sa  villa  de  Cesate  avec  l'intention  de 
les  faire  tuer.  A  la  fin  du  diner,  quand  Albéric  donna  a  voix  haute 
l'ordre  d'apporter  les  fruits,  ses  serviteurs  et  ses  parents  assaillirent  les 
deux  convives  et  les  tuèrent.  Cela  arriva  le  -  mai  IS 

120.  Je  reçois  ici  une  datte  pour  une  figue;  je  reçois  ici  le  juste  châ- 
timent de  ma  trahison. 

126.  Atropos  ;  celle  des  Parques  dont  l'office  est  de  couper  le  fil  de  la 
vie. 


ii2  L'ENFER 

corne  fec'io,  il  corpo  suo  l'è  tolto 

da  un  demonio,  che  poscia  il  governa 

134  mentre  che  il  lempo  suo  tutto  sia  volto. 
Ella  ruina  in  si  fatta  cisterna  ; 

e  forse  pare  ancor  lo  corpo  suso 

135  dell' ombra  che  di  qua  dietro  mi  verna. 
Tu  il  déi  saper,  se  tu  vien  pur  mo  giuso  : 

egli  è  ser  Branca  d'  Oria,  e  son  piû  anni 
138  poscia  passati  ch'  ei  fu  si  racchiuso  ». 

«  lo  credo,  diss'  io  lui,  che  tu  m' inganni  ; 
ché  Branca  d'Oria  non  mori  unquanche, 
141  c  mangia  e  bee  e  dorme  e  veste  panni  ». 

«  Nel  fosso  su,  diss' ei,  di  Malebranche, 
là  dove  bolle  la  tenace  pece, 
144  non  era  giunto  ancora  Michel  Zanche, 

che  questi  lascio  il  diavolo  in  sua  vece 
nel  corpo  suo,  e  d'un  suo  prossimano 
147  che  il  tradimento  insieme  con  lui  fece. 

Ma  distendi  oramai  in  qua  la  mano, 

aprimi  gli  occhi  »;  ed  io  non  gliele  apersi, 
150  e  cortesia  fu  in  lui  esser  villano. 

Ahi,  genovesi,  uomini  diversi 

d'ogni  costume,  e  pien  d'ogni  magagna, 
153  perché  non  siete  voi  del  mondo  spersi  ? 

ché  col  peggiore  spirto  di  Bomagna 

trovai  di  voi  un  tal.  che  per  sua  opra 
in  anima  in  Cocito  già  si  bagna 
157  ed  in  corpo  par  vivo  ancor  di  sopra. 

L37.  Branca  d'Oria;  Genovese  che  uccise  a  tradimento  suo  suocero 
Michèle  Zanche, (cf.  Inf.  XXII.  88).  per  togliergli  il  governo  di  Logodoro 
in  Sardegna.  Il  delitto  fu  commesso  verso  il  1290. 

140.  ché  Branca  d'Oria  non  mori  unquanche.  Branca  d'  Oria  visse 
raolti  anni  ancora.  Noi  sappiamo  invero  che  fu  handito  da  Sassari  coi 
suoi  figli  nel  1325. 

146.  e  d'un  suo  prossimano  ;  uno  dei  suoi  nipoti  o  dei  suoi  cugini. 

154.  col  peggiore  spirto  di  Bomagna;  in  compagnia  di  frate  Albe- 
rigo. 

155.  trovai  di  voi  un  tal  ;  io  trovai  un  Genovese  cosi  reo  ;  cioè  Branca 
d'Oria. 


CHANT    XXXIII  413 

Comme  je  l'ai  l'ait,  son  corps  lui  est  enlevé 
Far  un  démon  qui  continue  à  le  diriger 
13J2       Jusqu'à  ce  que  son  temps  soit  entièrement  révolu  : 
Elle-même  tombe  dans  cette  citerne-ci  ; 
Et  peut-être  est-il  visible  encore  là-haut,  le  corps 
135  De  l'ombre  qui  grelotte  là  derrière  moi. 

Tu  dois  le  savoir,  si  c'est  à  l'instant  que  tu  arrives  ici-bas  : 
C'est  messire  Branca  d'Oria,  et  bien  des  années  se  sont 
138  Kcoulées  depuis  qu'il  fut  enfermé  ici.  » 

—  «  Je  crois,  dis-je,  que  tu  me  trompes, 
Car  Branca  d'Oria  n'est  pas  mort  du  tout; 
141  lit  il  mange  et  boit  et  dort  et  s'habille.  » 

—  «  Dans  la  fosse  supérieure  des  Malebranches,  dit-il, 
Là  où  bouillonne  la  poix  tenace, 
1  U  Michel  Zanché  n'était  pas  encore  arrivé, 

Que  celui-ci  laissa  un  diable  à  sa  place 
Dans  son  corps,  en  même  temps  qu'un  de  ses  proches 
1  'h  Qui  commit  la  trahison  ensemble  avec  lui. 

Mais  maintenant,  étends  la  main  par  ici, 
Ouvre-moi  les  yeux  »  ;  et  moi,  je  ne  les  lui  ouvris  pas, 
150  Et  ce  fut  courtoisie  d'agir  avec  lui  en  vilain. 

Ah  !  Génois,  hommes  étrangers 
A  toute  morale  et  pleins  de  tous  les  vices, 
153  Pourquoi  ne  disparaissez-vous  pas  de  la  terre  ? 

En  compagnie  du  pire  esprit  de  la  Bomagne, 
Je  trouvai  un  des  vôtres,  tel,  qu'à  cause  de  ses  œuvres 
Il  est  plongé  déjà  en  âme  dans  le  Cocyte, 
157  Quand,  là-haut,  son  corps  paraît  encore  en  vie. 

137.  Branca  d'Oria;  Génois  qui  tua  traîtreusement  son  beau-père,  ce 
Michel  Zanché  dont  il  est  parlé  an  chant  XXII,  vers  88,  pour  lui  enlever 
le  gouvernement  de  Logodoro.  en  Sardaigne.  Ce  crime  fut  commis 
vers  1290. 

140.  Car  Branca  d'Oria  n'est  pas  mort  du  tout.  Branca  d'Oria  devait 
vivre  bien  des  années  encore.  Nous  savons  en  effet  qu'il  fut  banni  de 
Sassari  avec  ses  fds  en  1325. 

146.  en  même  temps  qu'un  de  ses  proches  :  un  de  ses  petits-fils  ou  de 
ses  cousins. 

154.  En  co)npagnie  du  pire  esprit  de  la  Romagne ;  en  compagnie  de 
Frère  Albéric. 

155.  Je  trouvai  un  des  vôtres,  tel  ;  je  trouvai  un  Génois,  si  criminel: 
il  s'agit  de  Branca  d'Oria. 


CANTO   XXXIV 

La  quarta  zona  del  nono  cerchio,  cioè  la  Giudecca,  è  occupata  dai  tra- 
ditori  dei  benefaltori.  Fra  questi,  Guida.  Bruto  e  Cassio  sono  maciul- 
lati  continuamente  da  Dite,  cioè  Lucifero.  poslo  nel  centro  del- 
l'inferno.  Lungo  le  coste  di  Lucifero,  i  viaggiatori  arrivano  al  centro 
délia  terra,  e  di  la,  attraverso  ad  un  lungo  sotterraneo,  rimontano 
verso  l'altro  emisfero  (i)  aprile,  verso  le  sette  di  sera  e  oltre). 

«    Yexilla  régis  prodeunt  inferni 
verso  di  noi  ;  perè  dinanzi  mira, 
3  disse  il  maestro  mio,  se  ta  il  discerni  ». 

Corne,  quando  una  grossa  nebbia  spira 
o  quando  1  emisperio  noslro  annotta, 
6  par  di  lungi  un  molin  che  il  vento  gira; 

veder  mi  parve  un  tal  dificio  allotta  : 
poi  per  lo  vento  mi  ristrinsi  rétro 
9  al  duca  mio,  ché  non  gli  era  altra  grotta. 

Già  era,  e  con  paura  il  metto  in  métro, 
là  dove  1  ombre  eran  tutte  eoperte 
1:2  e  transparean  corne  fesluca  in  vetro  : 

altre  sono  a  giacere,  altre  stanno  erte, 

quella  col  capo  c  quella  con  le  piante  ; 
15  altra,  corn'  arco,  il  volto  a'  piedi  inverle. 

Quando  noi  fummo  fatti  tanto  avante 

ch'  al  mio  maestro  piacque  di  mostrarmi 
18  la  creatura  ch'  ebbe  il  bel  sembiante, 

dinanzi  mi  si  toise,  e  le'  restarmi, 

1.  Vexilla  re<jis  i>rudeunt  inferni.  Le  prime  tre  parole  di  questo  verso 
sono  tolte  dall'  inno  di  Fortanato.  1  vessilli  dol  re  dell'  inferno  sono 
ali  svolazzanti,  corne  vedremo  piû  oltre  (cf.  stes.  canto,  46-48). 

2-3.  mira...  se  lu  il  discerni  ;  fa  di  modo  a  scorgere  il  re  dell'  inferno. 

10-11.  Oiàera...  là  dove  V  ombre  eran  latte  eoperte;  già  era  la  Giu- 
decca. —  La  Giudecca,  dal  nome  di  Giuda,  costituisce  il  4»  girone  del 
nono  cerchio,  e  racchiude  coloro  che  tradirono  i  loro  benefattori. 


CHANT  XXXIV 

La  quatrième  zone  du  neuvième  cercle  es!  la  Giudecca,  où  sont  punis 
ceux  qui  ont  trahi  leurs  bienfaiteurs.  Parmi  eux.  Judas,   Brutus  et 

Ca88iU8  :  ils  sont  mâches  continuellement  par  I)ité,c'est-à-dire  Lucifer. 
qui  occupe  le  centre  de  l'enfer.  Longeant  les  côtes  de  Lucifer,  1rs 
voyageurs  arrivent  au  centre  de  la  terre,  puis  remontent  vers  l'autre 
hémisphère  par  un  long  souterrain  (9  avril,  vers  sept  heures  et  demie 
de  l'après-midi,  et  au  délai. 

«  Les  étendards  du  roi  de  l'enfer  s'avancent 
Vers  nous  ;  vois  donc  devant  toi, 
3  Dit  mon  maître,  si  tu  l'aperçois.  » 

Tel,  alors  que  s'élève  un  brouillard  épais 
Ou  que  notre  hémisphère  entre  dans  la  nuit, 
G  Paraît  au  loin  un  moulin  que  le  vent  fait  tourner, 

Telle  était  la  machine  qui  m'apparut  à  ce  moment  : 
Alors  je  m'abritai  contre  le  vent  derrière 
9  Mon  guide,  car  il  n'y  avait  pas  d'autre  abri. 

Déjà,  et  c'est  avec  crainte  que  je  le  mets  en  vers,  c'était 
Le  lieu  où  toutes  les  âmes  étaient  couvertes  (par  la  glace;, 
12       Et  transparaissaient  comme  la  paille  dans  le  verre  : 
Les  unes  sont  couchées,  les  autres  se  tiennent  debout, 
Celle-ci  sur  sa  tète,  celle-là  sur  ses  pieds  ; 
lo  Une  autre,  en  forme  d'arc,  tourne  le  visage  vers  les  pieds. 
Quand  nous  fûmes  assez  avancés 
Pour  qu'il  plût  à  mon  maître  de  me  montrer 
18  La  créature  qui  eut  si  bel  aspect, 

Il  se  retira  de  devant  moi  et  me  lit  arrêter, 

1.  Les  étendards  du  roi  de  l'enfer  s'avancent.  Les  trois  premiers  mots 
de  ce  vers,  qui  est  en  latin  dans  le  texte,  sont  empruntés  à  une  hymne 
de  Fortunat.  Les  étendards  du  roi  des  enfers  sont  en  réalité  ses  ailes 
tournoyantes,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  (cf.  même  chant,  4t. 

2-3.  rois...  si  tu  l'aperçois;  cherche  à  apercevoir  le  roi  des  enfers. 

10-11.  Déjà...  c'était  le  lieu  où  toutes  les  âmes  étaient  couvertes  {par  la 
(jlace);  déjà  c'était  la  Giudecca.  —  La  Giudecca,  du  nom  de  Judas, 
constitue  la  quatrième  zone  du  'M  cercle,  et  renferme  ceux  qui  ont 
trahi  leurs  bienfaiteurs. 
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«  Ecco  Dite,  dicendo,  ed  ecco  il  loco, 
21  ove  con vien  che  di  fortezza  t'  armi  ». 

Gom'  io  divenni  allor  gelato  e  fioco, 

no  1  domandar,  lettor,  ch'io  non  Io  scrivo, 
24  perô  che  ogni  parlar  sarebbe  poco. 

Io  non  morii,  e  non  rimasi  vivo  ; 

pensa  ornai  per  te,  s' liai  fior  d'ingegno, 
27  quai  io  divenni,  d'  uno  e  d'altro  privo. 

Lo  imperador  del  doloroso  regno 

da  mezzo  il  petto  uscia  fuor  délia  ghiaccia  ; 
30  e  piû  con  un  gigante  io  mi  convegno 

che  i  giganti  non  fan  con  le  sue  braccia  : 
vedi  oggimai  quant' esser  dée  quel  tutto 
33  che  a  cosi  fatta  parte  si  confaccia. 

S'  ei  fu  si  bel  corn'  egli  è  ora  brutto 

e  contra  il  suo  fattore  alzô  le  ciglia, 
36  ben  dée  da  lui  procedere  ogni  lutto. 

0  quanto  parve  a  me  gran  meraviglia, 
quand'  io  vidi  tre  facce  alla  sua  testa  ! 
39  1'  una  dinanzi,  e  quella  era  vermiglia  ; 

l'altre  eran  due,  che  s'aggiugnieno  a  questa 
sopr'  esso  il  mezzo  di  ciascuna  spalla, 
42  e  se  giungieno  al  loco  délia  cresta  : 

e  la  destra  parea  tra  bianca  e  gialla  : 
la  sinistra  a  vedere  era  tal,  quali 
45  vegnon  di  là  onde  il  Nilo  s'  avvalla. 

Sotto  ciascuna  uscivan  due  grandi  ali, 
quanto  si  convenia  a  tanto  uccello  ; 
48  vêle  di  mar  non  vid'io  mai  cotali  ; 


20.  Dite;  nome  che  Dante  toglie  da  Yirgilio  per  disegnareil  re  del- 
l'inferno  (cf.  Virg.  En.  VF,  127  e  segg.).  nome  già  dato  alla  citlà  che 
circonda  1  cerchi  inferiori  dell'  inferno  (cf.  Inf.  VIII,  68). 

27.  d'  uno  e  d'  allro  privo  ;  privo  di  vita  e  di  morte. 

38.  quand' io  vidi  tre  facce  alla  sua  (esta.  Dante,  tenendosi  aile  cre- 
denze  cristiane,  secondo  le  quali  Lucifero  è  l'antitesi  délia  Trinità 
divina,  ed  aile  tradi/.ioni  dell'  arte  medioevale  che  già  1'  aveva  figurato 
con  tre  volti,  rappiTsenta  il  re  dell'  inferno  con  tre  faccie  ;  in  cui  certa- 
mente  sono  simboleggiati  gli  attributi  contrari  a  quelli  délia  Trinita 
(cf.  Inf.  III,  5  e  6),  vale  a  dire  1' odio,  l'impotenza  e  l'ignoranza.  Cosi 
intesero  gli  anticlii  commentatori. 


chant  xxxiv  417 

Disant  :  «  Voilà  Dite,  voilà  1  •  lieu 
21  Où  il  faut  que  tu  t'armes  de  vaillance.  » 

Comme  je  devins  alors  transi  et  muet, 
Ne  me  le  demande  pas,  lecteur,  car  je  ne  l'écris  point, 
24  Parce  que  tout  discours  serait  impuissant. 

Je  ne  mourus  pas,  et  je  ne  restai  pas  en  vie  : 
Pense  donc  en  toi-même,  si  tu  as  un  peu  d'imagination, 
27  A  ce  que  je  devins,  privé  de  l'une  et  de  l'autre. 

L'empereur  du  royaume  douloureux 
Sortait  à  mi-corps  de  la  glace, 
30  Et  je  me  compare  plutôt  moi-même  à  un  géant, 

Que  les  géants  ne  se  comparent  à  ses  bras  : 
Juge  maintenant  de  ce  que  devait  être  grand  le  corps  entier, 
33  Puisqu'on  peut  lui  comparer  de  telles  images. 

Puisqu'il  fut  aussi  beau  qu'il  est  hideux  aujourd'hui, 
Et  qu'il  osa  dresser  la  tête  contre  son  Créateur, 
36    11  est  naturel  que  ce  soit  de  lui  que  procède  tout  mal. 
Oh  !  combien  fut  grand  mon  étonnement 
Quand  je  vis  trois  faces  à  sa  tête  ! 

39  L'une  (se  trouvait)  devant,  et  elle  était  rouge  ; 
Des  deux  autres,  qui  s'accolaient  à  celle-ci 

Juste  au-dessus  de  chaque  épaule 
i2  Et  se  joignaient  au  sommet  de  la  tète, 

La  droite  me  paraissait  d'un  blanc  jaunâtre, 
La  gauche  était  semblable  à  ceux  qui 

40  Viennent  du  pays  d'où  le  Nil  descend. 
Sous  chacune  sortaient  deux  ailes,  grandes 

Comme  il  convenait  à  un  tel  oiseau  ; 
48  Jamais  je  ne  vis  voiles  marines  aussi  vastes  ; 

80.  Dite:  nom  que  Danle  a  emprunté  a  Virgile  pour  désigner  le  roi 
des  enfers  (cf.  Virg.  En.  VI.  127  et  siiiv.)  ;  nom  donné  déjà  à  la  cite 
qui  entoure  les  cercles  inférieurs  de  l'enfer  (cf.  Inf.  VIII,  68). 

27.  privé  de  l'une  el  de  l'autre;  privé  de  vie  et  de  mort. 

3S.  Quand  je  ris  trois  faces  à  sa  t«te.  Dante,  s*en  tenant  aux  croyances 
chrétiennes,  suivant  lesquelles  Lucifer  est  l'antithèse  de  la  Trinité 
divine,  et  aux  traditions  de  l'art  médiéval  qui  l'avait  déjà  figuré  avec 
trois  visages,  représente  le  roi  des  enfers  avec  trois  faces,  lesquelles 
symbolisent  certainement  les  attributs  contraires  à  ceux  de  la  Trinité 
(cf.  Inf.  III,  5  et  6),  c'est-à-dire  la  haine,  I  impuissance  et  l'ignorance. 
Telle  est  l'opinion  des  anciens  commentateurs. 

27 
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non  avcan  penne,  ma  di  vipistrello 

era  lor  modo;  e  quelle  svola/.zava. 
•il  si  clic  trc  venti  si  niovean  da  ello. 

Quindi  Cocito  tutto  s'aggelava  : 

con  sei  occhi  piangeva,  e  pertre  menti 
54  gocciava  il  pianto  o  sanguinosa bava. 

Da  ogni  bocca  dirompea  co'  denti 
un  peccatore,  a  guisadi  maciulla, 
57  si  che  trc  no  facca  cosi  dolenli. 

A  quel  dinanzi  il  mordere  era  nulla 

verso  il  graffiar  ehé  talvolta  la  schiena 
60  rimanea  délia  pelle  tutta  brulla. 

«  Quell"  anima  là  su  che  ha  maggior  pena, 
disse  il  maestro,  è  Giuda  Scariotto, 
63  che  il  capô  lia  dentro,  e  fuor  le  gambe  mena. 

Degli  altri  due  c*  hanno  il  capo  di  sotto. 
quei  che  pende  dal  nero  ceffo  è  Bruto  ; 
66  vedi  corne  si  torce.  e  non  fa  motto  : 

c  1'  altro  è  Cassio.  che  par  si  membruto. 
Ma  la  notte  insurge  ;  ed  oramai 
69  è  da  partir,  ché  tutto  avem  veduto  ». 

Coma  lui  piacque,  il  collo  gli  avvinghiai  ; 
ed  ei  prese  di  tempo  e  loco  poste, 
72  e,  quando  1'  ali  fùro  aperte  assai, 

appigliô  se  aile  vellute  coste  : 

51.  tre  venti  si  movean  da  ello.  Que.-ti  tre  venti  sono  senza  dubbio 
l'immagine  dei  tre  vizi  che  generano  tutti  gli  altri.  l'orgoglio,  l'invidia 
e  l'avarizia.  Fraticelli. 

59.  verso  il  graffiar:  in  confronte  del  graffiare  che  Dite  faceva  con 
le  sue  aie  ornate  di  unghie. 

60.  Bruto;  che  assassine  Cesare,  suo  benefattore. 

67.  Cassio,  che  par  si  membruto.  Si  tratla  di  C.  Cassio  Longino.  altro 
assassino  di  Cesare.  Dante  imraaginandolo  membruto  lo  confuse  con 
L.  Cassio  sulla  corpulenza  del  quale  Cicérone  scherza  nella  3»  catilina- 
ria  (VII.  7-16).  Bruto  e  Cassio  Bubiscono  la  stessa  pena  di  Giuda,  perché 
questi  tradi  la  Divinità  stessa.  quelli  tradirono  il  delegato  délia  Divinità, 
cioè  l'imper  a  tore.  Michelangelo.  Questa  opiaione  è  conforme  a  quella 
che  Dante  espone  nel  suo  trattato  /'<•  Monarchia. 

6S.  Ma  la  notte  risurge.  Àbbiamo  visto  cf.  Inf.  XXIX,  10) ,  che  quando 
i  poeti  lasciano  la  9"  bolgia,  è  l'una  dopo  mezzogiorno.  Ora  che  sono 
Lriunti  al  centro,  incomincia  la  notte  :  essi  hanno  dunque  impiegate 
i'4  ore  per  attraversare  l'inferno. 


chant  xxxiv  il'.' 

s  Elles  n'avaient  pas  de  plumes,  mais  elles  étaient  sem- 

>  blablesaux  ailes  do  chauves-souris,  etillesagitait 
51       si  fort,  que  trois  vents  s'en  échappaient. 
-t  elles  qui  congelaient  tout  le  Cocyte  : 
Par  six  yeux  il  pleurait,  et  par  trois  mentons 
Vt         Tombaient  ses  larmes  et  une  bave  sanguinolente. 
De  chaque  bouche  il  broyait  des  denl> 
Un  pécheur,  comme  fait  la  maque, 
57  Et  ainsi  il  en  faisait  souffrir  trois  à  la  foi-. 

Pour  le  pécheur  de  devant  la  morsure  n'était  rien 
En  comparaison  (des  coups)  de  griffes  par  qui,  parfois,  l'échiné 
60  Restait  toute  dépouillée  de  sa  peau. 

«  Cette  âme  qui  endure  le  plus  grand  supplice. 
Dit  le  maître,  est  Judas  Iscariote. 
03     Celle  qui  a  la  tète  dedans  et  agite  les  jambes  au  dehors. 
Des  deux  autres,  qui  ont  la  tétc  en  bas, 
Celui  qui  pend  à  la  bouche  noire  est  Brutus  ; 
66  Vois  comme  il  se  tord  et  ne  souffle  mot. 

Et  l'autre  est  Cassius.  qui  paraît  si  membru. 
Mais  la  nuit  arrive,  et  voilà 
69  Qu'il  faut  partir,  car  nous  avons  tout  vu.  » 

Je  lui  enlaçai  le  cou  comme  il  le  voulait. 
Et  il  choisit  le  moment  et  l'endroit  propices, 
"i±  Et  quand  les  ailes  furent  tout  à  fait  déployées, 

Il  s'accrocha  aux  eûtes  velues  : 

51.  trois  vents  s'en  échappaient.  Ces  trois  vents  sont  l'image  sans 
doute  des  trois  vices  qui  engendrent  tous  les  autres,  l'orgueil,  l'envie 
et  l'avarice.  Fraticelli. 

59.  En  comparaison  (des  coups)  de  griffes:  en  comparaison  des  coups 
de  griffes  que  Dite  donnait  avec  les  ongles  qui  armaient  ses  ailes. 

65.  Brutus;  assassin  de  César,  son  bienfaiteur. 

i>7.  Cassius,  cjui  parait  si  membru.  11  s'agit  de  Cassius  Longinus,  autre 
assassin  de  César.  Dante  en  le  représentant  membru  l'a  confondu  avec 
ce  L.  Cassius  dont  Cicéron  raille  la  corpulence  dans  la  3«  calilinaire 
VII.  7-16).  Brutus  et  Cassius  sont  punis  de  la  même  façon  que  Judas, 
parce  que,  si  celui-ci  a  trahi  la  Divinité  même,  ceux-là  ont  trahi  le  délégué 
de  la  Divinité,  l'empereur.  Michel-Ange.  Cette  opinion  est  conforme  a  ce 
que  Dante  enseigne  dans  son  traité  De  la  Monarchie. 

68.  Mais  la  nuit  arrive.  Nous  avons  vu  [cf.  lu/'.  XXIX.  10  .  qu'au 
moment  où  les  poètes  quittent  la  9»  bolge.  il  était  environ  une  heure 
après-midi.  Maintenant  qu'ils  arrivent  au  centre,  la  nuit  arrive  :  il  y  a 
vingt-quatre  heures  qu'ils  ont  pénétré  dans  l'enfer. 
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di  vello  in  vello  g-iû  discese  poscia 
75  tra  il  folio  pelo  e  le  gelatc  croste. 

Quando  noi  fummo  là  dove  la  coscia 

si  volge  appunto  in  sul  grosso  dell'  anche, 
78  lo  duca  con  falica  e  con  angoscia 

volse  la  testa  ov'egli  avea  le  zanche, 

ed  aggrappossi  al  pel  come  uom  che  sale, 
81  si  che  in  inferno  io  credea  tornar  anche. 

«  Attienli  ben,  ché  per  cotali  scale, 

disse  il  maestro  ansando  com'  uom  lasso, 
84  conviensi  diparlir  da  tanto  maie  ». 

Poi  usci  fuor  per  lo  fôro  d'un  sasso, 
e  pose  me  in  su  V  orlo  a  sedere  ; 
87  appresso  porse  a  me  1'  accorto  passo. 

Io  levai  gli  occhi,  e  credetti  vedere 
Lucifero  com'io  l'avea  lasciato, 
90  e  vidili  le  gambe  in  su  tenere  ; 

e  s' io  divenni  allora  travagliato, 

la  gente  grossa  il  pensi,  che  non  vede 
93  quai  è  quel  punlo  ch'  io  avea  passato. 

«  Lévati  su,  disse  il  maestro,  in  piede  : 

la  via  è  lunga  e  il  cammino  è  malvagio, 
96  e  già  il  sole  a  mezza  terza  riede  ». 

78-79.  lo  duca  con  fatica  e  con  angoscia  volse  la  lesta  ov'egli  avea  le 
zanche.  Secondo  la  Fisica  dell'  epoca,  il  centro  délia  Terra  è  il  punlo 
ove  la  forza  attrattiva  e  quella  centripeta  raggiungono  la  loro  maggior 
intensità.  Fraticelli.  Moralmente  vuol  dire  che  l'uomo  molto  si  deve 
affaticare  per  avère  orrore  del  peccato  e  volgergli  le  spalle.  Gasini. 

81.  si  che  in  inferno  io  credea  tornar  anche.  Il  poeta  ha  dimentieato 
che  si  è  capovolto  e,  come  la  sua  guida  incomincia  a  salire,  crede  di 
risalire  péri  cerchi  infernali,  mentre  egli  sale  verso  l'altro  emisfero. 

8o.  Poi  usci  fuor  per  lo  fôro  d'un  sasso.  Dante  suppone  che  l'ultimo  dei 
cerchi  infernali,  il  pozzo  di  Cocito,  ripôsi  sopra  un  fondo  di  pietra  in 
mezzo  al  quale  trovasi  un  buco  che  segna  1'  uscita  dell' inferno. 

88-89.  e  credetti  vedere  Lucifero  coin  io  V  avea  lasciato.  Il  poeta 
infatti  aveva  l' illusione  di  rilornare  nell'inferno  (cf.  stes.  canto, 
nota  81). 

95.  la  via  è  lunga  e  il  cammino  è  malvagio;  la  via  è  lunga  poiché  i 
viaggiatori  devono  percorrere  la  meta  del  diametro  terrestre  ;  la  via 
è  poi  malvagia  essendo  costituita  da  un  sentiero  stretto  e  sassoso. 

96.  e  già  il  sole  a  mezza  terza  riede.  Gli  antichi  dividevano  il  giorno 
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Kl  de  touffe  de  poils  en  touffe  de  poils,  il  descendit  ensuite 
73  Entre  la  fourrure  épaisse  et  la  couche  de  glace. 

Quand  nous  fûmes  là  où  la  cuisse 
S'articule  exactement  sur  le  gros  de  la  hanche, 
78  Mon  guide,  avec  fatigue  et  angoisse, 

Tourna  la  tète  du  côté  où  il  avait  les  jambes, 
Et  il  s'agrippa  aux  poils  comme  pour  monter, 
SI       En  sorte  que  je  croyais  rentrer  de  nouveau  en  enfer. 
«  Tiens-toi  bien,  car  c'est  par  de  telles  échelles, 
Dit  le  maître,  soufflant  comme  un  homme  harassé, 
84  Qu'il  faut  s'éloigner  de  ce  lieu  maudit.  » 

Puis  il  sortit  par  le  trou  d'un  rocher 
Et  me  déposa  assis  sur  le  bord  ; 
87  Ensuite  il  me  rejoignit  d'un  pas  prudent. 

Je  levai  les  yeux,  et  je  croyais  voir 
Lucifer  comme  je  l'avais  laissé. 
90  Mais  je  le  vis  tenant  les  jambes  en  l'air  ; 

Combien  alors  je  fus  troublé, 
Que  les  ignorants  se  le  figurent,  qui  ne  voient  pas 
93  La  nature  du  lieu  que  je  venais  de  franchir. 

«  Dresse-toi  sur  tes  pieds,  dit  le  maître  : 
La  route  est  longue  et  le  chemin  est  mauvais, 
96  Et  déjà  le  soleil  arrive  à  demi  tierce.  » 

TS-7'J.  Mon  guide,  avec  fatigue  et  angoisse,  tourna  la  tête  du  côté  ou  il 
avait  les  jambes.  D'après  la  Physique  de  l'époque,  le  centre  de  la  Terre 
est  le  point  où  la  force  attractive  et  centripète  atteint  sa  plus  grande 
intensité.  Fraticelli.  Moralement  cela  signifie  que  l'homme  doit  beau- 
coup s'efforcer  pour  détester  le  péché  et  s'en  détourner.  Casini. 

81.  En  sorte  que  je  croyais  rentrer  de  nouveau  en  enfer.  Le  poète  a 
oublié  qu'il  vient  de  se  retourner  sur  lui-même  et,  comme  son  guide 
se  met  à  monter,  il  croit  remonter  en  enfer,  alors  qu'il  monte  vers 
l'autre  hémisphère. 

S5.  Puis  il  sortit  par  le  trou  d'un  rocher;  Dante  suppose  que  le 
Cocyte.  dernier  des  cercles  infernaux,  repose  sur  un  fond  de  pierre  au 
milieu  duquel  il  y  a  ce  trou  qui  est  la  sortie  de  l'enfer. 

88-89.  et  je  croyais  voir  Lucifer  comme  je  l'avais  laissé.  Le  poète 
croyait  en  effet  être  retourné  en  enfer  (cf.  même  chant,  note  81). 

95.  La  route  est  longue  et  le  chemin  est  mauvais;  la  route  est  longue 
puisque  les  voyageurs  ont  encore  à  parcourir  la  moitié  du  diamètre  de 
la  terre;  la  roule  est  mauvaise  parce  qu'elle  se  compose  d'un  sentier 
étroit  et  rocailleux. 

%.    Et  déjà  le  soleil  arrive  à  demi-tierce.  Les  anciens  divisaient  le 
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Non  era  camînata  di  palagio 

là'v  cravam,  ma  natural  burella, 
09  di'  avea  mal  suolo  e  di  lume  disagio. 

«  Prima  ch'io  dell'abisso  mi  divella, 

maestro  mio,  diss'io  quando  fui  dritto, 
10:2  a  trarmi  d'  erro  un  poco  mi  favclla. 

Ov'  è  la  ghiaccia  ?  e  qucsti  corn'  è  iîtto 
si  sottosopra  ?  e  corne  in  si  poc'  ora 
lOo  da  sera  a  mane  ha  fatto  il  sol  tragilto  ?  » 

VA  esrli  a  me  :  «  Tu  imagrini  ancora 

d' esser  di  là  dal  centro,  ov'  io  m'appresi 
108  al  pel  del  vermo  reo,  che  il  mondo  fora. 

Di  là  fosti  cotanto,  quant'  io  scesi  ; 

quand'  io  mi  volsi,  tu  passasti  il  punto 
111  al  quai  si  traggon  d' ogni  parte  i  pesi  : 

e  se'  or  sotto  1'  emisperio  giunto, 

ch'è  contrapposto  a  quel  che  la  gran  secca 
11 1  coperchia,  e  sotto  il  cui  colmo  consunto 

lu  1'  uom  che  nacque  e  visse  senza  pecca  ; 
tu  liai  i  piedi  in  su  picciola  spera, 
1 17  che  T  altra  faccia  fa  délia  Giudccca. 

Qui  è  da  man,  quando  di  là  è  sera  : 
e  questi,  che  ne  fe'scala  col  pelo, 
['10  fitto  è  ancora,  sî  corne  prim'  era. 

Da  questa  parte  cadde  giû  dal  cielo  : 


in  quattro  parti  uguali  :  terza,  sesta,  nona  e  vespero  :  mezza  terza  è  il 
mezzo  del  tempo  lia  il  levarsi  del  sole  e  la  terza  ora  del  giorno. 

104-iOb.  e  corne  in  si  poc'  ora  da  sera  a  mane  ha  fatto  il  sol  tragilto. 
Quando  i  poeti  si  attaccano  ai  peli  di  Lucifero  per  giungere  al  centro 
délia  terra  e  penetrare  nell'  altro  emisfero,  cade  la  notte  (cf.  stes.  <anto, 
68),  ed  ora  siamo  al  raattino.  cioè  alla  semi  terza.  Inlatti  i  poeti  sono 
passati  da  un  emisfero  ail'  altro.  e  inentre  il  sole  tramontava  per 
l' emisfero  dal  quale  venivano,  si  levava  per  quello  ove  arrivano. 

114-115.  e  sotto  il  cui  colmo  consunto  fu  V  uom  che  nacque  e  visse  senza 
pecca.  Dante  credeva  che  Gerusalemmr  >i  trovasse  nel  centro  del- 
l'emisfero  terrestre  (cf.  l'urg.  II.  i  e  segg.). 

JUi-llT.  lu  haii piedi  in  su  picciola  spera,  che  V  al Ira  faccia  fa  délia 
Giudecca;  tu  liai  i  piedi  sopra  un  piccolo  spazio  circolare  che  corris- 
ponde  a  quello  che  forma,  nell' altro  emisfero,  il  fondo  délia  Giodecca. 
Casîni. 
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(  le  n'était  pas  un  vestibule  de  palais, 
Là  où  nous  étions,  mais  une  gorge  naturelle 
99  Don!  I<-  sol  était  malaisé  et  la  lumière  incertaine. 

«  Avant  que  je  quitte  l'abîme, 

Dis-j.'  quand  je  fus  levé,  mon  maître, 
102  Parle-moi  un  peu  et  tire-moi  d'erreur  : 

(  in  esl  la  -lare  ?  et  celui-ci,  comment  est-il  fiché 
Ainsi  sens  dessus-dessous  ?  et  comment.,  en  si  pende  temps, 
105  Le  soleil  a-t-il  accompli  le  parcours  du  soir  au  matin  ?  » 
Et  lui  :  «  Tu  t'imagines  encore 
Etre  de  l'autre  côté  du  centre,  là  où  je  m'accrochai 
10<S        Aux  poils  du  monstre  maudit  qui  traverse  la  terre. 
Tn  y  étais,  en  effet,  tout  le  temps  que  je  descendis  ; 
Quand  je  me  retournai,  tu  franchis  le  point 
111  Vers  lequel  sont  attirés  de  toutes  parts  les  corps  pesants; 
Et  maintenant  tu  es  arrivé  sous  l'hémisphère 
Qui  s'oppose  à  celui  que  la  .grande  terre  sèche 
1 1  i  Recouvre,  et  au  sommet  duquel  fut  supplicié 

L'homme  qui  naquit  et  vécut  sans  péché  ; 
Tu  as  les  pieds  sur  un  petit  cercle 
I  1 7  Qui  forme  l'autre  face  de  la  Giudccca. 

Ici  c'est  le  matin  quand  là-bas  c'est  le  soir  : 
Et  celui  dont  le  pelage  nous  a  servi  d'échelle 
120  Est  toujours  planté  comme  il  l'était  avant. 

Voilà  par  où  il  tomba  du  ciel  : 

jour  en  quatre  parties  égales,  tierce,  sexte.  none  et  vêpres:  demi-tierce 
C'est  le  milieu  du  temps  entre  le  lever  du  soleil  et  la  troisième  heure 
du  jour. 

104-10b.  et  comment,  en  si  peu  de  temps,  le  soleil  a-l-il  accompli  le 
parcours  du  soir  an  malin.  Au  moment  où  les  poètes  s'étaient  accro- 
chés à  la  toison  de  Lucifer  pour  arriver  au  centre  et  pénétrer  dans 
l'autre  hémisphère,  la  nuit  arrivait  (cf.  même  chant,  68  :  maintenant 
c'est  le  matin,  il  est  demi-tierce.  Il  en  est  ainsi  parce  que  tes  pi 
ont  passé  d'un  hémisphère  à  l'autre,  et  que.  tandis  que  le  soleil  se 
inuchait  pour  1  hémisphère  d'où  ils  viennent,  il  se  levait  pour  l'hémis- 
phère où  ils  arrivent. 

114-115.  au  sommet  duquel  fut  supplicié  l'homme  qui  naquit  et  vécut 
sans  péché.  Dante  imaginait  que  Jérusalem  était  au  centre  de  l'hé- 
misphère terrestre  cf.  Purg.  II.  1  et  suii 

116-117.  Tu  as  les  pieds  sur  un  petit  cercle  qui  forme  l'autre  face  de 
la  Giudecca;  tu  as  les  pieds  sur  un  petit  espace  circulaire  qui  corres- 
pond à  celui  qui  forme,  dans  l'autre  hémisphère,  le  fond  de  la  Giu- 
decca    *:.i>ini. 
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e  la  terra,  che  pria  di  qua  si  sporse, 
123  per  paura  di  lui  fe' dcl  mar  vélo, 

e  venne  all'emisperio  nostro  ;  e  forse 
per  fuggir  lui  lasciô  qui  il  loco  voto 
126  quella  che  appar  di  qua,  e  su  ricorse  ». 

Loco  è  là  giû,  da  Belzebû  rimoto 

tanto  quanto  la  tomba  si  distende, 

129  che  non  per  vista,  ma  per  suono  è  noto 
d'  un  ruscelletto,  che  quivi  discende 

per  la  buca  d' un  sasso,  ch'  egli  ha  rôso, 
132  col  corso  ch'  egli  avvolge,  e  poco  pende. 

Lo  duca  ed  io  per  quel  cammino  ascoso 

entrammo,  a  ritornar  nel  chiaro  mondo  ; 

130  e  senza  cura  aver  d'  alcun  riposo 
salimmo  su,  ei  primo  ed  io  secondo, 

tanto  ch'  io  vidi  délie  cose  belle 
che  porta  il  ciel,  per  un  pertugio  tondo  : 
139       e  quindi  uscimmo  a  riveder  le  stelle. 

122.  e  la  terra,  che  pria  cliqua  si  sporse;  e  la  terra  che  prima  occu- 
pava  queslo  emisfero  :  Dante  suppone  che  la  terra  la  quale  occupa 
Temisfero  superiore  occupasse  dapprima  quello  inferiore. 

124-125-126.  e  forse  per  fuggir  lui  lasciô  qui  il  loco  voto  quella  che 
appar  di  qua,  e  su  ricorse;  ed  è  forse  ancora  per  fuggir  Lucifero  che 
la  terra  abbandonô  questo  luogo.  lasciando  qui  una  caverna  e  for- 
mando  nello  stesso  tempo  in  alto  l'isola  del  Purgatorio. 

130.  d'un  ruscelletto  ;  questo  ruscelletto  che  discende  dalla  mon- 
tagna  del  Purgatorio  è  il  Lete  (cf.  Purg.  XXVIII.  130  e  segg.)- 

139.  e  quindi  uscimmo  a  riveder  le  stelle.  La  durata  del  viaggio  dei 
due  poeti  dal  centro  délia  terra  ail'  isola  del  purgatorio  è  di  ventun'  ora, 
dal  mattino  del  10  aprile  (cf.  stes.  canto,  06)  ail'  alba  del  giorno  segueate  : 
bisogna  tener  conto  esser  sempre  al  10  aprile,  a  cagione  dell'avvenuto 
cambiamento  di  emisfero  (cf.  Purg.  I,  19).  Lssi  impiegano  dtinque  a 
risalire  dal  centro  quasi  lo  stesso  tempo  ch'era  bisogoato  per  discen- 
dere. 
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Et  la  terre  qui,  auparavant,  émergeait  par  ici, 
123  Par  terreur  de  lui  se  voila  de  la  mer 

Il  s'enfonça  jusqu'à  noire  hémisphère;  et  c'est  peut-être 

Pour  le  fuir,  quelle  laissa  cette  place-ci  vide, 
126  Cette  terre  qui  apparaît  là-bas  et  se  projette  en  hauteur.  » 

Là-bas  se  trouve  un  endroit,  éloigné  de  Belzébuth 

I  le  toute  la  longueur  du  souterrain  (infernal), 

129  Qui  ne  se  révèle  pas  par  la  vue,  mais  par  le  bruit 

D'un  ruisseau  qui  descend  ici 
Par  la  crevasse  d'un  rocher  qu'il  a  rongé 

132  Dans  son  cours  tortueux,  et  qui  a  peu  de  pente. 

C'est  par  ce  chemin  secret  que  mon  guide  et  moi 
Nous  pénétrâmes  pour  retourner  dans  le  monde  éclairé  ; 

135      Et  sans  prendre  souci  d'aucunement  nous  reposer, 
Nous  montâmes,  lui  en  avant,  moi  derrière, 
Jusqu'à  ce  que  je  visse  les  belles  choses 
Que  le  ciel  porte,  par  une  ouverture  ronde  : 

139  Et  par  là  nous  sortîmes  revoir  les  étoiles. 

lii.  Et  la  (erre  qui,  auparavant,  émergeait  par  ici;  et  la  terre  qui. 
auparavant,  occupait  cet  hémisphère-ci  :  Dante  suppose  que  la  terre 
qui  occupe  1  hémisphère  supérieur  occupait  primitivement  l'hémi- 
sphère inférieur. 

124-123-126.  et  c'est  peut-être  pour  le  fuir,  qu'elle  laissa  cette  place-ci 
vide,  cette  terre  qui  apparaît  là-bas  et  se  projette  en  hauteur;  c'est 
peut-être  «le  même,  pour  fuir  Lucifer,  que  la  terre  abandonna  cet 
endroit,  laissant  ici  une  caverne  et  formant  en  même  temps  là-haut 
l'Ile  du  Purgatoire. 

i'.iO.  D'un  ruisseau;  ce  ruisseau  descend  de  la  montagne  du  Purga- 
toire ;  c'est  le  Lelhé    cf.  Purg.  XXVIII,  130  et  suiv    . 

139.  Et  par  là  nous  sortîmes  revoir  les  étoiles.  La  durée  du  vovage 
des  deux  pinte-,  depuis  le  centre  de  l'enfer  jusqu'à  l'Ile  du  purga- 
toire est  de  vin^'t  et  une  heures,  du  malin  du  10  avril  (cf.  menu- 
chant.  96  .  a  l'aube  du  jour  suivant:  il  faut  remarquer  que  c'est  tou- 
jours le  lu  avril,  à  cause  du  passagedans  l'autre  hémisphère  (cf.  Purg. 
I,  19).  ils  emploient  donc  à  remonter  du  centre  presque  le  mèmetempi 
qu'ils  avaient  mis  pour  y  descendre. 
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